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PRKMIÈRK     PARTIK 

DEUX  TRADITIONS  ESQUIMAUDES 

I 


Niina  mik  tchénéyoark 

Unhavarnorinun  (1),  pa- 
màné,  krikerkla  mi  kiki- 
djiar  ork  mallœrok  iniiôor- 
loar  ork. 

Illaming  nin,  akkiang 
nun,  arkiidjigiliorklulik. 


ork 


Arkridjigiljnuniblulig 


Katcliarklutik     inniing 
nun. 

Niikkarcïl  gork  arvikla- 
rolork. 


La  création 

(L'ouest  à,  sur  mer, 
(une  grande  ile  sur,  (le) 
castor  donc  deux  hommes 
créa  donc. 

(La)  rive  opposée  de,  ce 
c(Mé-ci  vers,  tous  deux  ils 
vinrent  chasser  (les)  geli- 
nottes. 

Ils  s'arrachèrent  des 
mains  tous  deux  ces  geli- 
nottes, donc. 

Ils  se  battirent  tous  deux 
ensemble  pour  (les  avoir). 

(Les  deux  frères  donc  se 
séparèrent  l'un  de  l'autre. 


(i;  L-tt  se  prononce  ou  dans  toutes  ies  traditions.  Tous  les  r  sont  gutturaux. 


i 
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Aypa  Tiliigliiiorkluné. 


Aypn    Tchnhiiiraolinor 
kluné. 


(L')iin  devint  (le)  père 
des  Tchi(jlU  (Esquimaux  à 
toulaHI  ou  labrels). 

(L')aulre  devint  (le'  père 
des  Tcltoabloiwaolit  ou 
Souffleurs.  (Esquimaux  de 
loucsl,  desquels  les  Esqui- 
maux feignent  (|uc  les  Eu- 
ropéens descendent.) 


Racontée  par  Arviouna  en  ISIO. 


Il 


riikluai-k 


L'inondation 


Avaler  mi  ulhuimagul. 
crklçinanhayak. 

Innoiin  liipkrer-li.'iu-klii- 
til,  tilki'(>\lungniiii'il. 

l'iniail       iikrh'iTkhilik 
ipitilarkraligvit. 

Malld'fil  Eiiel  liuiarli- 
giynal.  Auoivin  mina  mnn 
tihialiingmaril. 

Innuïl  panciioil,  kak'- 
uiigniala. 

Avaleik,     nunaerlu    ar- 
klui'o. 
Onaik   palang   niun   in- 


(Lc)  (lis()uc  terrestre  sur 
(l'icau  ayant  di'jbordé,  on 
s'épouvanta. 

Des  Inmuiins  (les  tt-ntes 
disparurent,  (un)  vent  vio- 
lent les  emporta. 

Des  banjuesde  peau  côle 
à  cùle  on  lia  ensemble. 

(Les)  vagues  Jes  Monta- 
gnes noclicuses  dépassè- 
rent. (Un  grand  vent  (la) 
terre  vers  les  poussait. 

(Les)  boni  mes  se  tirent 
sécber  au  soleil ,  sans 
doute. 

I  L'univers,  (la)  terre 
aus>i  il  n'y  eut  plus. 

(rue)  cbaleur  intense  par 


i^.ji^ 
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nortokronhayark  ;       nlîm 
ki'inilnivninha 

Innuïi  krûavakpnliik  Ica- 
kraraiilmla. 

Néai'ki'oiial  aiihadjapu- 
lual  niallaMoiii. 

Iiinoïl  iiiniaïl  ipiutarkra- 
ligéil,  kiékrcni  paladjé- 
nialik. 

Arkrak'  !  innoïl  llgak 
nliVniin  iinulœrovoat,  ka- 
liimmala. 

Innoin  Vnliodjiuni  at- 
kra,  piiiki(,iya  imma  niin 
ki^italiimmayo  : 

-  «  Krénœiaoliklçiark!  » 
orakioarloark. 

Inniim  iiiiiiinlaorknor- 
luné  kivitaliinméiiéarma- 
rit. 

Tavinak,  iUiik  evlut. 


(r)hommc  monriil;  d'une 
coiivorluro  do  poau  on 
s'ahi'itail 

(Losi  honiinos  (iinc) 
grande  lanicntalion  font 
enlondro 

(Lesi  ai'hros  déracinés 
(loltonl  au  gré  {\(}a  vagues. 

(Les  Ks(|uimau\  (lus 
lionnnesi  (les)  barques  liè- 
rent côte  à  «'rtte,  de  froid 
tremblant. 

("est  terrible  !  il''s)  honj- 
nies  (la)  tente  des.ous  se 
tenaient  recouuidés,  sans 
doute. 

D'un  Itonime  Fils  du 
iùboa  nommé,  son  arc 
r  eau  dans  liU  jeté  : 

—  «  C'est  assez,  lais-toi  !  • 
s'écria-t-il. 

De  vcet)  homme  (les)  pen- 
dants d'oreille  furent  jetés 
également  idans  les  eaux). 

C'est  assez,  la  tin  ^du 
déluge)  arriva. 


Racontée  par  Arviuna,  en  1870. 
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DKTXIKMK    PARTIK 


\'n\i 


\DIT10XS  DES  DINIUIK  OU  LOICIIEUX 


Yrkkf.iy-ll  si«'g(i' 


La  leinmo  du  jour 

iOiigiiie     Imiaii'o    cl    <U''- 

cliéancc  des  Diiuljii'). 


Tlpolcliôdi  iiillilingolçcl 
Milcliia-kpol  iiicu  kkwilaii- 
ttcliiii,  vœtc'Jiça  (tcliird  ('laii 
dhenlhn  Isékiijiii.  Zjô  koz- 
jié  dliédjiuv ,  sluidétaii,  Iclii- 
ji('' ;   nizjigo  kkié  dliellson. 

\œ.  iyondé  ycMiiTumsIioii 
llogopall,  Isœdhillcliiyii, 
Ipadli,  akpoiilé  yano: 

—  ,Sœ  tfbpa,  djioii  kkiô 
/jil  scrvké  kkatankcav,  vji- 
110.  Tpadli  gwopal,  kiyoïidi' 
lllioy  sIuL'l'  élan  (IhalcliK'. 
\  (I'  Iclipa  : 

—  Kllu'kpwa,  siyoïidé, 
fio,  akponlô  lélpillà  kpwa, 
yônislioii,  lino. 

—  Ah  !  .sœ  Ichpa,  ni 
kkié  /jionlion  liiillclio: 
cygwopat  ,s(i'  djinno.  Djioii 

sd'vké    kkalankav    H'édii, 


Au  l'oinmeiiecmcnl  i\c\\\ 
IVéros  ensemble  denieu- 
raieiil,  le  radel  vêlement 
sans  élail  sans  cesse.  La 
maison  dans  il  lôdait  vcle- 
inenl  sans,  sans  cesse  ;  lou- 
jours  des  llèclies  il  Taisait. 

Son  aine  l'aimait  allenJu 
(jue,  étant  couchés,  de  nuit, 
ainsi  il  lui  dit  : 

—  Mon  cadet,  ici  la  llè- 
che  avec  mon  aisselle  perce- 
moi,  lui  dit-il.  La  nuit  vu 
<|U(\  l'ainé  aussi  vêlement 
sans  était  couché.  Son  ca- 
det : 

Non  pas,  mon  aine,  lui 
dit-il,  ainsi  je  i'ei-ai  ne  piis, 
je  veux,  dit-il. 

—  Ah  !  mon  cadel,  les 
(lèches  hoiuies  à  rien  sont; 
c'est  poun|uoi  lu  me  dis 
(.ainsi  .  Ici  mon  aisselh;  lu 

2;i 


ir 
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èllœ  .sœla  kwotpantsia  lau- 
\al'i,  yano  viyoïidi;. 

Akponllœ  :  vœ  Ichpa  tœ 
allpeii  lédliitpin,  livondé  é- 
tcluilscliik  kiiyii,  y'azjœgoi 
yôpaénantclii  yii,  vœiyoïidé 
iiinidlicl. 

Akpon  vœ  lien  lllicy,  vœ 
tpié  Ichpaii  /jaiiatsô  ;  lilclipa 
tlchicd-clan,  ey  Itliey  alsô, 
iiédhepa  yii,  vœzjé  llschien 
llsol  tchidhaiikiok  yu  etpaii- 
djia.  V(c  tazjiékpct  yiiikpa 
kinidlien,  kiikkan  dnvoii  ; 
éllœ  vœkonlli. 

Akconllé  :  vœklen ,  v(i'  lien 
Iclipaiiti'lipal  Miii('g'\V(;llpiiiii 
Itsineu  egwahcn.  Ailtscliié 
linlk'lio,  diiMlj"'  yondjilan- 
klœdli,  akpoii  aiuljou  liliz- 
ji(,'k,  allicii  koinkpag  yéni- 
dlicn,  allicn  dJiclIpcii  liiic- 
tizjik.  Nizjigo  ékpoiité  \w 
iiindjilchétcL'zjek: 

—  Si  voiulé  inl'ag  niiii- 
dhet,  akpoii  inlag  élpilldji. 
Té  liDL'lanzjik  laiival'i?  yé- 
iiijit. 

Akpoiill(«  nazjié-palcho- 
zjié  yu,  van  tclipô  veii  lla- 
djcn  at.sé  kuilaiillhek.  Tla- 
djen  tcliion  kkaoïi  iiedji- 
tivik. 

—  Dji  tladjen  djapadé  at- 


porcos  si,  110  pas  mon  sang 
tu  ferais  probablement,  lui 
dit  son  aîné. 

Aloi's  voilà  :  son  cadet  son 
arc  i)rit,  son  aîné  il  llécha 
donc,sapoi(rineillui  perça, 
son  aîné  mourut. 

Alors  leur  mère  et  leur 
père  aussi  jdeurèrent;  le  ca- 
det nu,  lui  aussi  pleura,  il 
désespéra,  sa  maison  loin  de 
il  s'enfuit  et  il  disparut.  Ses 
parents  le  cherclièrenl , 
mais  vainement  ;  il  ne  re- 
parut ])lus. 

Alors  voilà  :  lui  après,  sa 
mère  de  nouveau  ayani  en- 
gendré, un  enfanlelle  trou- 
va. Grand  devenu,  cet  lioni- 
me  élait  puissant  en  pensée, 
et  adulte  devenu,  les  rennes 
pour  (tuer)  il  pensa,  des 
rennes  il  tua  ça  arriva. 
Toujours  ainsi  il  méditait  : 

—  Mon  frère  aîné  un  est 
mort,  et  lautrc  a  disparu. 
Qu'est-il  devenu  peul-élre? 
p,ensait-il. 

Alors  à  la  cliassc  il  alla, 
\\n  lac  grand  au  bord  de  un 
plongeon  pleure  il  entendit. 
Le  plongeon  l'eau  sur  se 
promenait  en  nageant. 

Ce    plongeon    pourquoi 


—  179  — 


se  ?  yénislicii.  Allion  laliaii 
linllcho  lanval'i.  Atliou 
llscliié  nailjel  gwopall  ézel', 
yœ  yi'iiijit  gwopat,  éni/jakô 
kkçagœ  kakédlu'pal.  Allioii 
nalsalio  vcniolliia,  kiikkiel 
tchidliankiok,  van  Iclisô 
vc'ii  iiinizjiô.  \'aii  nibdiir, 
V(i'  kkpag  kkaiidœUcll  koiil- 
leii  kivoiiliva. 


Dindjié  iiôtirlènaiihcy, 
ntMikiinkpagiiéld'lùnanlicy; 
akcoii  Ipékiœdé  édjitk-hi 
k\vaj(Mi  lilclii  kkilintlclio 
païnlioy  vnMiclliia. 

—  Tchidi  linltcho  billi  ? 
yénijit  gwopall,  nétœlènan- 
licy  yii  yœkkénalpié. 

Akpon  iiizjit  kpwa  kollon 
Icliizjic  litclii  égiidôltcliin, 
diiidjié  U-lipù  Icliicn  zjégd^ 
iiali(\,  non  kpet  oOndjig, 
Tien  dl»oI:en,  kkénalpic 
khuyu  édœlan  Iponven  éd- 
jiw  dindjiô  shcl'  l'gwahen, 
dindjié  llcliiôd  élan  U'Iiion 
zi(''ii  naliè.  Akponlld':  \(i'k()- 
lalKi'  kwopcn  nétœtènanlic 
yn,  cliog  kpwa  oy  dindjié 
non  kodalhak"  dhcipcn 
gwopal,  tétpionlsilllchidlia- 
tpié,  iiidjéndè  vœ  ttcha  dhi- 


|)lonic-l-il?  ponsé-jft.  Dos 
roinics  à  cause  do  il  fait 
sans  donto.  Des  rennes  il  a 
pour  attendu  que  il  crie,  le 
pensail-il  vu  ffuo,  un  che- 
min d'élé  dessus  il  s'en  alla. 
Des  rennes  qui  se  prome- 
naient ayant  aperçu,  après 
en\  il  courut,  le  lac  grand 
au  bord  de  il  arriva.  Le  lac 
était  grand,  sur  lui  des 
oiseaux  a(|uatiqucs  beau- 
coup nageaient. 

L'bonjme  se  cacha,  les 
oiseaux  pour  il  se  cacha  ; 
alors  au  large  quelque  cho- 
se (dc^  noir  (une)  téic  sem- 
blable à  soi'Iail  il  aperçut. 

—  Quoi  est-ce  peut-être? 
pensait-il  vu  que,  il  se  ca- 
cha et  considéra. 

Alors  longtemps  pas 
après  livs-bieu  la  tète  ap- 
parut, (un)  homme  grand 
l'eau  dans  était  debout, 
les  oiseaux  pieds  ils  saisis- 
sait, les  oiseaux  il  tiuiil. 
l'apercevant  lui-même  sur 
le  rivage  s'en  allant, 
ses  vêlements  il  trouva, 
riionnue  nu  l'eau  dans  se 
tenait.  Alors  voilà:  sesel'l'els 
près  de  il  se  cacha,  long- 
temps pas  cet  honunc  les 
oiseaux  tous  il  tua  vu  que, 
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tllé  kwotlscl  alla  vu,  vœzji- 
onliun  nC'naiizjié. 

Akoonllœ  dindjic  iii- 
iianhey  yœ  Itsot  dlié/jia  vu, 
yœ  yénuntchiyu,  tchijié  yo- 
(indjik  yu  : 

—  Ey  !  ni/jil  ywoltsol 
iiil'eg  Itehinon  vœ  yoiidé 
énéllicy,  naii  kudjin  ?  yaùo. 

—  Alla!  si  ilœ  lillclio, 
y  a  MO. 

—  Akpoullœ  :  si  \Uv  \hv 
tclipa  il'i,  yaùo:  nunkpat  yé- 
iiishen  knjil  lillclio.  Akcou 
djugu  gvvoUsel  ud'tpaU'v- 
Icliat  kfwa,  yano. 

Akpou  v'iyondé  akpontlô 
yano  : 

—  Ey  !  s'ilclipa,  dindjiô 
lillclio  kpvv;.,  si  Uœ  ll.siiuljo 
pè  dJiidié  clnvon  Itdion, 
ôva;kkcls(LMialpié,  sœ  liôt  è 
dindjic  yenolyiii,  kwiiitscliié 
Uscl  dindjié  allsen.  Zjion- 
hon  sœkké-inlicy,  Ukinc- 
inhey,  yano.  Kukkan  yv 
vœ  Iclipa  : 

ni  llschien  llsct  nclpis- 
chié  kpvva,  yano,  si  llhey 
nœ  kuhet  kolpcncUiia,  yc- 
iiislicn  gwopal,    lino.    E\i 


il  soi'lil  de  l'eau,  là  où  ses 
elTels  gisaienl,  là  il  courut, 
SCS  vclcmcMls  il  revclit. 

Alors  l'homme  caché  vers 
l'aulrc  élant  allé,  il  l'cm- 
hrassa,  bien  loti  il  le  rclinl: 

—  Ah!  longlemps  depuis 
un  enraiil  son  aîné  Irans- 
perca,  loi  n'est-ce  pas  y  lui 
dit-il. 

—  Oui,  moi  c'est,  lui 
dit-il. 

—  Alors  voilà  :  moi  donc 
ton  cadet  je  suis,  dit-il  ; 
poiu'  toi  je  peu:  lis  toujours 
je  lais.  Alors  maintcnanl 
dès  je  ne  le  lâcherai  plus, 
lui  dit-il 

Alors  sou  aillé  ainsi  lui 
parla  : 

—  Ah  !  mou  cadet,  hom- 
me je  suis  ne  plus,  moi,  la 
l'emnie  (pie  j'ai  épousée  est 
pénible  donc,  ne  pas  on  la 
voit,  ma  femme  ne  pas 
l'homme  la  voit,  grande- 
ment l'homme  elle  sent.  Il 
est  impossible  (jue  tu  me 
s.iives,  retournes-t'en,  lui 
Jit-il.  Mais  son  cadet  : 

—  Toi  loin  de  je  m'en 
irai  ne  plus,  lui  dit-il,  moi 
aussi  lalemmeje  v<;u.\  voir, 
pensé-jc  vu  (pie,  dil-il.  C'est 
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aksoii  niiclica  kcol  zjô  kwn- 
lls«'t  kilcliolicdli.  Tsa<M» 
kkaoïi  kiyoïidé  V(i'  Iclisa 
kka-iinidlioltpaii  : 

—  Akpoii,  .si  Iclica,  imi' 
;('v  iluwô,  (liino,  si  Iclii 
oirpîcy  s(pkpct  IpMIa  :  Si 
Iclipa  ('{îwilllion,  niTadd' 
iKPla/jir',  lélpéïiidjia.  Akpoii 
liliidi  a  sdîkulpeiidja  laii- 
val'i,  kwopadd'  linanllclio- 
liclla,  yafio. 


Akioii  v'ivoiidr  II  siiidjù 
iidou-liiillL'ho  iuikp(Mi  pè- 
dliidiô,  V(i'  Ik.'I  /ja  kilrdlni- 
Uin  iôdhidié,  ov  Ihn  cdlia- 
ll,s('gœ  vano  ;  akpoii  inl'ajf 
yaliaii  dliidié,  cy  \\œ  yé- 
kkpay  ll.sc'gd;  vaiM). 

Akp(ïii  zjé  kuollsol  iiiklii- 
dhélit'dliii,  Icliilpcn  llsiiid- 
jo  ('dliôw  cpsliaii  llliok  : 
liLs(PslioM()  kunaiitlhck, 
('•dliow  ncydciidô  kiikkè 
IsaMialpii',  kukkan  U.sindjù 
(■'  Vd'kkè  Isd'iialiii'.  nilé  ki- 
yoiilio;  zjô  kwizjil  rioii-llicii 
konllon.  T.sd'goii.vi  llliok 
kukkan  ôlld;  diiidjié  koii- 
lleii.  Zjt'  nizjiii  lld»  nilsiaii- 
klloii  sclii  dhitllé.  Tiyondé 
kliiyanù  : 

—  Sclii  va'pèiiiiilcliil,  li- 


|>oiin|iiol  Ips  doiiv  IVèros  la 
loMlt'  vers  alli'irnl  Ions 
deux.  Le  sentier  sur  l'aine 
son  eadel  enseignait  : 

—  Or  eà,  mon  eadel, 
les  helles-sd'ni's  sont  péni- 
bles, te  dis-je,  moi  le  pie- 
mier  j(!  vais  leur  deman- 
der :  Mon  eadel  j'ai  trouvé, 
ensemble  d(Mnenrons,  je 
vais  leiM'  dire.  Alois  (jnoi 
me  l'épondronl-elies  penl- 
èlre,  d'après  cela  j'agirai, 
lui  dil-il. 

Alors  son  aîné  le-mmes 
très  belles  den\  avait  épou- 
sé, sa  l'ennjie  |)ropre  la  por- 
tière au|)rès  assise,  eelle-là 
soir-l'enniie  s'appelait  ;  alors 
l'antre  au  fond  assise,  eelle- 
là  matin-lennne  s'appelait. 

Alors  la  maison  à  élaul 
arrivés,  deliors  nn(!  lennne 
uwo.  p(MU  launail  on  en- 
tend :  ell(;  tannait  on  enlen- 
dail,  la  peau  l'emuait  ou 
voyait,  mais  la  leunne  ne 
pas  ou  a|)eirevait.  Ils  eu- 
ti'èrenl  ;  la  maison  dans  du 
juibier  <'li;iir  beaucoup.  Ou 
parlait  bruit  mais  n(;  pas 
(pud(|u'un  il  y  avait.  Maison 
belle  (b)nc  au  fond  la  \ian- 
(le  gi.-ail.    L'aîné  l<Mir  dil  : 

—  N'iande  domiez  à  lui. 


—  182  - 


II 
II 


no,  oy  llœ  si  Idipti  t'}:;\\ahoii 
liilo.  Efsrgôpdhcy  dlieiitlay 
Isoi'iidjig-,  dek'lipaii-llclick 
dakay  lliet  iiilsoiilld»,  tfvpa 
Isoniiilcliil.  Kukkaii  è  liii- 
llé  vœgiitétlclien. 

nilchpa  kcylia,  azjd'gwo- 
llscii  pdlia-U.si'gci'  kilédini- 
(ciii  pè  dhidié.  Akson  cv 
Icliinônihéyii,  iiilog  yé- 
kkpay-ll.ségœ  nilt'niliey, 
kilo  pé  dhidié.  Akroiilldi 
dzjiii  linégnlizjik. 

Ey  tliicy  étségépilliey  niz- 
Jin  diiidjié  éfiaïnlcliil, 
kiikkan  jœ  èllœ  vœkkè  ls(r- 
nalpié,  pdha  nakwaUt'kpal, 
akpoii  pdha-ltsègœ  ninilioy 
akpoii  Ipadli  légulizjik. 

Ey  Ichpaii  ncn  tlioii  ni- 
niilœ,  atsaha  yii  l,seiiik'liié 
kukkaii  diiidjié  élpilldji. 
Aki'oiillœ  kiyoïidè  lœ  tciipa 
lédliino  : 

—  ^Si  tclipa,  ('Ihcllliey 
niipwc  (ajié-kpcl  iiikliéiii- 
dlic't,  kkiiièïiizjié  H'édji, 
tchiitséïndja  tpclla  ù(v  pcy 
kkéiiiidtpiC  kpAva  billi  V 

—  Alla  !  èllœlHiey  kliu- 
kkèniltpié,  kiikkaii  nah 
kutpillttchla,    kkinélpiscliia 


dil-il,  ('('liii-ci  mon  cadol  j'ai 
Iroiivr,  dil-il.  Tu  péniicaii 
délicieuv  on  prit,  hois-plal 
blanc  dans  on  le  mit,  l'Iiom- 
mo  à  on  le  donna  à  man- 
gei".  Mais  ne  pas  humaine 
main  on  apci'(;nt. 

Les  deux  Irères  mangé- 
leni,  ensuite  de  (;à  la  soir- 
IV'mnuî  portière  auprès  s'as- 
sit. A  lois  eelle-ci  étant  sortie, 
l'autre  matin  l'emme,  entra, 
la  poitc  auprès  elle  s'assit. 
Alors  voilà  :  jour  il  lit. 

Celle-là  aussi  du  pémican 
bon  l'homme  à  elle  donna, 
mais  donc  ne  pas  on  la  vil. 
La  nuit  descendit, alors soir- 
l'emme  arriva  et  nuit  il  lit. 

Celle-là  encore  gibier- 
viande  déposa  à  terre,  on 
mangea,  on  se  coucha,  mais 
d'honune  il  n'y  avait  pas. 
Alors  l'aîné  son  cadel  à 
dit  : 

—  !Mon  cadel,  pas  encore 
nos  parents  sont  défunts, 
tu  l'en  retournes  si,  très 
bien  ce  sera,  tes  belles- 
sœurs  tu  as  vues  ne  pas 
sans  doute  ? 

—  Oui,  pas  encore  je  les 
ai  vues,  mais  avec  loi  je 
veux    demeurer,    je    vais 


—  183  - 


kpwn    yénishcn,     yédhino 
MO  Ichpa. 

Akponllcr  :  yékkcay-tl  sôpœ 
U'IiiiiL'iiilu'yii,  V(i'  Ichpa  \œ 
nllien  kwoiilst'll  kkéiiillcicn. 
v(i;  lièk  ni/jiii,  ôyi  je  kiinahi. 
p(llia-lt,si'g(r  kkayii  Uliini^ 
iiilicy,  cy  lllicy  kwciitsell 
ttsel  vœ  Uaii  llscl  kkrnaii- 
Ipiô. 
Ti  k-lipa  viyoridé  dliino  : 

—  Akionllœ  kwcnlscll 
lié  iiol  kpcl  kiiiiiriii,  kiikkaii 
vœ  iittieii  cy  /je,  liilo. 

—  Alhr,  si  Iclipa,  èllcp- 
lllicy  Icliijiû  nali  k\\ellM- 
dak,  liyondt'  yailo  ;  si  lin» 
iiinîdliel  Uhcylpet,  ^sié  gAvo- 
ttsen  Ichidhi/jié.  îsidjeii 
ttsindjo  kpot  odliiiidjok. 
Ey  gMOpat  kiikkôniiillpié 
kp^va  yano. 

Tclipaiitchpat  nakpcii 
dzjiii  akpoii  tpadli  iiakpén 
kwéttclilii  \i  yoiidè  zjit  ; 
akpon kwinzjiii-llsel  tlsiiid- 
Jo  kpct  kunanlii.  Yœ  tlicii 
:  zjiow  linltclio,  kukkaii  Ipen- 
djidliœllset  zjé  kunillii.  Vi- 
lyondè  yano  : 

—  Sitclipa,  nœ  pey  ilihyin 
finllô  iniljiékliédelllcliii 

gwopall ,  kukkaiiinllpié,  ya- 
[ùo. 


m'(Mi  rolourncr  ne  pas  je 
veux,  lui  dit  sou  frère 
cadet. 

Alors  voilà  :  la  malin-rem- 
ine  élaiil  sorlie,  son  cadet 
(relie  le  dos  iiii  i)eu  il  aper- 
çut, sa  robe  était  belle,  cela 
seul  il  vil.  La  soir-l'einnie 
aussi  étant  sorlie,  celle-là 
aussi  u\\  peu  son  dos  vers  il 
vit. 

Le  cadet  son  aîné  à  dit  : 

—  Alors  voilà  (jue  un  peu 
les  lenunes  j'ai  vu,  mais  par 
derrière  seulenieni,  dit-il. 

—  Aloi's,  mon  cadet,  pas 
encore  bien  avec  loi  j'ai 
l'aconté,  l'aîné  lui  dit  ;  moi 
donc  définit  pas  encore,  la 
lune  dans  je  suis  allé.  Là 
fenïmes  deux  j'ai  pris.  C'est 
poui'(iuoi  tu  les  vois  ne  pas, 
dit-il. 

De  nouveau  deux  jours 
et  nuits  deux  il  demeura 
son  aîné  avec  ;  alors  bien 
les  deux  femmes  il  vit. 
Leur  chair  la  neige  était 
semblable  à,  mais  à  moitié 
seulement  il  les  vit.  Son 
aîné  lui  dit  : 

—  Mon  cadet,  tes  belles- 
sœurs  sont  conlenles  de 
loi,  elles  se  complaisent  vu 
que,  tu  les  as  vues,  lui  dit-il. 
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Akpoii  natik\votltM)  tiyoïi- 
(lô  l'gwalH.'n,  (I  jus  II  zjir 
kkiioii  iii^uiiidliol.  N'iyoïidt'' 
(Diino  : 

—  N'ilsi  cy  llsindjo  iia- 
kpci)  niti'iiilli,  iian  ^wollscl 
kkiiKMiizjiô,  iiaii  kkpa<>(i> 
clicfç  dliindic'  Ipt'lla  kpwa, 
énédliago  énélpindiya,  na- 
no.  Kiikkaii  Ipaii  kksag<i< 
odltinluM  cln>oii  !  fid'kka 
kolpéinday  kiinkfat  ik'- 
djlùo,  nano,  yano  viyondr. 

\\v  li'lipa  U  sindjo  nakccii 
ot'iidjig,  akpou  VU'  Ipir  llsol 
kkinéïzjié.  Na'IpainliMJ  Isoll 
se  nilcholit'dli,  tpciivcn  ili 
tlsi'hicii  va'pa  van  klipô 
iiipô  dliitlK',  kokun  (cliii- 
giillii  niliey  ;  k\vollsot  ki- 
k'holièdh  yii,  édôlaii  Icliidi 
nidJiézjia  vu  Ipadli  negii- 
lizjil.  Ttslndjokpel  Oku- 
koiilli. 

—  Tcliidipadé  ,siélicl-kpot 
akp^^a?  yénidhcii.  KkiiU'- 
izjié,  ku.xinkpal  yéiiijil. 

Nillcn  vo'pè  niiiizjié  yii, 
tpalchié  tl^siiidjôkpet  iii- 
dohô,  Ipaii  kkpag  odlioliô  ; 
akpoii  zjannijia  gwopal, 
Ican  nadliéya  tt.siiidjo-kpct 


Alors  cil  aiilomiie  l'aînr 
il  Imiiva,  niainloiiant  l'Iii- 
vor  élail  arrive.  L'aîiit'  lui 
dit: 

—  Ton  grand-pôrc  lune 
los  lemincs  ik'iix  le  donne, 
la  leiTo  versrelournes-ren, 
la  teno  sur  longloinps lu de- 
nicureias  ne  |)as.  viteniont 
lu  l'on  rcviendias,  il  te  dit. 
Mais  la  glace  sur  passe  ik; 
pas  !  Je  l'éprouve  c'est  pour 
(.•a  que  je  te  le  dis,  le  dit-il, 
lui  dilson  aine. 

Son  eadel les reiiinies deux 
prit  et  son  père  vers  s'en 
relourna.  Une  chute  d'eau 
])elite  à  ils  arrivèreni,  le 
rivage  de  chaque  côté  de 
un  lac  grand  s'élendail 
côle  à  côte,  entre  eux  le 
sentier  passait;  là  étant 
arrivés,  lui-niènic  le  pre- 
mier il  arriva  et  la  nuil 
se  lit.  De  femmes  il  n'y 
avait  point 

—  Pourquoi  mes  lem- 
mes  point  ?  pcnsa-l-il. 
Il  revint  sur  ses  pas,  i)our 
les  chercher. 

Le  lleuvc  auhord  de  étant 
arrivé,  au  large  les  femmes 
deux  anivaient,  la  glace 
sur  elles  passèrent  ;  alors 
elles    étaient    chaudes   vu 
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tohizjan    nallcliol    liiiôkn- 
ti/jik. 

Akponllœ  diiidjié  slinn 
Ichojié,  vœ  lict  nukpei) 
Icliizjaii  nallchot  gwopat, 
vilpié  llsct  ént'dliilijii''.  Vi- 
tpié-sit'  i}\hv  iliyiii  tinltchô, 
kiikkan  Iclipatilclisal  ttsiii- 
djo  nakpen  yéliiiille,  ey  pfih 
akponltc'yano  : 

—  Yl'IMi  ni  nan  kkaon 
j^Avoltset  kkinéiiizjiô,  yano, 
ùd'kka  kotpt'iiiday. 

Akpoiillœ  U.sindjô  inl'ag 
kilédinitpin  pè  dliidiô,  vœ 
dindjiôju  ttschiù  tanllclio, 
yœli  inidhcii  kp\\a  gwopal- 
lœ,  yœpa  kiiKcliédé  It-gwan- 
yin  kp>va,  akpoii  iii/jigo 
vœnen-koMllen  yii,  dindjié- 
jii  llsel  kcyliè  kpwa.  Eia- 
kpon  dzjiii  kkcl  élpandja. 

—  Nidjondé  llsef  tpôjia 
bllliy  dindjié  yéiiijil. 

pdha  llsol  ôiiédliilizjié, 
Itsiiuljô,  î'Ilœ  vit'tchi,  vœ 
llieii  édjiltclii  nùtœnaiihey 
kkitagunllclio. 

—  NiUsonlsédù  gwottseu 


que,  In  glace  fondit  les 
lemmes  coulèrent  bas,  ça 
arriva. 

Alors  voilà  :  l'homme  seul 
s'en  alla,  ses  femmes  deux 
étant  tombées  à  l'eau,  son 
pèrc-lnnc  vers  il  s'en  re- 
tourna. Son  père-lune  ne 
pas  fut  content  comme, 
cependant  de  nouveau  fem- 
mes deux  il  lui  donna,  avec 
ça  ainsi  il  lui  dit  : 

—  Lù-bas  la  terre  sur 
vers  relournes-l'en,  lui 
dit-il,  je  t'y  éprouverai. 

Alors  voilà  :  femme  une  la 
portière  aupi'ès  de  assise, 
son  mari  refusait,  elle  l'ai- 
mait ne  pas  vu  que,  pour 
lui  quelque  chose  elle  fai- 
sait ne  pas,  et  toujours  elle 
était  mécontente,  son  mari 
h  elle  parlait  ne  pas.  C'est 
pourquoi  le  jour  dans  elle 
disparut. 

—  Oïl  donc  vei-s  est-ello 
allée,  peut-être?  l'homme 
pensa. 

Le  .soir  vers  elle  revint, 
la   femme,     pas    contente, 
(derrière)  son  dos  quelqu 
chose  elle  cachait,   c'étai 
comme  si. 

—  Où     de     viens-tu 

24 
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nininheyV    (lindjiù    yailo; 
kukkan  kciui  kp>vn. 

Ellœllliey  vœlicl  iiakpen 
vaéliliiidjik  lloj,f\\opaIl;  oy- 
gwopat  ù  vikii  konlli. 

Iiil'a^'-d/jiri  tlliey  èlpilidji 
gwopat,  diiidjiô  yi'-kki  Ulii- 
dlii/jia. 

Tchidi  vd'sè  linlUlio? 
yénijit  llicl.  Akpoiillci'  fiila 
kkpagd'  Icliioii  kwajc'i), 
Ichioii  d/jin,  /Jil,  tt  ^iiidjo 
i/jia.  Kwo/jit  iianh('. 
llcliiod  élan,  akpuii  klan 
jeu  yôklin  Ipcl  dliidié,  yô- 
tpel  dhilclii.  Dindjié  yékkè- 
nanlpié  yii,  kodalhak"  dliœ- 
dhaiittcliiyii  énédliili/jié. 

nikkaoïi  Uliey  llsiruljô 
nakpen  khœU'hodiù.  Iiilag 
diiidjiéjii  vœliinldlien,  rlpi- 
lldji.  Tikpcii  yékkl  lliidhi- 
zjla  yii,  iiétœlènanlicy. 
Takoii  Uô  kkpagœ  lédliidiô, 
akpoii  takoii  tsell  llcn  ya- 
Itagii  kkéiiaiitpiô. 

Vœ  /je  kwoUset  iièlchi- 
dhizjié  yii,  cy  kukkèiuiri- 
tpié  kwopè  key.vè  kpwa, 
kiikkaii  vœ  eudji  inilœdiiet. 
Ey  kwollt'ii  vœ  zjé  kozjil 
kkié    Ichanlseii,     vœ    het 


riiommc  lui  dit  ;  mais  ollo 
parla  no  pas. 

Pas  cncoio  ses  IVininos 
deux  il  avait  connu  atlondn 
(lue  ;  c'est  poiuquui  ne  pas 
de  (ils  il  avait. 

Le  lendemain  encore  elle 
dispaiiit  vn  (|ue,  l'Iiomme 
la  suivit 

—  Pour  (luoi  agit-elle  ? 
pensait-il  vu  que.  Alors 
voilà  :  un  marais  dans  à) 
l'eau  noire,  (à)  l'eau  trouble, 
dedans  la  femme  entra.  Là- 
dedans  debout,  vtMemcnt 
sans,  et  un  serpent  noir  sa 
vulve  à  travers  était  (ixé,  il 
l'incubait.  L'bomme  voyant 
cela,  (ont  (ompril  et  s'en 
relourna. 

Le  lendemain  matin  en- 
core les  l'emmes  deux  étant 
assises.  L'une  ^cjui)  son  ma- 
ri aimait,  disparut.  Le  ma- 
ri la  suivit,  il  l'épia.  De 
pei'drix  blanclics  un  nid 
sur  elle  était  percbée,  et 
les  perdrix  petites  plusieui's 
la  tétaient  il  aperçut. 

Sa  maison  à  étant  reve- 
nu, ce  que  il  avait  vu  là- 
dessus  il  parla  ne  pas,  mais 
il  y  réilécbissait.  Cela  après 
sa  maison  dans  des  llècbes 
Taisant,    ses  épouses  deux 
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nnkpon  riit»''jrioli(''(lli,  kliilt'- 
kiik::(>l  brdiidliankli.  Zj('> 
kwizjil  nilikliinilli  ^wollsot, 
IcIiikiUliolK'dh  lllioy. 


\iik:('Hiièkpon  vi  kii-kfol 
llsodr  kliiikkiiii^M'  iiiniuils- 
cliiw.  l)indji(''  : 

—  Akpiidji  kiikkr  I  séiiil- 
Ipia!  ><''iii,jit  fi\\opat,  v(i«. 
kki(''  /Jil  tlsa'dc'  lajjd'  iié- 
iiilli.  Inlagd'  vi  kii-k:ot 
llchincn  iii/jiu,  daka),  vii* 
aiilsin-djilld'  zjil  llala^o- 
ll(''-l('l)paii  pr  dhilpii).  Diii- 
djiô  kukkônAiilpicn  kkiivii 
llsonh'  kliikkpagd'  iiéiiinaii- 


Iscliiu 

Iiil'afid'  Itlicy  Itsiiidjù 
nizjiii  k-.ua,  «y  vi  kii  kpol 
kk(''riaiil:in.  Ey  !  klaii  zjcii 
zjaiikciillcp,  diiidjié  kwajoi), 
kiizja  nilscliir.  Diiidjii'jii 
v(P  kkié  zjil  kiizja  pai'nan- 
Iclii  yii,  ko'iiiijidhol. 

Ki'hoii  iiilénizjia,  èlln» 
.sioiidall  l'idln' ,  allcliié. 
Tikccn  Icliitôniiiov,  khè 
knidipal  Icliozjié.  Khè  dlii- 
llla  vu,  vœzjé  g\volt«t'l  uc- 
ni-liziiô  vu,  khè  veh.;i  véli- 
iiill(p. 

Inl'ag  vœnen  konlli  jœ, 


«Milrèroiil  leurs  enl'ants  por. 
tant  ^siir  Iv  dos}.  La  nwii- 
sofi  (hiiis  (îlh'S  les  dèposè- 
rciil,  après  cela  elles  sorli- 
reiit  encore. 

Toutes  deux  leurs eii(an!s 
une  couverlure  sur  eux 
elles  |)la(èren(.  L'hoinnu,'  : 
—  Piiissé-je  les  voir? 
peusa-l-il  vu  (|ue,  sa  llèclic 
avec  la  couveiture  il  sou- 
leva. L'une  ses  enlanls  g^ar- 
('ons  beaux,  hiancs.  leur 
nez-cartilage  dans  des  cy- 
gncs-plunies-tuyaux  éta'eul 
passés.  L'homme  les  (on- 
templa,  puis  la  couverinre 
sur  eux  il  repla-  .. 

L'autre  aussi  femme 
mauvaise,  elle  ses  entants 
il  legarda.  Ah  !  des  ser- 
pents noirs  hommes  ils 
étaient,  leur  bouche  était 
grande.  L'homme  sa  (lèche 
avec  leur  bouche  trans- 
perça, ils  moururent. 

Leur  mère  étant  entrée, 
ne  pas  elle  l'ut  contente, 
(Ile  se  fâcha.  Le  mari  sor- 
tit, des  lièvres  pour  il  alla. 
Des  lièvies  il  prit  au  lacet, 
sa  maison  à  il  s'en  revint 
et  les  lièvres  ses  femmes  à 
il  donna. 
L'une  qui  était  fâcheuse, 


fw 
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eyllœkhèoïndjigkpwa.  Vœ 
dindjié  yaïio  : 

—  Ey  khè  ,sikii,  yinin- 
dhen  bilii  ;  ey  gwopat  niilen 
koiiUi,  yaiîo.  Kukkan  ù 
genxi  It^sindjô.  Khù  oëii- 
djik,  kbidzi  èlségépdhey  ko- 
zjil  ninilien,  akponllœ  khé 
Ichi  fdlkœtéliédli 


—  Tt^siiidjô  Uchahaii- 
diedli  !  dindjiô  no.  Akpon- 
llœ  dindjié  tlédidiiii  yu  la- 
gœ  alla  iiidhatchic  yu  : 

—  8i  tschien  olltsik  !  ya- 
no.  Ttsindjô  llclialiandiùdh 
ren-iléré,  r(în-tsen  Itlicy 
Ipédhitllé  yu,  oCudjik,  yœ- 
nanlcha,  likpcn  enaau- 
Idiit;  kukkau  eltlsik  léli- 
zjik  kp^va,  Ichion  Isinlè  yé- 
dlielpen  kpwa. 

Eviakoon  vùkkpav  elchi- 
tsûdjil.  Ttsiudjû  lUliahan- 
diôdli  inl'ag  Itsindjô  vaùo  : 

—  iSau  /joy  ni  kii-kpel 
yakonllœ  g>vopat,  nan  V(r- 
kki  Ipankay.  Si  llœ  nolllu', 
yano.  Akpon  ll.sindjô  Itcha- 
handièdh  kolLsel'  Icliifpi- 
dhizjié  yu,  étpilldji. 

Ey  gwopal  djien  kwoUsct 


celle-là,  les  lièvres  prit  n« 
pas.  Son  mari  lui  dit  : 

—  Ces  lièvres  sont  mes 
enfants,  tu  penses  peut-être; 
c'est  pourquoi  tu  es  mécon- 
tente, lui  dit-il.  Mais  ne  pas 
elle  parla  la  femme.  Les  liè- 
vres elle  prit,  leurs  oreilles 
du  pémican  dedans  elle 
plaça  et  voilà  que  les  lièvres 
se  sauvèrent 

Quelle  femme  méchante  ! 
l'homme  dit.  Alors  voilà  : 
riionime  par  feinte  à  la 
renverse  se  coucha  : 

—  Mou  ventre  est  mala- 
de, dit  il.  La  femme  mé- 
chante de  la  chien-urine, 
de  la  chien-llentc  aussi  elle 
mélangea,  elle  le  [)ril,  elle 
le  lit  chaufTer,  son  n»ari 
elle  le  s(  rvit  ;  mais  malade 
il  devint  ne  pas.  Le  poison 
le  tua  ne  pas. 

Cela  étant,  le  malin  on 
leva  le  camp.  La  femme 
mauvaise  ù  l'autre  femme 
dit: 

—  Toi  seule  des  enfants 
tu  as,  vu  que,  toi  suis-le.  Moi 
donc  je  demeure,  lui  dit- 
elle.  Alors  la  femme  mau- 
vaise les  buissons  prit,  et 
disparut. 

C'est   pourijuoi    mainte- 
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vœ  kpwa  tatpèdja.  La  Com- 
pa{?nie  pali«klliezjia  vu,  la 
('ompagnic  tlsiiuljô  Uflia- 
hanilioilli  cnllœ  billi  !  yéni- 
islien. 

Akponlla'  {iwcttsct  U'Jioz- 
jié,  (liiKljiôjii,  iNakétchopal 
vœ  ttsiiuljô  ?iizjiii  yékki 
Ichozjié;  kukkan  chwoii 
kotlliélik,  cliuoii  vd'kki- 
tchozjié;  vœlchi  /je  cllian- 
tsoii,  (lindjiojii.  Xan  Iclipô 
vôn  niclliézjia  vu,  vœ  kpôin 
lieu,  yoiuliètlhcy-Usen  vœ 
(liuiljiô  kpwou  kwant.sen, 
jyœttsot  Ichozjié  yu,  akpou 
[ateiilieii  gwoltscu  nédhéjyé. 

Nakpeu      akpouliuUcIio 
lllœ  : 

—     Su^    (liudjié    ouliau 

sii'tpilU'lii    ku('jiii,     yéuijit 

IttogopaHœ,    koyoudo\A  (Isel 

jpdlia  diudji(''ju    van    tdipù 

jdjignndk'gu,     uiiiizjié    yu, 

jyi'Ichi  zjé  Iclieltson.  Akpon 

Ivoîlict    Ipéu  vôu  viui''  tiui- 

jzjia  yu,  uatisi  lanœzjié.  \iv 

konkkil  niuizjiL'Ui,al('iiluMi 

lindjié  uolcliiliog' yrpi}  klié- 

lilli("'tik.    Dindjii'ju  alonliou 

kœliey    kkièdli   \w  kpoyzjé 

lu'dliolliiw,  alcnlicMi  iuTag 


uant  jusqu'à  il  n'y  en  a 
plus  assurémenl.  La  Com- 
pagnie (d'Hudson)  ari'ivaii. 
la  Compagnie  id'Huilson)  la 
femme  méclianle  est  peut- 
être  !  pensàmes-nous 

Alors  voilà  :  il  s'en  alla 
quelque  part,  le  mari,  il 
mairliait  vile,  sa  femme 
bonne  le  suivait  ;  mais  pé- 
niblement elle  manbait, 
difllciicment  elle  le  suivait; 
avant  elle  le  eamp  il  faisait, 
le  maii.  Un  lac  grand  au 
bord  de  étant  arrivé,  son 
mari  après,  de  l'autre  côté 
son  mari  du  feu  avait 
l'ait,  elle  y  alla,  alors  déjà 
avant  elle  il  était  l'eparti. 

Deux  fois  ainsi  il  agit 
donc  : 

—  Mon  maii  ma  aban- 
dounée  s'ins  doule,  p.ensa- 
l-elle,  allendu  que,  le  pi'o- 
cliain  soir,  le  mari  Uîi  lac 
grand  de  l'an  Ire  côlé  de 
élanl  arrivé,  avant  elle  le 
lamp  lit.  Alors  sa  fennne 
le  rivage  autour  ayant  che- 
miné, le  vent  contre,  à  son 
campement  élanl  ari'ivé, 
déjà  l'homme  reparlant  elle 
ari'iva.  Le  maii  déjà  ses 
racjuelles  uue  avait  chaussé 
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heyzjédhiAv,  akpon  tt  siiidjô 
yéttset  Ichiélkiek. 

—  Akpoiillœ  oiihaii  sœ 
Ipinltclii  gwopnt  sœYè  in- 
hey  !  yano  nétpoliey  kwé- 
tclii.  Yè  llhoii  ofUiiiidjok, 
vi  kiikpet  yékkaoîi  ninillœ, 
akponllœ  dindjiéjyu  è  yopé 
U'iiozjié,  yékki  tcliilioy  Itliey 
lt,sindjô  pè  dliidié  îinélizjik. 

Akponllœ  oykpel  luipwé- 
tajiôkpcl  kcnllœ  tatpodja. 


Etpœtcliokppîi 


«  Elpœlcliokpon  Itpo'clu''- 
di  U  si  dhcltsôn. 

•  Udolllol  zjœ  a'  li  pait- 
pieii,  Ipè  adjia  \\œ,  yctpow 
iilillklel. 

«  Atji  (Hpclldjia,  Icliidja- 
nen  gAvopal. 

'<  YcMidjil  kkpi  l  jizjé  pai(- 
pini  ttlioy,  tpî'  oiivlow  k'dil- 
djia,  akpoii  yt''lpo^v  niillklel 
ayn,  élclla. 


II 


d(''jà  l'autre  raquette  il 
chaussait  lorsijue  la  femme 
vei's  lui  courut. 

— Alors  voilà  :  tu  m'aban- 
donnes vu  que,  sans  moi  tu 
pars,  lui  dit-elle  il  repart 
avant  que.^  Ses  jambes  elle 
saisit,  ses  enfants  sur  lui 
elle  mit,  alors  le  mari 
ne  plus  sans  elle  pai'tit,  il 
la  suivit  et  la  femme  épousa 
ça  arriva. 

Alors  voilà  :  ces  deux-là 
nor,  pareîits  sont  assuré- 
ment. 


Le  navigateur 
(\  j  et  déluge  dindjié) 

Le  navigateur  le  premier 
un  canot  construisit. 

Au  pi"intemps  donc  des 
écorces  de  sapin  il  arracha, 
il  les  jeta  à  l'eau,  et  il  sauta 
par-dessus. 

«  L'écorcc;  dispai'ut,  elle  | 
sombra  vu  que. 

«  Là-bas  des  écorces  de  | 
bouleau  il  arracha  aussi,  il 
les  jela  à  l'eau,  puis  par- 
dessus il  sauta    cela  étant, 
elles  flottèrent. 
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—  «  Ey  vizjil  tl.si  tchpô 
(I  t'el'tsia  »  lédiiio. 

«  Ey  kwootlen  zje  Usffîvi 
lien  kkpag'  téillilcliijia  yii, 
ey  kkpag  aUetédhelklla  vu 
tlhellclii. 

Akpon kkpi  Itizjé  pal'ala- 
neti,  ilélclipaii  koyézj(i»g 
dhilllé,  linélizjik. 

«  Apwotlh  Ichpaii  zjigœ 
tlhitllù. 

«  Ivoyeiidow-dzjiu  llisi 
kozjo  paiidhitllé,  tl,si  lédlii- 
tliii  dhilpin  llhoy.  Tciiioii 
kkit  niltpaii,  kukkan  z\œ  vœ 
kkpag  tcliion  konlleii. 

«  Akpon  Etpœlchokpen 
dliellclii  tchpaiilclipa?,  nik- 
koaoïi  II  si  djizé,  délcliaaii 
vœkicii  kelltclieii  fclipaii- 
lolipat,  akpon  Ipenlicn  yœ- 
kkpag(i3  dhcltpin. 

«  Tcliion  Itsel  nélcliidlié- 
llik  yu,  lt,si  zjit  ilya. 

«  Azjœgœ  yéindjit  Ichi- 
iiilschié  lag  Itset  néiiihè, 
tchioii  kkpag  dliélien.  Tlé- 
Isien,  ,lchi  nékpag  kkit  lé- 
dhidié  yu,  dliellclii  (Ihoy. 

«  Elpœlchokpen  léniliey 
Ikuyu,  lœ  oniscliiw  lidilicy, 
akponlag  palchiliey,  llélsien 


—  a  Avec  celles-ci  le  ca- 
«  nol  grand  je  vais  l'aire,  » 
se  dit-il. 

Après  cela  donc,  un  sapin 
la  citne  sur  ayant  grimpé 
et  là-liaut  s'étant  attache', 
il  y  dormit. 

Api'ès  cela  les  écorces 
arrachées,  l'aihrc  au  pied 
de  gisaient. 

Les  membrures  aussi  au 
pied  gisaient. 

«  Le  lendemain,  le  canot 
dans  elles  étaient  placées,  le 
canot  tout  cousu  gisait  éga- 
lenienl.  A  l'eau  il  le  mit, 
mais  il  faisait  beaucoup 
d'eau. 

«  Alors  le  nautonnjcr 
dormit  encore,  le  lende- 
main matin  le  canot  était 
calfaté,  les  lisses  en  cou- 
vraient le  fond,  et  l'aviron 
reposait  dessus. 

«  Il  le  transporta  à  l'eau, 
et  y  embarqua. 

Il  Mais  là-bas  une  mon- 
tagne rocheuse  en  haut  (jui 
s'élève,  l'eau  sur  est  placée. 
Le  corbeau  le  l'ocher  à  pic 
sui'  demeure,  el  il  y  est 
endormi. 

«  Le  nautonnicr  débar- 
(juant,  son  sac  tenant,  au 
sommet  montant,  le  cor- 
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delldii  vœnaiitpagœltsct  on- 
tscliiw  zjil  iiiltpin. 

n  Ttétsien  akponlté  yano  : 

—  «  Tchi  iiékpag  gwo- 
«  tlsen  kwotpé.sœtpinltlha 
<  chou.  Ey  nellsi  l'édji  kut- 
«  lié  niltschié  dindjié  ellœ- 
«  kpwa  tctpidjia  lanval'i,  » 
no. 

«  Akponllékukkan  Etpœ- 
tohokpcn  pan  ttset  han-yœ- 
dhayedh  kiiyn,  kwotpè  yœ- 
iialUlict. 

a  TpaU'liolllé,  \œ  zjok  Ipa- 
dœiianen,  akpoii  vœ  lllioii 
yézjiiigii  dhitllé. 

«'  Etpœlchokpcn  lagœ 
Itset  nœtpakpù  yii,  kwollset 
dindjié  konlleii  odliœdhan- 
ttchi  lllié.  Zjégœ  naha 
gwopat  kové  l'étsénédlia  ; 
eygwopal  dindjié  kliéliyin. 

«  Etpœlcliokpon  kwoUset 
ntpakpè.  Kukkan  zjé  zjit 
teylllien  zjin  dhitllé.  Din- 
djié éllœkpwa. 


Tchiéllugu  tlhcy,   elltpin 
tchpan,  ey  zjin  zjandheltchi. 

«  Akponllœ  tchpantchpat 


beau  endormi  à  son  insu 
le  sac  dans  mit. 

«  Le  corbeau  ainsi  lui 
parla  : 

—  «  Le  rocher  à  pic,  de 
ft  h\  ne  me  précipite  pas. 
«  Cela  tu  faisais  si,  en  i"e- 
«  tour  de  loi  les  hommes 
«  disparaîtraient  sans  au- 
«  cun  doute,  »  dit-il. 

«  Et  cependant  le  naviga- 
teur tout  à  coup  l'ayant 
poussé  du  pied,  du  haut  en 
bas  le  précipita. 

«  Il  le  brisa  en  pièces, 
son  corps  il  pulvérisa,  et  ses 
ossements  au  bas  (du  ro- 
cher) gisai'^'nt. 

«  Le  naulonnier  plus 
loin  élant  allé  en  canot, 
par  là  d'hommes  beaucoup 
il  entendit  le  bruit.  Le  sol- 
stice d'été  (c'était)  vu  que, 
le  jour  ne  se  couchait  pas  : 
c'est  pourquoi  l'on  jouait. 

«  Le  naulonnier  là-bas 
se  dirigea  en  canot.  Mais 
les  maisons  dans  des  os  | 
humains  seulement  il  y 
avait.  D'hommes  il  n'y 
avait  plus. 

Une  loche  aussi,  un 
brochet  aussi,  ceux-là  seu- 
lement dormaient  étendus. 

«  Alors  encore  plus  loin  1 
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son  insu 


yéindjit  kwotlsot  odliœ- 
(Ihanltchi.  Kwollsen  nlca- 
kpè  Itlioy.  Kiikknn  /ja>  (' 
(liiuljié  konlli,  zjion  kkiliii- 
Itclio. 

«  Akponlinltclio,  Itétsien 
ttscl  nœlfakpayii,  vœ  itlicii 
kiinaliiyii,  vœ  lllicii  dakay 
dliilllé  ôl'adœ  iiiiiillœ  kiiyii, 
tlsœdé  khikkpag-  niiiaii- 
tsc'hiw  vu,  vœ  Ulioii  lpal(Vî- 
iiaiieii  kodatliak"  .siè  néui- 
1I(L\  Kukkan  vœ  kcé-Used 
iulagjé  akpwa,  étpilltehi. 

Akpon  kukkan  Elpœlcho- 
kpen  lUMsicn  (lliéu  kkpag 
diK'llel  gwopallœ,  llad  vizjil 
diudjié  nadlicllseu  :  llélsicn 
napudonday  akpou  ;  kukkan 
zjcr  vfn  kpè-llsed  Ipiog  /j(.'y. 

<  Akponllœ  Elpœlcliokpen 
vœ  It.si  zjigœ  lodliidio  vu, 
Itôtsion  llliev  v(''cô  dhidié. 
—  «  Dindjic  uakwollli'! 
kunkpat,v  yc'iiidlumgwopat. 


«  Akpon  py  tciru-llugu, 
clltpiu  k'iipan  zjaudliel- 
Iclii,  djino,  cy  kullset  Ipa- 
dlio\kcé,  kukkodélpag  Itsol 
tprnahoy. 

—  «  Dji   clllpin   vœ  vœt 


vers  il  entendit  du  bruit. 
Là  vers  il  se  dirigea  enco- 
re. Mais  donc,  plus  d'iioni- 
nies  il  n'y  avait,  c'était  inu- 
tile. 

€  Cela  étant  ainsi,  le  cor- 
beau vers  revenant  en  ca- 
not, ses  ossements  aperce- 
vant, ses  os  blanchis  qui  gi- 
saient il  ramassa,  une  cou- 
verture sur  eux  il  étendit, 
ses  os  brisés  en  pièces  tous 
il  mit  en  ordre.  Mais  un 
des  doigts  de  pied,  cela  seul 
manqua. 

«  Mais  cependant  le  nau- 
lonniei'  le  corbeau  ses  os 
dessus  pela  vu  (|ue,  ce  pet 
par  bonnne  il  le  relit  ;  le 
corbeau  il  ressuscita  donc  ; 
mais  ses  doigts  de  pied  Irois 
souleinenl. 

"  Alors  le  navigateur  son 
canot  dans  étant  assis,  K 
corbeau  aussi  à  cùlé  de  lui 
s'assit.  —  «  Les  hommes 
«  (jue  je  l'ei'asse  il  faut,  »  il 
pondait  vu  (p:e. 

«  Alors  celte  loche,  vc 
brochet  aussi  (([ui)  étaient 
endoiinis.  ai-je  dit,  eux 
vers  il  se  dirigea  en  canot, 
entr'eux  il  aborda. 

—  «  Ce  brochet  son  ven- 
25 


'W 
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«  ènintchi  !  »  ttélsien  no 

«  Ehakpon  lé  andjiék  llo- 
gopall,  ye  vœt  kadjœdhan- 
kpen  yu,  ndowéllset  diiuljié 
lien  ey  gwoltsct  tthizjan- 
didjia. 

«  Akpon  tchiélliigii  llhey 
ttt'lsien  éakpon  tanllclio 
gwopat,  vœ  vœt  g\voltsen 
ttsindjô  koiillen  kiyondi- 
djia.  Akpon  llœ  tllieydindjié 
lien  linégulizjit.  » 


«  Ire  perce-le  !  »  le  corbeau 
dit  : 

«  De  môme  il  (il  vu  que, 
son  ventre  ayant  percé,  en- 
suite de  ('à  d'iiommes  beau- 
coup de  là  sortirent  en 
courant. 

«  Alors  la  loche  aussi  le 
corbeau  de  même  lui  ayant 
fait  vu  (jue,  son  venire  de 
là  de  lemmes  beaucoup 
sortirent.  Alors  encore 
d'hommes  beaucoup  il  y 
eût  de  nouveau.  » 


Racontée  en    1810   par  Sylvain   VitedJi,    Dindjié  de 
l'Anderson. 


III 


Ennahi   ou  Ekta-odu-hini, 
et  Nopodhiltchi. 


Etpœtchokpen  nazjié  ayu 
llsit  han  kozjié  tchojié, 
Itsit  dhelpen  nan  k^vozjit, 
yattcho.  Ennahi  k\votlsen 
agudikki  padhéjié,  tpadh, 
ttsi-kutini  lœklœdh. 


—   .Sœ  tchey,   .sédétchi 


Celui  qui  voit  en  avant  et 
en  arrière  et  le  Fort- 
violent. 

(Gigantomachie^ 

Le  navigateur  en  chas- 
sant le  porc-épic  son  antre 
dans  péiiéli'a,  le  porc-épic 
il  tua  la  terre  dans,  il  le  fit 
rôtir.  Celui  qui  voit  en  ar- 
liére  et  en  avant  là  où  ça 
brillait  alla,  de  nuit,  lors- 
qu'il faisait  très-sombre. 

—   Mon    petit-lils,    mou 
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pàli  nan  zjeg  nœpagutpolla 
H'édji  !  yaiio  kotclisô. 


—  'Akpwa  !  (liiidjié  no.  Eta- 
(Khil)ini  Elpœtcliokfcn  ndé- 
tchitcliilizjié  vu,  payénaii- 
Idii.  Nan  (lœlllien  gwopal, 
cliwon  ttsel  ItHlilii,  vœ 
détchi  Itiot  nan  kkèdhan- 
nen,  akponllœ  vœpa  tœpan 
kkigwcnliè  tinélizjik. 


—  Akoonli(i\  si  llœ  è 
dindjir  dollpdlia  !  yano  ; 
Etoœlchokicn  vetlsel  palet"'- 
jiw.  Yé  kko  léodliindjek, 
élœtéyidié  tlset  (édidjik. 


ZjioII  llœ  vœlôpan  lédhi- 


dié 


it-lils,    mou 


—  Cliœ  nan  zjié  !  yano. 

YtH'hœ  azjia.    Zjon    on- 
Ihn.  ZJié  vcn  kédliélik. 


—  Sœ  tchoy,  yélièh  klô 
natpahô  yano.  Wnlpal  cali 
kœnancni ,        kkt'yendjir. 


javolot  avec  la  terre  dans 
pour  toi  je  vais  faire  un 
passage  puissé-je  !  lui  dit 
le  géant. 

— Non  pas  !  dit  l'homme. 
Celui  qui  voit  en  avant  et 
en  an-ièro  le  naulonnier 
vers  allant,  il  le  lira  de 
terre.  La  tei're  était  dure 
vu  que,  diflicilement  il  en 
vint  à  bout,  son  javelot 
avec  la  terre  il  frappa  coup 
sur  coup  et  alors  pour, 
l'homme  il  y  eut  passage, 
ça  arriva. 

—  Alors  voilà  :  moi  donc 
ne  pas  homme  je  tue  !  lui 
dit  le  géant.  Le  naulonnier 
vers  lui  sortit  en  rampant, 
par  le  (;ou  il  le  prit  en  l'air, 
il  le  mit  sur  sou  épaule, 
ainsi  lit-il. 

Un  pou  sur  sou  estomac 
il  y  avait. 

—  Mets-le  moi  sous  la 
dent  !  lui  dit-il. 

Il  le  lui  mil  à  la  bouche. 
C'était  un  rat  musqué.  Le 
ciel  autour  il  se  promena. 

—  Mon  pelit-MIs,  là-bas 
des  souris  Irollinenl,  lui 
dit-il.  Son  dard  de  pierre 


-  196  — 


iîi 


Akpon  oy  klô   Viino.  atheii 
kenllœ  Itclion. 


Vœré  Ichijié. 

,8œ  Icliey,  kliô  iKikpoii 
kœU'liodit',  yano.  Vd-lpal' 
pal)  khidliapô,  show  kliœ 
tanzji,  vœrôlcliojii'',  koda- 
Ihak"  kkéyciidjir.  Don- 
djig  llœ  kliî'kiyano.  Den- 
djig-ontclipan  voMiénan- 
Iscliit. 

—  iialiù  !  yailo.  Kiikkaii 
jœ,  cliwoji  Itspt  léilizjik. 
Voelé  tcliojié  Iclioaiitclioal. 

—  ISœ  Iclioy,  fiOi  kkadli 
gwollsel  édélial  !  yaiîo.  Sœ 
lc'licv,Noiodhillclii  sœlclii- 
danliè,  lino. 

Akponlld*  pan-liscl  iia- 
kadli  olllllel,  alkak  /ji! 
\œh  !  va'h  !  vndi  !  lino. 
Tœtpèdinilioy  ;  Ipaii  kkpag' 
îpolkak.  Tpîui  villsot,  no. 
Naii  kkil  iiiiiédiijjié  diiidjié 
tiiiétiliin',  Nocodliitlclii  liii- 
llcho. 

—  Su.'  k'iiey,  vœ  kpé- 
llcliadô  Ipaniiéninltiia,  ya- 
no 


avec  il  les  pei'ca,  il  les  dé- 
vora eiiliôrcmciit.   Or   ces 
souris  (ju'il  aj)|)elail,     des 
l'eiiDes  c'était  bel  et  bien. 
Il  s'en  alla  de  là. 

—  Mon  pelil-lils,  lièvres 
deux  sont  acci'oiipis,  lui 
(lit-il.  Son  (lard  de  pierre 
avec  il  les  lua,  à  sa  ceinture 
il  les  i)assa,  il  s'en  alla, 
tous  il  les  d('3V0i'a.  Les  ('■lans 
donc  liiHres  il  les  appelait. 
In  L'Ian-croupeillui  donna 
à  manger 

—  Mange  !  lui  dit-il. 
Mais  iniytossible  il  en  vint 
à  bout.  Il  s'en  alla  de  nou- 
veau. 

—  Mon  pclit-lils,  mes 
('■cluses  de  p(!'clies  à  allons, 
lui  dit-il.  Mon  ]ielit-li!s,  le 
Forl-vio!ent  me  diHeste,  lifi 
di!-il. 

Alors  voilà  :  tout  à  cou|) 
un  renard  passa  en  cou- 
rant vaîi  !  vali  !  vali! 
il  disait.  Il  passa  sur  la 
glace;  la  glace  sur  il  courut. 
La  glace  ment,  dit-il.  Teri'e 
à  il  ai'riva  et  homme  il 
devint,  le  Fort-violent  c'c- 
lail. 

— Mon  petit-llls,  son  pied- 
tendon  Iranclie-lui,  lui  dit- 
il. 
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Elaoduliiiii  ôkçonlli'dino 
j(i'  KtpœtclioKîCii  \okp('- 
lU'liadi'  Ipaii  in'iKitchill 
owosal,  kwiliil  talaiion, 
v(Rkko-llsiiiiili(''  kkaiiiu'- 
(Ihiilcliil  yôrlcliidliaçdlia. 

\'œ  Usindjô  ('ru'illi;!  ik-- 
nidhôjié  vu,  Noçodliillchi 
VU'  Itsindjô.  l'y  Iclipaii 
l']tpn'tcli()kp('ii  yckkè-daii- 
kça,  V(i>  kicl  dluikpa  vu, 
yc'dliel.Ycn,  niiiidlit'l. 

—  ,Sœ  Iclioy,  vi  kii  kon- 
lli.vœ  tlsoliiilicy,  vcrliliinl- 
idha,  yano  Etaodiiliiiii. 
I^tcd'ti'liokooii  vellsel  Iclio- 
jir.  Inlsi  vali  :  V(C  7,'\\v'^œ 
tliioii  IclpoU'a,  yr'iiijil. 
Tlcliincii  llclick  zjil  dliidié 
kkolhr  :  \viili  !  wiih!  liiio. 
KwoUspt  Icliojii',  linllé  zjil 
yétfhi-lllioii  oi'-ndjik,  vr 
kkannédhatcliil  yii,  vi  (clii- 
laii  iHHiiRMllu'dja. 

Nocodliilli'lii  vi  éllsi  llsô- 
ik'liiii  oiill{p  f^onlli,  yéttsel 
Ichojit',  (Isnni  Iflicô  \\(' 
kkca^'  Ic'dlidlu'jit',  Elcoti-lio- 
kcoii,  dlioyllœzj.  vœ  l'azj 
iiillen  tclipô  liikHizJik,  \o- 
ti("'liélpèta  tlsiHcliin,iHçill(lji, 
Icliioii  vc  dlieloeii.  iiiiii- 
dhol. 

Ky  kvvolIcMi  m'dliijié. 
Ehtaodiihini,   vœ  l'en  koii- 


Le  ^'()yiml  ainsi  lui  dit 
vu  ((ue,  le  Navigateur  son 
|)ie(l-teniloii  Irancliavnque, 
à  la  renverse  il  tomba,  ses 
cai'olides  il  coupa  de  la 
liaclK!  et  il  le  tua. 

Sa  Ceuimc  vilo  mirviîi} 
le  Forl-viùlciiî  sa  i'einmc, 
celle-là  aussi  le  Navigateur 
IVappa  de  la  hache,  son 
derrière  il  li'ancha,  il  la  tua 
et  elle  mourut. 

—  Mon  petil-liis,  son  (ils 
il  y  a,  lui  vers  va,  tue-le,  lui 
dit  Celui  i\m  voit.  Le  Navi- 
gateur vers  lui  courut.  Le 
l'er  avec  sa  poitrine  ainsi 
je  vais  lui  faire,  pensait-il. 
L"enl'ant  le  plat  dans  était 
assis  encore:  ouh  !  ouh  !  di- 
sait-il. Il  lui  courut  sus,  sa 
main  de  son  tète-os  il  sai- 
sit, il  le  l'rappade  la  hache, 
sa  cervelle  il  répandit. 

j.e  Forl-violent  sa  tille 
inihile  avait  ,  vei's  elle 
il  alla,  un  sa|)in  grand  au 
hout  de  il  grimpa,  le  Navi- 
galeur,  il  pissa,  son  urine 
une  rivière  grande  devint, 
là-has  elle  dériva,  la  lille 
mihile,  elle  disparut,  l'ear 
la  tua,  elle  mourut. 

Après  cela  il  s'en  retour- 
na.    Celui    qui    voit,     ses 
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lien.  .Si(^  lllipy,  zjou  ttlioy, 
alhon  tclipnn,  nid/jiii 
tchpnn,  kndalliak"  ttspll 
(Hoikidliolu^.  AkiOiillcr  Kla- 
odiiliiiii  : 

—  M(''  lien  vnnkpiit  iiilicy, 
Elpa'tcliokpcii  llsol  lino. 
Vàli  V(r  l:adh  yônalpieii. 

—  Sd'  ['(.Ml  ii(''zjandliol/,(Mi 
koltscliié  m'dinhoy,  yano. 
Ey  gwopal  dindjié  ni'dlK'jii'. 

Kiiyii.  Isœvi  noiidjiw  vm 
ilè  kkpag  dlK'U'Iii,  klla  zjil 
tœllheii  ahiMôdhikli  yiidhé- 
tchi.  Tpadli  iiii^iiiiiijil,  pan 
llscl  kirkpai'da  llliek,  paw  ! 
paw  !  Itlick.  ZjoAV  di'tclipaii 
zjannclpadli.  Akponllœ 

Elœlpi'tfliokpoii  r/jcl  : 

—  Ilsi,  uoA'cn  siv  dc- 
tolipaii  kolpaMOllolp^vo,éz('^. 
Akponlhn  Klaoduhini  \(v 
l'en  kimkpal  kon.vi  : 

—  Vœ  dzj(>y  !  vœ  dzjiii  ! 
Isev  !  tsev  !  vèli  !  vèh  !  lino. 


('liions  iMaif^iit  nnmbrcnx. 
L'oiirsanssi,  l(^  loup  aussi,  lo 
rcîiino  aussi.h' iy  11  \  aussi  Jons 
les  buissons  aVai(Mil  8'agn(''. 
Alors  voilà  :  le  X'oyanl  dit  : 

—  Ta  m("'ro  vci's  va-l'on, 
le  Naiilonnicr  à  il  dit.  Avoc 
(•a,  son  bAloii  il  lui  donna. 

—  M(^s  cliicns  le  dôvo- 
r.Mil  de  peur  (|ue  v;i-l'en, 
•  ni  dil-il.  (J'esl  poniNjnoi 
riioinnie  reparlil. 

Un  sapin  long  sa  cime 
sur  il  (loniiit,  des  cordes 
avec  ses  jambes  il  lia,  et 
dormit.  La  nuit  venue,  tout 
à  coup  on  enlend  des  pas 
çi\\\  !  paw  !  on  entend.  Les 
loups  l'arbie  rongeaient. 
Alors  voilà  :  le  navigateur 
s'écria  : 

—  Grand-père,  tes  cbiens 
mou  arbre  veulent  abattre. 


ciia-t-il 


Alor; 


voila 


Noyant  ses  cbiens  appela  : 
-  Renne  !  lynx  !  ici,  ici, 
vile,  vile,  dit-il.  Tous  vers 


Koilatbak''  yetlset  zjonlpel-  lui  accoururent.    La  souris 


la  premi(>re  arriva,  dit-on- 


Plus  tard  boninie  il  fut. 


kidobc'i,  Klô  ey  tcbidi  nù- 
nizji(>  kiùo. 

Tcbottoendow       dindji(i 
t  senllœ.   Ndow(3  lipen  kki  Ensuite   sa  mî're  il  suivit, 

tchoji(j,  V(Klpa(lli  zjit  IIcIkj-  s(  ii  bAtoii  avec  des  |)rodiges 

dœtapak  kwodbeltsen,  Ela- 


odubini  vœtpadb  zjit. 


il  opû'rail,   (Jelui  (jui   voit 
son  bâton  c'était. 


—  199  - 


nibrciix. 
)  aussi,  le 
Liissi.tous 
Il  gagnô. 
ant  dit  : 
;  va-t'en, 
(lit.  Avec 
li  donna, 
le  dévo- 
!  va-t'en, 
pourquoi 

sa  ciino 
3s  cordes 

il  lia,  et 
c.nwQ,  tout 
d  des  pas 
lend.  Les 
piigeaient. 
avigaleur 

es  chiens 
abattre, 
k'oilù  :  le 
appela  : 
!  ici,  ici, 
'ous  vers 
ja  souris 
i,  dit-on- 

nie  il  lut. 
il  suivit, 
prodiges 
qui   voit 


IV 


Kpwon-éiun 


Kf won-élan  llliey  Xakaii- 
Isell  tlliey  ttsindjù  paliau 
uil'eNkd'Iaîan.  Tl  sindjo 
L'alialsandia  hn/ii.  Nakan- 
tsell  vo'lcliiaksen  koullen 
tiiiéliziik.  Kc>von-étan   ko- 

Il  t 

dalliak"  ipadansliel.  K\ 
llliey  vœ  Icliiakpet  ll(!U.  Ey 
gwopat  etlsendow  slian  ùi- 
çakwiléllchin.  ui/jigo  ni- 
revkho'dliacè  llogooallœ. 


nireykhœlapan.  Tlsindjù 
iiizjiu  L'alpalsandia,  kilé 
nivia,  t.sow-kil  lésluelclipo 
tliei)  lt,scl,  vendjikanellsi 
kwindjia,  uéyilcliiliyik.  Ki- 
lénivia  tagcellsel-oi-ndjik 
k'iiill  si'liiel  kokkénaloié. 
lùlclau  kiitlié  tcliilpen  ni- 
leyklaiMlliapè.  Kpwon-élaii 
Dii)(ijié-kpet  tclianlen  gun- 
put,  V(e  Ichpa  dliacen.  L'a- 
lpalsandia vi  kii  kkèllœ 
kowa. 

Akpon  kpwon-élan  tchil- 


L'honime  sans  feu 

(Coule  resseuihlaut  à  l'his- 
toiio  d'Ahialiaui). 

SaTis  feu  et  l' Ennemi  pe- 
til  aussi  une  l'ennuc!  à  cause 
de  nuiluelleuieul  se  hat- 
laieul.  La  leninie  Celle  (|ue 
l'on  se  ravil  nniluelieiueiit 
esl  son  nom.  Le  Pelit-en- 
neini  ses  guei'riers  élaienl 
nombreux.  Sans-leu  lous 
les  délruisit.  Lui  aussi  ses 
jeunes iicns  beaucoup.  C'est 
pour(|uoi  linalemeut  seuls 
ils  domeurèienl,  sans  cesse 
ils  s'enlreluaienl  attendu 
(jue. 

Ou  se  ballail.  La  femme 
belle.  Celle  que  l'on  se  pil- 
lait nHituellemenl,  la  poi'- 
lière  sur  le  seuil  suspendue 
par  derrière,  um  fenle  à 
Iravers,  observail.  La  poi- 
lière  elle  souleva,  dehors 
elle  regarda.  l"',lle-mème 
pour  lavoir  dehors  ou  scn- 
Ir'égorgeail.  Sans  feu  les 
Diudjiés  haïssail  |)arce  que, 
sou  cadet  il  tua.  Celle  que 
l'on  se  pillait  d'enfanls 
ii'avait  pas  encore. 

Alors  Sans-feu,  accourant 


?no  - 


I'"' 


kiek  kiiyu,  vœ  tchpn  Uhcy, 
nilleii  naii  Usol  paenleii  c) 
vti'pô  nôkidht'jya  Ml,  Din- 
(Ijic'llodkiiiAlikiikkr  ko'lia- 
tsi.  Kpwoii-élan  iiillcii  iia- 
hantiiK'/jiô;  vœ  U-lipa  (cliitli 
t'kpoiitiiKljo;  akpon  yèkkaoïi 
vœtiO\\  tcliojii'.  \(v  Ifliia 
tœlp('(linixjié  \u,  \œ  hcy 
nallclia  liiKHizjik,  Vd'kkt' 
H'u  konllen,  nilK-  ttscl  \ù- 
tlizjik  gwopat,  clnvon  tpakii 
vu,  viyoïidè  yétlhapey. 


Kpwon-t'laii  vi  kii  konlli. 
Vi  kii  lilpiij  ttscbié  nadjct 
gwopat,  (clii  iiœkpag-,  yétièli 
nizjit  nrdi'iiliî',  gwoUscii 
vikii  kwodatlan  lediilclio- 
jié.  KpAvoii-étaii  yc'kki-ké- 
dc'lik  yii,  Iclii  tclipù  kkpag 
tédlndié.  \'ikii  Kboy  yàh 
kwéltcliin. 

—  ,Sœ  liaiizi',  va  no, 
klia  (1)  (Man  lédilil  yii,  itllii. 
Siàl  Iclii  padjiiilli.  Nœ(.^;cj 'tl' 
.sœ  kkpag  tcliiiuliMiiulii, 
yano.  KUa  ètaii  lice,  f.  /'•,  on 
nélillik,  yœliikkiii,  yatag 
tdha-llé,  kpwoii  iialliey  yii, 
khé  kiinkoat  kunahi.    Yé- 


soii  cadet  aussi,  iino  ri\i»'i'c 
terre  de  ([ui  sourd  ccllolà 
près  de  ils  arrivèrent,  et  de 
Dindjié  heancoiip  avec  eux 
les  suivaient.  Sansleu  la 
rivière  traversa  ;  son  cadel 
le  pi'eniier l'avait  traversée; 
aK)rs  lui  coniine  il  la  tra- 
versa. Son  eadet  ayant 
passé  dans  l'eau,  ses  ra- 
quettes mouillées  de  viiuent, 
sur  elles  de  la  glaee  il  y  eut 
heaucoup,  pesantes  elles 
deviiu'ent  vu  (|ue,  diflicile- 
ment  il  put  courir,  et  son 
aîné  le  tua. 

Sans-feu  un  fils  avait,  ('c 
lils  de  son  père  avait  peur 
vu  (pic,  une  montagne  à 
pie,  là-bas  au  loin  qui  s'éle- 
vait, là  son  lils  sur  la  pente 
s'était  sauvé.  Sans-l'eu  l'y 
suivit,  la  montagne  graiulo 
sur  il  demeura  Son  lils 
aussi  avec  lui  était. 

Mon  successeur,  lui 
dit-il,  batle-l'eu  sans  je  suis 
attendu  (jue,  je  gèle.  Pour 
moi  du  l'eu  allume.  Tesmi- 
tnines  moi  sur  jettes-cn  les 
cordons,  lui  dit-il.  Batte-feu 
sans  donc,  du  l'eu  porlanl. 
à   la   main  le  portant,   au 


(1)  Pyrite  ou  sulfure  de  ter.  C'est  le  batte- feu  des  Dènè. 
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llschiù  ttset  khé  d'tpizié  yii, 
zjow  kpwoii  pa  tsiù  déditpik, 
kpwori  nèdjopaw  guopat, 
kpwoM  iki'IIkimj,  kpwon 
élan  kédhélik,  aisé  kiiyii, 
kp^vou  élan  Iclii  kd'ipow 
iiédiii/jié.  Ey  gwopal  Kpou- 
élaii  ^a/ji. 


Eyiakpon  Kpwon-élan  ti- 
kii  vauo  : 

—  Kpwoii  .sial  nellscn, 
yano.  Vikii  yalag  l.sow 
kkèdédliaiikpar,  Ai^Upag- 
tégd'-lélidliilli,  akpon  kpwoii 
djidliikkion. 

Akpuiillœ  Kpwon-étaii 
va'nllé-cliow  Iclipô  odhiii- 
djek,  li  kii  kadjodliaidvpen, 
yé  ischien  éùautlicy  yii,  yé- 
dhclpcn,  akpon  Ithcy  kwo- 
tpè-yénandjia. 

Ey  kwollen  llœ  vœt.sié- 
iiœdjéllscii  eypùh  Dindjié 
kkcdadhpa  yii,  Dindjié  ko- 
datliak»  dlielpcn.  Tillhen 
kwizjey  ékudiltchen,  liyéta 
lllicy  kiizjin  linllcho. 

Ey  U'iii  tell  pu  vœ  kkpag 
akponlindja,  Kpwon-étan 
yafio  : 

—  Tchi  Ichpô  llœ,  .si  Isi 


sommet  de  la  montagne,  le 
feu  (torche)  il  planta,  des 
lièvres  pour  (tuer)  il  cher- 
cha. Loin  de  lui  les  lièvres 
se  sauvèrent,  la  neige  le 
feu  sur  éclaboussa ,  la 
torche  se  renversa  vu  que, 
le  feu  s'éteignit  et  sans  leu 
il  chemina,  pleurant,  feu 
sans  la  montagne  il  tra- 
versa. C'est  pourquoi  Sans- 
feu  est  son  nom. 

D'est  pounjuoi  Sans-feu 
à  son  fils  dit  : 

—  Du  feu  pour  moi  lais, 
lui  dit-il.  Son  lils  là-haut 
du  bois  sec  cou[)a,  il  l'em- 
pila en  bûcher,  ensuite  le 
feu  il  alluma. 

Alors  Sans-feu  sa  dague 
grande  saisit,  son  fils  il 
transperça,  son  ventre  il 
ouvrit,  il  le  tua,  puis  en- 
suite il  le  précipita  du  haut 
en  ijas. 

Après  cela  donc  un  bois 
de  renne  avec  les  Dindjié 
il  frappa,  les  Dindjié  tous  il 
renversa.  Des  cadavres  seu- 
lement paraissaient,  du 
sang  et  seulement  il  y  avait. 

Cette  montagne  grande 
sur  laquelle  ainsi  il  fit, Sans- 
feu  lui  dit  : 

—  Grande    montagne , 
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ttpotchédi-len  nakpay  fiè 
ttset  nuînelshet.  Tè  tinan- 
ttcho  ? 

Akpwon  gwottsen,  ti  zjé 
gwottset  nétchilik,  vé  poy 
tœdindjiéjyu  niniclhœt  lien, 
Kpwon-(Han  odhindjek. 
Ttsindjôw  zjôh.zjié  dhidié, 
zjégœ-dhéhè  dhitchi,  scha- 
rah-nidhizjié,  vœkpè-llcha- 
dé  hey  tliet  pakpat  gwopat. 


—  .Sœ  pey,  Kpwon-élan 
yafio,  kwallndak  ttset  ti- 
tinhi. 

—  .Sœ  kpéy-ltchadé  pa- 
kpat, yafio  It.sindjô,  nitchi 
négutillklet,  té  djinùo? 


Kpwon-élan  v^œlchpa  l'en- 
tsell  inl'agzjé  vikii  kkaon 
nidlielschien  (1). 

—  .Sœ  pey,  atenhen  dhi- 
tchi kilagunttcho.  Onhan 
nétchindik,  nélen  ats.é 
U'édji,  kukkan  !  Koycndow 
dji,  djien  nédéïnhey  chon  ! 
yano  Kpwon-étan. 


mon  grand-père,  au  com- 
mencement un  animal  gras 
pour  toi  j'ai  immolé.  Qu'en 
as- tu  ftiit? 

Lors  depuis,  sa  maison 
vers  il  s'en  retourna,  sa 
helle-sœur  son  mari  étant 
mort  après  que,  Sans-feu 
l'avait  prise.  Cetle  femme 
la  neige  dans  assise,  sur  le 
venire  couchée,  jetait  les 
hauts  cris,  son  pied-tendon 
la  raquette  par  avait  été 
foulé  parce  que. 

— Ma  belle-sœur,  Sans-feu 
lui  dit,  une  histoire  amu- 
sante raconte-moi  donc. 

—  Mon  pied-nerf  est 
luxé,  lui  dit  la  femme, 
avant  ton  arrivée  je  t'ai 
allumé  du  feu,  que  veux-tu 
de  plus  ? 

Sans-feu  son  cadet  un 
chien  petit,  un  seul,  son  fils 
comme  avait  élevé  (1). 

—  Ma  belle-sœur,  voilà 
déjà  que  je  dors  c'est  com- 
me si.  Va-l'en  d'ici,  et  ton 
chien  pleure  si,  peu  impor- 
te !  A  l'avenir  s'il  y  en  a  un, 
ici  ne  retiens  plus  !  lui  dit 
Sans-feu. 


(l)  De  nos  jours,  les  femmes  dènè  allaitent  souvent  de  petits  chiens  et, 
dans  certaines  tribus,  les  jeunes  gens  ercore  célibataires  prennent  le  nom 
de  père  de  leur  chien,  en  joignant  ce  titre  au  nom  de  l'animal. 
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Akponllœ  vœ  tclipa  tœ 
It^sindjô  iiœt.sélpèdallik  vu 
nizjil  llset  tchojié.  Vœ  l'en 
Isell  Itô-djiddliankli,  klié- 
dhélik.  Nan  tpan  kkpagœ 
ttset  dhéjié,  ézjionhou  ku- 
ttchiii  èllœ  yetpèdhelpa 
kwotlsct  tchojié.  Nan  tpan 
kkpagœ,  vœ  kkàon  Ichugul- 
lu  è  vœkonlli,  pay  dathak" 
kédliélik.  Sclii  kpwa  gwo- 
pat  nétédiùanen  vu,  nétchi. 


Akpon  nétlschiw  tt^sin- 
djùw  ttset  kwèlicn-alial, 
tpcn  vcii  gwoltsen  yélfset 
Ipèdhelkik  yu,  yé  tchi  kè- 
wopè  nan  kkpagœ  dliéhéu 
tiiiltclio,  olltllet.  Nctîscluw 
tt^siiidjô  trhi-pè  pafiikkié- 
dhanlcha  kuyu  ;  kiikkan  è 
neytendè.  Néltscliiw  atlien 
kunkpat  Ipclkik  gwopat, 
It.sindjô  ètœodlicndjik,  yé 
tclii-lticn  kkedhanpdlia, 
yn,  yédliclpcn,  andow- 
kkiedh  pénilpicn,  yallciiô, 
ycliœl',  kodathak"  yekkè- 
kuansliet. 

Anzjœgwotlscnnétlscliiw 
Ipion  koiilii  gwottsel  na- 
Idvèiialiig  gwopat,  tcliion 
égwahén,    tpuvincii,    éllœ 


Alors  voilà  :  son  cadet  sa 
femme  partit  jetant  les 
hauts  cris,  loin  au  elle  s'en 
alla.  Son  chien  petit  sur 
son  sein  portant  lié,  elle 
chen)ina.  La  tei're  glacée 
sur  elle  erra,  un  étranger 
peuple  ne  pas  qui  la  tu-it 
vers  elle  alla.  La  terre  gla- 
cée sur,  sur  laquelle  de  sen- 
tier il  n'y  a  point,  l'hiver 
tout  elle  erra.  Viande  sans 
vu  que  n'en  pouvant  plus, 
elle  se  coucha. 

Alors  le  carcajou  la  fem- 
me de  s'approcha,  bord 
de  l'eau  du  vers  elle  il 
accourut,  sa  télé  contre  le 
sol  sur  qui  reposait,  il  passa 
en  courant.  Le  carcajou  la 
femme  chevelure  lira  ; 
mais  ne  pas  elle  remua.  Le 
carcajou  des  rennes  pour 
(chercher)  courait  attendu 
que,  la  femme  se  tint  sur 
ses  gardes,  sa  nuque  elle 
férit  du  bc\ton,  elle  le  tua, 
sa  crépine  elle  retira,  elle 
la  lit  rôtir,  elle  la  mangea, 
toute  elle  la  consuma. 

Ensuite  le  carcajou  de 
l'eau  là  où  il  y  avait,  jusque- 
là  elle  suivit  sa  pi:.le  vu  que, 
l'eau  elle  trouva,  elle  s'a- 
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ninidhet,  kodliint-jik. 


Kpwon-étan  akpon  shan 
kédhidik  yu,  vœhcl  palian 
bunkpat  t  sœdhctal  kuzjin. 
Nakan  Isell  yétt,sindiô  yépa 
yinanzjiù  gwopat,shaii  tclio- 
jié.  Kottscndow  Dindjié 
tlsct  pan  nidhéjié  yu,  tpaon 
kkônatitpiù  yu  fiikkaondzjin 
t,sodjil  aykkénantpiù  ttogo- 
pall,  liyékki  kponkit  zjin 
pénidhéjié. 


Tt.sinapan  kwizjiti  tiy- 
kleii  dliidié;  yœpè  négii- 
tankllot,  kpwon  tsell  kiidjo- 
kkiii  konkkit,  kpwon  nits- 
cliié  tchatsen,  kuyii  nétchi 
dindjiéjyu.  Yondow  akpon 
tl  sinapan,  pdha,  tchojié  vu, 
Dindjié  kpct  vano  : 


—  ,Sœ  kpwon  gwollson 
l'at  tchpô  païnllay,  Ichovè 
all^si,  tifio,  Uiiégutiziig. 
Tchidi  lokonltclioV 


Dindjiékpct  Ichugnllu 
gpa  gotlsel  kilchillkiek. 
Kpwon-étan  kp^on  zjié 
nétclii  kkékliinanlpié,  ku- 
kkan  va  elinitœdhel. 


breuva,  elle  ne  mourut  pas, 
elle  survécut. 

Sans-feu  a'ors  seul  che- 
minant,  sa  ftMiime  (\  cause 
de  contre  lui  on  marchait 
sans  cesse.  Le  Pygmée  sa 
lemme  lui  avait  ravi  atten- 
du que,  seul  il  allait.  Fina- 
lement les  Dindjié  vers  pro- 
che étant  arrivé,  un  sentier 
il  vit  de  la  veille-jour  on 
avait  passé,  il  le  vit  attendu 
que,  sur  l'humaine  piste  au 
campement  seul  il  arriva 

Une  vieille  femme  ûgéi; 
les  hommes  après  était  de- 
meurée ;  lui  pour  elle  ral- 
luma (le  lcu\  un  feu  petit 
brûlait  le  campement  dans, 
un  fou  graïul  elle  lit,  alors 
doimit  le  nuui.  Un  peu 
plus  tard  alors  la  vieille,  le 
soir,  s'en  élanl  allée,  aux 
hommes  elle  dit  : 

—  Mon  feu  de  une 
fumée  grande  s'élève,  tout 
droit  elle  monte,  dil-d'c, 
ça  est  arrivé  Qu'est-ce  que 
cela  signifie  ? 

Les  hommes  le  chemin 
sur  là  accoururent.  Sans- 
feu  le  feu  dans  était  couché 
ils  virent,  mais  révf.illé. 
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—  Nitsontsédé  gwottsen 
nininzjié?  kiyano. 

Siétpè-khédhotchil  yu,  ni- 
Uschien-vœpa  nitchotchii 
vilschien.  Yœltset  nan- 
liwodh  nikliédliolcliil  : 

—  Tchootindé  dindjié 
fiilli  y  kiyano. 

Akpon  Kpwon-étan  éné- 
dlia  nèdhizjié  yu,  Dindjié 
datpow  tcliidliankiek,  Din- 
djié (tscnhan  tcliojié. 
AkfOn  : 

—  Akpoullœ,  djiigu-pay 
i'aoïi  kodatliak*'  kpwon  élan 
dindjié  dliil'i  ;  eygwopat 
KpAvoh-élau  ^sœ  t,sano, 
kuno.  Akponllœ  eykuttcliin 
pâli  kwétlchin. 

Koyéndow  pay,  vœ  tt'sin- 
djù  îinkpat  nétcliojié.  Na- 
viuilsell  yépa  yinanzjié  gwo- 
pat,  gwcttsct  kétpidik  Din- 
(IjiL'lloj'  .à!i.  ùil'nnkpalit^sl- 
tcnvî"'  'II'  l'étun  kenllœ, 
(li;;   ji       ti^ '■'    nankwodh  ; 

[knkkdi.  .  i>;ui.tsell  élciiidji, 
iiézjié     ■';-■.•.     Eygwopat 

J/jé  klialseii,   anzjœgœ  ni- 

Idjoii  IsékwélU'liin,  kotpan- 

|na  t.séniilhatcliié. 

Nizjit  nénézjié  yu,  naii 
nuj'  dhélicn  yu  ;  pan  ttset 


—  Où  de  viens-tu  ?  lui 
dirent-ils. 

Ils  se  séparèrent  en  deux 
bandes,  de  cliaque  côté  de 
lui  ils  approchèrent  pen- 
dant qu'il  était  couché.  De 
lui  près  arrivés  : 

—  Quel  homme  es-tu  ? 
lui  dirent-ils. 

Alors  Sans-l'ou  vitement 
.se  levant  debout,  les  hom- 
mes au-ùul.!.  de  il  courut. 
Alors  : 

—  Alors  voilà  :  cet  hiver 
tout  entier  feu  sans  homme 
j'ai  été;  c'est  jjourquoi  Sans- 
t'eu  moi  on  appelle,  leur 
dit-il.  Alors  voilà  :  ce  peuple 
avec  il  demeura. 

Le  suivant  hiver,  sa  fem- 
me pour  (rcj)rcndre)  il  re- 
partit. Le  Pygmée  lui  à 
l'avait  lavie  vu  que,  pour 
cela  il  chemina  d'IiouMucs 
beaucoup  avec.  Les  com- 
battants viande  sans  étaient 
les  ciHUMuis  vers  c'était 
proclic  ;  mais  le  P'  gmée 
nuuKpiait,  il  chassait.  C'est 
poui'cpioi  le  camp  o'i  dres- 
sa, ensuite  là  ou  demeura, 
en  attendant  on  dormit. 

Loin  on  était  arrivé,  la 
terre-  éloignée  était  ;  tout  à 
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yatag  nan  nankwodh  té- 
tizjik,  Kp^von-ctaIl  schian 
vizjit  tétillik.  Nan  kotpow- 
dhôjiéyii,  yélièli  i'at  konllen 
tpciiveii  Itliey  I'at  konllen, 
yatazjé  paédjil',  kkénaïUpié. 
Tpcnven  ttsct  ninézjié,  nan 
kwozjié  nœgwit  siltchen. 
Nan  kwozjié  nétélscliiw  (1\ 


Vœti.  tsow  téilhel- 

hin,  yœpè  k.a'zjié,  l^sowllé 
tédhiiuljck,  akponllè  yailo  : 

—  Nœ  tazjié  kpcl  niun- 
kpal  nikitc'liodjil.  Nœ  lazjié 
kpel  khuvct  nalchétpa- 
lclipak(2),  akpon  schi  nu- 
pun  fuiindjil,  yaùo. 

Yaùo,  akpun,  vàdhœsh- 
Ihcn  rédhanfliedh  tcldlio 
Itogopall.  Yélièh  zjé  kllen, 
vitscliit-nélœtanday,  U  sin- 
djô,  étchégépdhey  ninédon- 
liè,  ékké  dakay  llhoy  nt'-D- 
dliendjik  ;  akpon  Icliinédlié- 
jié  yu,  vœ  ItsaHlé  Ita  nénilli, 
vœ  diiuljiéjii  èiuunllé. 
Akpoii  édcUui  : 

(1)  u  s'agit  ici  Je  Troglodytes,  tels 
.  abitaient  au  bord  de  la  mer  Rouge. 
(3)  i.  e.  ils  ont  grand  faim. 


coup  d'en  haut  le  pays  rap 
proche  devint,  Sans-feu  la 
magie  par  le  fit.  La  lerre- 
haulc  ayant  traversé,  là-bas 
de  fumée  beaucoup,  au  bord 
de  l'eau  aussi  de  fumée 
beaucoup  il  y  a,  le  ci"l  elle 
obscurcit,  il  aperçoit.  Au 
bord  de  l'eau  étant  arrivé, 
la  terre  dedans  on  y  demeu- 
rait. La  terre  dedans  il 
entra  en  rampan!  (1). 

Sa  femme  du  bois  sec 
était  allé  chercher,  vers 
elle  il  alla,  le  bois-extrémité 
il  saisit,   et  ainsi  lui  parla  : 

—  Tes  parents  toi  pour 
(reprendre)  sont  an-ivés. 
Tes  parents  leur  ventre  est 
à  l'envers  sur  leurs  bras  (2), 
donc  de  la  viande  donne- 
leur,  lui  dit-il. 

Il  d  it, alors  ses  cuisses-chair 
il  trancha  son  couteau  de 
pierre  avec.  Là  bas  la  mai- 
son au  fond  de  elhi  fouilla, la 
femme, un  pémican  elle  prit, 
de  la  graisse  h'anche  aussi 
elle  prit  ;  alors l'essortant,  sa 
couverture  dans  elle  les  pla- 
ça, son  mari  elle  les  donna  à 
manger.  Alors  lui-même  ; 

que  l'étaient,  par  exemple,  ceux  qui 
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—  Siàh  tinihyin  !  yafio 
Kpv'on-étan.  Kiikkan  tt'sin- 
djô: 

—  È  tédhino  !  yano,  tt,si- 
fiaoan  îl'i,  .soc  kpwon  kpwa^ 
zjionhon-tpot  djinfio,  yano 
gAvopat,  Kp^von-t'tall  étre- 
vœtédhindja  yn.  Vàli  ku- 
tlcliin  yepé  nègudjankllcl, 
khottset  tchojié. 


—  Dji  llœ  6tcli(''gépdhey 
niipwétazjiékpel  kiéltsa  nii- 
pWi\li  dlicllsen,  kiino. 

EtcW'gépdliey  tinllé  Itict 
t(''oendjik  akpon  napdhoy 
tlscl  lédizjik,  élchégépdlicy 
vœ  l'attintlcho,  l'at  iiilschié 
liiiélizjik.  Ttpolchédi  l'at 
kkakhinalpié  akpon  ey 
élcliégépdhey  tinllck,  no, 
tdlia  kkpagœ. 

nikkaon,  gwotlsct  nélcho- 
Idiil,  kokkpadli.  Dindjiô- 
kpcl  nan  kwozjié  négwi- 
lillclicn  (1)  kMol(t>cnhanni- 
t,soU'hil. 

Kpwon-éfan  vœll'sindjô 
va  no  : 

nikkaon,    kové    allkpen 

dji,  t'i-kon  lino  ll'ci\ji,  nœ- 

|tœzjiôkpet  nœkuno,  vadèn- 


—  Moi  avec  fais  !  lui  dil 
Sans-feu.  Mais  la  femme  : 

—  Ne  pas  parle  !  (lais- 
loi)  dit-elle.  Vieille  femme 
je  suis,  mon  feu  il  n'y  en  a 
plus,  en  vain  lu  me  dis, 
dit-elle  vu  que.  Sans-feu  la 
laissa  tranquille.  Ses  pa- 
rents (qni)  lui  pour  avaient 
rallumé  (du  feu)  vers  eux 
il  s'en  alla. 

—  Ce  donc  pémican  vos 
parents  leur  fille  vous  pour 
a  fait  !  leur  dit-il. 

Le  pémican  ses  mains 
dans  il  éleva,  alors  il  fondit 
ça  arriva,  le  gâteau  fumée 
se  lit,  une  fumée  grande  se 
forma.  D'abord  la  fumée 
qu'ils  avaient  vue  alors  ce 
gàleau  l'avait  faite,  dit-on, 
la  montagne  sur. 

Le  lendemain,  q.elque 
part  ils  allèrent,  il  fai- 
sait froid.  Les  hommes  qui 
la  terre  dedans  demeuraient 
(1)  au-delà  d'eux  on  alla. 

Sans-feu  à  sa  femme 
avait  dil  : 

—  Demain  malin,  l'aube 
blanchira  lorsque,  une  ge- 
linolle  glousse  si,  i^ce  Lont) 


(t)  Troglodytes. 
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day  tpôUa;  akpon  ,si  llœ 
nilsoiitsédé  élchidzéjô  kka- 
on  djino  irodji,  .si  llœ 
tîttcho  yéiiiunzjit.  .Sœ  ttset 
tchinhey,  yaiio. 

Akponllœ  pdha  L'atpa- 
tsandia  dhétcliiyu  Nakan- 
tsell  nakpenkpet  kokon, 
ttsœdé  inl'agzjt'  vœtliet 
khinidhatcliié  yii,  édclan 
\'œ  Ithèllœ  Itict  llagokkwa 
kodliénantchit.  Akpon  kovù 
allkpen  akpon,  takon  Uno 
tthck  :  iyaw  !  iyavv  !  tino. 
Akpon  panttsct  It.sindjô  lla- 
gokkwa  vizjit  ttsœdé  fiitlsù- 
allttiédh  vœllé  gwollsef, 
utœpadJieltchi,  Nakantsell 
kpet  dhelpcn,  vœ  dindjiéju 
Itset  tchidliajié  vu,  yékki- 
Ichojié  tisel  tédlzjik. 

Akponiiœ  yétièh  négwi- 
tittchen,  tidzji  éllœkpwa, 
schian  ttiet  tidzji  knnané- 
intchit  ;  akpon  yétièh  kit.so- 
tchil.  L'atpat  sandia  ndjow 
konllenkwotpôtDindjiékki- 
dhéjié. 

Akponllœ  Kpwon-étan  vœ 
tt.sindjô  néodhindjek  yu, 
kponkkit  ko  won  tsell  ey 
kwézjin     kudjokkan,      ey 


tes  parents  (qui)  te  le  di- 
sent, tu  le  sauras  ;  alors 
donc  là  oîi  la  chouette 
comme  je  dis  si,  mai  donc 
c'est  moi  tu  penseras.  Moi 
vers  accours,  lui  dit-il. 

Alors  voilà  :  le  soir,  Celle 
qu'on  ravit  se  couchant,  les 
Pygmées  frères  deux  entre, 
couverture  une  seule  des- 
sous ils  couchèrent,  elle- 
même  sa  vulve  dans  un 
silex  cacha.  Alors  l'aube 
blanchi  lorsque,  la  gelinotte 
gloussa  on  entendit  :  iyaw  ! 
iyaw  !  dit-elle.  Alors  aussi- 
tôt la  femme  le  silex  avec 
sa  couverture  fendit  d'un 
bout  à  l'autre  elle  se  leva  de 
couchée,  les  deux  Pygmées 
elle  tua,  son  mari  vers 
elle  accourut,  et  elle  îe  sui, 
vit,  (,'a  arriva. 

Alors  voilà  :  là-bas  on  de- 
meura, d'ouïe  humiiine  il 
n'y  avait  plus,  la  magie 
par  l'ouïe  humaine  il  leur 
rendit;  alors  là-bas  ils  al- 
lèrent. La  Femme-ravie  un 
archipel  à  travers  de  les 
hommes  suivit. 

Alors  voilà  :  Sans-feu  sa 
femme  ayant  repris,  dans] 
sa  maison  un  feu  petit  seu- 
lement brûlait,  ce  feu  pelitj 


-  209  — 


kpvon  tsell  pakiiltchélc'- 
guanlii.  Vœ  tt.sindjô  kwi- 
zjin  kiikkan  tscndja  nizjiii 
gwopat,  fiizjigo  vœpayit.sa- 

zjié. 

Schin  tpet,  fiirœdœùen 
l'œtpè  khœdhahèyu,  yétich 
ttset  nikhenilli  yœnélpan- 
tchek  kimkpal  ;  pantlsct  dji 
nen  tchi  nilschiù  Usel  liiié- 
tizjik  Djugii  kkèllœ  vœ 
konlli  tpcHlIé  tlsel.  Tchi 
tchpô  biizji. 


Koycndow  ttset,  tcliioii 
tisctvill.si  pali  vœdindjié  (1) 
iiischilanklo,  ttsoovi  tchpô 
léklla  zjit  yclchindhanklii. 
K^votle^  nôlchilikiok,  iiiz- 
jit  kp^va  k\vollset  nétchi- 
lizjié.  L'alpalsandia  nidjen 
at.séyu,  Kpwon-étan  yafio  : 

—  Yendow  dji,  .si  khii 
napiidenday-tpclla,  yaùo. 
L'eytlscn-ennaiii  vunkpal 
iiétpeysia,  yafio.  Kottseii- 
(!oMé  nét,sétpédaiiliik  yu, 
Dindjié  unkpultchojic,  Diii- 
djié  lien  éradœ-nikhénidjia 
Itset-tillé. 


ils  s'en  servaient.  Sa  fem- 
me vieille  quoique  était 
très  belle  vu  que,  toujours 
un  la  lui  pillait. 

L'été  pendant,  ensemble 
de  la  mousse  ils  portaient 
h  deux,  là-bas  vers  ils  la 
placèrent  la  l'airc!  sécher; 
pour  tout  à  coup  celle 
mousse  une  montagne 
grande  devint.  Maintenant 
encore  elle  existe  au  bout 
de  l'eau.  La  montagne 
grande  on  l'appelle. 

Un  peu  plus  tard,  la 
mer  vers,  son  canot  avec, 
son  homme  (1)  il  alla  lier,  h 
un  sapin  gros  des  cordes 
avec  il  le  lia.  Après  cela  il 
s'éloigna,  pas  loin  de  là  il 
s'en  alla.  La  Femme-ravie 
se  mit  à  pleurer,  Sans- 
feu  lui  dit  : 

—  A  l'avenir,  mon  fils 
ressuscitera,  lui  dit-il.  Ce- 
lui qui  voit  par  derrière  et 
par  devant  pour  lui  je  vais 
aller,  dil-il.  Plus  tard  il 
partit  en  pleurant,  les  hom- 
mes pour  aller  cbeiclier, 
dbommes  beaucoup  il 
rassembla  il  lit. 


(1)  Son  homme,  i.  e.  son  fils. 
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Kottsendovvé,  anzjœgœ 
llhey  v(L«  liùt  kkèllœ  vœpa- 
yit^sajié.  Ichion  tdipô  vcii 
zjig  ézjioiikpet  yépa  yiklio- 
tajié  ùtpilllchi.  Ey  llogopall 
jœ  Dindjié  uiikpal  U'hojié. 
Tpen  ven  ninézjié  yn,  It.si- 
fien  nakpen  kidliolié  dé- 
Ichpan  kwozjeg,  kiipùh  li- 
nanltchi  inlag  vi  kii  utikpat 
kkénanlpié,  kiikaïuilii.  Ké6- 
gAvalian  t.sotchil  yu  lt,t?inen 
kpet  yéttschié  tlset  iiitœrô- 
ùahi,  van  tclipô  vœkllen 
èllœ  détchpaii  konllen,  l'ey- 
llsenhan  vœ  tllet  kp\va, 
nidjen  Uchen  linanltchi  vi 
kii  kkanaritpié  pwopat, 
kunkpat  yénidhon.  panUscl 
tt,sineii  .sié  tlset  tédizjik, 
,Hié  kkaoïi  kakpédoiiô  van 
tchpô  kœtpôw-kœdhohù  yu, 
kwoti(Mi  dindjié  kenllœ,  ti- 
nanltclii  zjundhalpen. 


Akponllœ  Kpwon-élan  Na- 
kantseli  pen  ninézjié  yu, 
kkpay  zjié  dliidié,  vœ  liet 
unkpat  kuiiayin.  Akpon  L'a- 
tpatsandia  pateyta,  panltsct 
yékkanantpié  yu  nikkion 
tchitadiiek  yu,  nikkion-ttset 
kuiîahyin,  akpontté  lédihi 
Uœ,  kkpay  zjié  liyendé  vœ 


Plus  tard,  ensuite  aussi 
ha  femme  encore  on  lui  en- 
leva, la  mer  au  bord  de  là 
des  étrangers  (|ui  la  lui  ra- 
virent disparurent.  C'est 
pour  cela  que  les  hommes 
pour  chercher  il  alla.  Au 
rivage  de  la  mer  étant  ar- 
rivé, enfants  deux  assis  un 
arbre  sous,  avec  eux  vieil- 
lard un  ses  (ils  qui  cher- 
chait il  aperçut.  Plus  loin 
on  alla,  les  deux  enfants 
de  lui  se  cachèrent,  le  lac 
grand  son  rivage  ne  pas 
d'arbre  il  y  a,  de  chaque 
côté  son  extrémité  il  n'y  a 
pas,  là  donc  le  vieillard  ses 
/ils  avait  vu  vu  que,  pour 
eux  il  chercha.  Tout  à  coup 
les  enfants  ours  se  tu'cnt, 
des  ours  comme  ils  mar- 
chèi-ent,  le  grand  lac  ils 
traversèrent  après  que 
hommes  redevenus,  le  vieil- 
lard ils  tuèrent. 

Alors  voilà  Sans-feu  les 
Pygmées  de  s'étant  appro- 
ché, des  saules  dans  se 
l>laca,  sa  femme  pour  il 
espionna.  Alors  la  Femme- 
ravie  sortit  de  bon  matin, 
aussitôt  il  la  vit  qui  de  tous 
côtés  tournait  la  tète, 
de  tous  côtés  elle  regardait 
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piitétlclicn  gwopal  lanval'i  : 

ainsi  en   faisan l  donc   les 

Akponllœ:  —  Sœ  (liiidjié 

saules  dans  des  yeux  liu- 

tinllclio,  yénidlicii  gwopat, 

mainsqui  brillaient  vu  que 

tt.sendjo  tchion  iiizjieii  ku- 

elle  aperçut  probablonicnt. 

yu,  yéttsen  dluuilseii. 

Alors  :   —  Mon  mari  c'est, 
pensa-t-ellc  vu  que,  la  l'em- 
mc  de  l'eau  puisa  et  elle  l'en 
aspergea  (comme  un  signal 
qu'elle  l'avait  vu). 

Akpon  Nakaiilsell  zjé  dhi- 

Alors  le  Pygmée  dans  la 

dié,    yeltricl     Ipè-lcliillkiek 

loge  assis,  vers  elle  accou- 

vu : 

rant: 

—     Tdiidicadé     Icliion 

—    Pourquoi     donc    de 

tpéïiikllel  ?  yaùo. 

l'eau  jclles-tu?  lui  dit-il. 

—  Akpon    ttchi     sœndc 

—  Alors  les  cousins  me 

tlogopalljœ,  tcliion  zjil  ku- 

dévorent  attendu  que,    de 

dliillpè  pàli  lii'é,  yano. 

l'eau  avec  je  les  tue  je  lais, 
dit-elle. 

1 

Akoonllœ      Nakaiilsell  : 

Alors  voilà  :  le  Pygmée 

irélieii  liùo,  yônidhcn,  lœ 

vrai  elle  dit,  pensa,  et  sa 

zjé      gwottset      nélchitik. 

tente  à    il  s'en  retourna. 

KpAvon-étaii   Uœ  vàh    ku- 

Sans- feu  donc  ses  compa- 

llchiii tlsellœ  Ipél  zjan-né- 

triotes    les    buissons  dans 

giUankllct  kiillsct  iiôdhéjié 

campés  vers  eux  étant  re- 

yii, tpCMi  vcii    viné  léiiiki- 

tourné,  au  bord  de  l'eau  le 

lclioédl%      tpion     ni'scliié 

tour  ils  liront,  le  lac  grand 

kpwa  kénidhon  yèvoii  vlné- 

n'est  pas  pensaient-ils,  au- 

l^sotchil.   Kkatchateii    na- 

tour  de  lui  ils  tournèrent. 

kpen  djoolpin  dzjin  kkit  van 

Près  de  deux  dizaines  de 

tchpô  ven  l^scnidliadjié  yu, 

jours  pendant  la  mer  au 

cUsendow  Dindjié  luui  niki- 

boi'd  de  ils  campèrent,  à  la 

yonilijia     NakantscU     voc 

lin  les  hommes  revinrent 

Ichiakpet  tlset. 

le  Pygmée    ses   guerriers 
vers. 

L'alpat  sandia  t,so\v  kkit 

La  Femme-ravie  le  seuil 
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(lliidié  yii,  kulé-gunalii 
Iséinilja.  Vœkpôjiaëclikicilli, 
vœ  kpù  kkéniUlia  gwopal  : 

—  Epcp,  liùo,  ,sœ  kpù  V(n- 
Ipaiicykpcy,  liilo.  Ktcliégé- 
fdhcy  OL'iuljik  y(r  kpé  ,siù 
liriélizjik  yu  tcliitchidliijié, 
Vœ  diiuljié  yano  : 


—  Nœ  lazjiékpol  fiunkpat 
nikiyojidijia,  kiipè  schi  ô 
vœ  konlli.  Etcliégépdliey 
dindjié  naïnU'liit  yu  : 


—  ,Si  kki  Ichiiilicy  !  din- 
djié jii  yano. 

—  Te  (Ijinno?  ô  téuhino. 
Kwézjin  ll'i,  akpon  sœ  kpè 
kodalliak"  paédikiedh  , 
yano.  Kové  allkpcn  ,sillœ, 
dindjié  kkaon  l'solchil  ; 
lilcliinliè  konllen.  Koda- 
tliak''  zjié  llscl  dindjié  dhol- 
pen,  Kpon-élan  Nakantsell 
vœ  Ichiakpol  hankœna- 
Uchct.  Nakantsell  vœ  Iclipa 
ov  Iclican  dliobcn.  Clnvon 
lédlielyin,  akpon  kukkan 
yédlielpen  yu,ninidlict.  ^'œ 
dhcyja  kokon  schi  kwizjé 
lant-licf,  yœ  Ischien  nittsé- 
ancliil,  yœ  Itsig  onhan-lpé- 
dliillklle!,  yunné  délchpan 
kkpag  yœ  thell  zjit  natlicy, 


sur  assise,  observait  tou- 
jours. Ses  pieds  étaient 
usés,  ses  pieds  étaient  dé- 
chirés vu  que  : 

—  Tante,  dit-elle,  mes 
pieds  sont  déchirés,  dit- 
elle.  Un  gAleau  elle  prit, les 
pieds  (d'elle)  en  ordre  elle 
les  mit  et  elle  sortit.  Son 
mari  lui  dit: 

—  Tes  parents  pour  toi 
sont  arrivés,  pour  eux  de 
viande  ne  pas  il  y  a.  Un 
pémican  aux  hommes  elle 
donna  à  manger. 

—  Suis-moi  ;  son  mari 
lui  dit. 

—  Que  dis-tu?  tais-toi 
donc.  Vieille  je  suis  et  mes 
pieds  tout  sont  déchirés, 
lui  dit-elle.  L'aube  blanchit, 
alors  les  einiemis  on  com- 
baltil  ;  de  morts  il  y  eut 
beaucoup.  Toutes  les  mai- 
sons à  travers  les  ennemis 
il  tua.  Sans-feu  le  Pygméc 
ses  guerriers  renversa. 
Le  Pygmée  son  cadet  lui 
aussi  il  tua.  Ditllcilement  il 
en  vint  à  bout,  puis  cepen- 
dant l'ayant  tué,  il  mourut. 
Ses  clavicules  entre  un 
couteau  deda)i^<  il  passa, 
son  corps  de  part  en  part  il 
fendit,  ses  entrailles  il  les 
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vœ  zjMlé  kuikkion  néklô- 
yodliidié  Uset-lùdi/jik  ;  yô 
Ichipé  (llielschiuk,  yœ  Ichi 
(llielklù.  L'atpalsaiulia  iié- 
(Miiiuljek  akpoii  iiélcljojié. 


Kotlsciidow  Nakanlsdl  : 
—  Vœ  iilpalslia  !  yénizjit  ; 
kukkaiij(C  chwon  lédhclyin, 
kulciilieii  lllicy,  kuclisi 
Uliey,  kukkié  Iclipaii  nizji- 
yo  nil'œkékkié  gwopat.  ùi- 
kkion  étœkliédliaiiyin. 


Kp>von-étan    llœ      clicg 
koyenday,    scliiii  zjin  yé- 


dliclpcii,  no. 


rejeta  eu  les  répandant,  là- 
bas  un  bois  sur  son  amis 
dans  il  le  planta,  sa  teiitc- 
lïiite  là-dessus  il  l'assit  il 
lit  ;  sa  cliovclurc  il  peigna, 
sa  tùtc  il  pommada.  La 
Kemme-ravic  il  reprit  et 
s'en  revint. 
Plus  tard  le  Pygmée  : 
—  Je  vais  le  tuer  !  pcusa- 
t-il  ;  mais  diflicilemenl  il  en 
vint  à  bout,  leurs  bâches 
et,  leurs  couteaux  aussi, 
leurs  llèclies  aussi  ,  sans 
cesse  se  rencontraient 
pointe  à  pointe  vu  que,  de 
part  et  d'autre  ils  se  laissù- 
rent  tranquilles. 

Sans-feu  donc  longtemps 
vécut,  la  vieillesse  seule  le 
tua,  dit-on. 


L'en-akpev 


Dindjié  ncndé-kotllé  (1), 
Kpwon-étau  buzji,  vœ  Ichpa 
llhey,  tpenven  kœnidjaliù. 
Nakpen  nittset  kidbéttscliié 
gwopat,  vœ  tclipa  dbilchiyu, 
vi  yondé  tlchek  tciipô  dban- 

|1)  Litt.  des  deux  côtés  faisant. 


Les  Pieds-de-Chien 
(Mylbe  osirique  ou  ammo- 
nite). 
Histoire  de  Loth 

Un  homme  bigame  Sans- 
feu  a|)pelé,  son  cadet  aussi, 
au  bord  de  l'eau  demeu- 
raient. Ces  deux  l'un  con- 
tre l'autre  se  fâchèrent  vu 
que,  le  cadet  donnant,  son 
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Iscn,  kwozjié  iiinaiiU'Iii, 
tsciKljaklIa/jilfiiscliilniiklo, 
tcliion  Iclipô  kkpagœ  iidow 
vœ  tchicncllthoy. 

Diiuljié  -  clétehpaiilpiaîi 
étela,  il'a  yii  Ipiédilchig- 
iiitscliié  tpet  éla.  Akpontté- 
giinllcho,  ('giischililig'  iii- 
djeiidé  ncnintlag. 

—  .Si  Iclicy,  .siat  lehidi 
tpô-invia,  yailo.  Yèpè  Iclii 
iiédliévi  yii,  \illschic  llsct 
tepdha  liiiéli/jik.  Eléla 
ttchon,  dJigiiiidiégii,tchion- 
tclipô  von  Ipohyir  vœdô- 
tclipan  tpiaii. 

Chwon  paffliilihey  Ito- 
gopall,  zjiow  iianllé  : 

—  Sœ  kkcagœ  klla  nan- 
pash,  yano  diiidjié.  Akpoii- 
Itè  lélihiri  tUlioii,  chuoii 
liiillek.  Tsiégu  nanllé 
llhoy.  Yœ  klla  apash,  akpoii 
èllœ  dindjié  pé  lizjiii  koiillœ, 
zjiori  étan  tchojié. 


L'en  -  natpaën  égiidé  - 
ttchen,  ey  gwottset  tchojié, 
dzjan  tédhéhen,  vœ  dé- 
tcbpaiitpian  kokkpagtédhel- 


ainé  imo  auge  fabriqua, 
dedans  il  le  coucha,  Irès- 
hien  des  cordes  avec  il  l'y 
lia,  la  mer  sur  au  large  il 
le  poussa. 

L'homme-cercueil  llol- 
la,  en  lloltaul  des  va- 
gues grosses  à  travers  il 
llotta.  Ainsi  cela  étant,  la 
mouette  naine  là  arriva 
volant. 

—  Ma  bru,  moi  pour  la 
|)remière  nage,  lui  dit-il. 
Lui  pour  la  première  elle 
nagea,  à  cause  d'elle  le 
calme  revint.  Il  lloltadonc, 
de  l'autre  côté,  de  la  mer 
au  bord  atterrit  son  cer- 
cueil. 

Diflicilement  il   se  I 
attendu  que,  le  loup  blanc 
arriva  courant  : 

—  Moi  sur  les  cordes 
ronge,  lui  dit-il  l'homme. 
Ainsi  il  lit  donc,  diflicile- 
ment il  en  vint  à  bout.  La 
martre  arriva  aussi.  Ses 
cordes  elle  l'ongea,  puis  ne 
plus  l'homme  pour  d'entra- 
ves il  y  eut,  obstacle  sans 
il  s'en  alla. 

Un  chiens-chemin  appa- 
raissait, là  par  il  s'en  alla, 
un  tréteau  s'élevait,  son 
cercueil  dessus    il   plaça  ; 
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l:iii  ;  (lélpin  Kkcng  (Mlié  lien 
Inlliiillé,  iiir<\g7Joy  lùo- 
(lliiiidjok,  kiikkiiii  jiu  Iscii 
Icliclllscn  };\vop!»t,  chwoii 
viiliii,  iitsytHcliilllieii,  Ipa- 
(léllsek  gwopat. 

L'en-lpaCn  kkéiiellkpok 
ui,  pa  Ulipô  zjit  clnvoîi  ké- 
lik,  akooiillé  kôdliélik  llœ. 
Sliog  v(i'  (lliôw  riiltiiiiillchig 
irMilieliscliiw,  nétlliilitli  yii 
iiittag.  Zjé-koiillcn  kkénaii- 
lpi('',  Il  sinen  U'hiltscliiot 
iickpag  vizjil  llsoi-lt'tiyiii 
kiinalii. 


—  ,Sœ  neii-dliôw  !  kiifio 
/jaiH'zel'  pàh.  Akponlld* 
slicg-dliôw  nédliililli  yii 
kadjdîkclkpcn.  Nidjeiidù 
diiidjié  Itscl  iiénizjié  yu  : 


—  Niipiin  llœ  ô  dindjiô 
dliiccy,  khiyano,  mipwàli 
kwinllcliin.  Clnvon  dindjic 
Irtillik  gwopal  nidjeii  kwé- 
llcliiii  Diiulju''. 


Ey  dindjiékpct  tpcndji- 
diieyltset  l'en,  tpendjidhoy- 
llsol  dindjié  konllœ. 

Tlséllchinkon  kitdliidié, 


le  Irôtoau  sur  de  gras  heaii- 
(•on|)  il  y  avait  ;  un  seul  il 
eu  prit,  mais  donc  la  (ieiilc 
il  juiail  vu  que,  dillicile- 
meiit  il  le  mangea,  il  le  re- 
jeta, il  «'lait  mauvais  vu 
(jue. 

Le  chiens-clicmiii  siu* 
cheminant,  une  obscurité 
grande  dans  dillicilement 
il  marcha,  c'est  ainsi  (|ue  il 
voyagea  donc.  Un  aigle 
blanc  sa  peau  écorchée 
était  sur  (le  tréicau),  il  s'en 
revùlit  et  vola.  Un  village 
ayant  ai)Cicu,  des  enlants 
dehors  la  i)aume  avec 
jouaient  il  vit. 

—  Mon  oiseau-peau  !  di- 
rent-ils erï  criant.  Alors 
voilà  :  raigle-])eau(iu'il avait 
revcMue  ils  la  lui  peicèrent.^ 
Là  les  hommes  vers  étant 
arrivé  : 

—  Nous  autres  ne  pas 
(jueUju'un  nous  tuons,  lui 
dirent-ils,  nous  avec  de- 
meure. Difllcilement  de  ces 
gens  il  vint  à  bout  vu 
que,  là  il  demeura,  le  Din- 
djié. 

Ces  gens-là  à  moitié 
chiens,  à  moitié  hommes 
étaient. 

Une  tille  nubile  au  camp 


5  r*^  t  T^ 
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Itsel  Ichojiô.  Vœ  klet  l'en- 
klel  yèllon,  vœ  kpé  Ichpan 

—  ilité-inhey,  pétpœn  ! 
kiyaùo. 

Diiidjié  lien  yœ  It.et  tpé- 
khéilliétal. 

—  ,Si  llœ,  .siùh  nité-tpa- 
ha!  kuno  dindjiékpet.  iVité- 
nidliéjié,  klô-adliœdh  vœna- 
l^sinlchit,  l^séiiidliatcliiô, 
kukkan  L'en-akpey  èliœ  ki- 
dholcliié.  Eïakpori  édétaii 
dzjin  nakpen  dhotcliié  gwo- 
pat,  dindjiékpiH  zjaoal^sé 
Ithek  : 

--  At.sina  !  .vcy  !  \ey! 
Al.sina!  xey  !  xey  !  Nini- 
dliet  khénijit  Kogopall, 
zjanalsé.  paiittsct  édélan 
napiideiiday  kkélagunUflio. 

—  Nllp^vet  kkirc'gwillicii 
kuno.  Khè-ndé  tcliitpelndjia 
y.jit,  éiu'idhago  t,sœ-kinidha- 
jié  liîirgulizjik  (I). 

Akponllœ  veydzô  allicn 
khétiyin,  khitpè  nilsidliizjih 


il  y  avait,  il  alla  la  voir. 
Son  derrière  un  chien-der- 
l'ièro  était,   ses  pieds  aussi. 

—  Entre,  étranger,  lui 
dirent-ils. 

D'hommes  beaucoup  lui 
vers  accoururent. 

—  Moi  donc,  moi  avec  il 
entrera,  disaient  ces  gens- 
là.  Il  entra,  des  souris- 
gigots  on  lui  donna  à  man- 
ger, on  se  coucha;  mais  les 
Pieds-de-chiens  ne  pas  dor- 
maient. C'est  pourquoi  lui- 
même  joiîr.s  deux  ayant 
dormi  vu  que,  ces  gcns-lù 
pleurèrent  en  disant  : 

—  Etranger  !  hélas  !  hé- 
las! étranger!  hélas!  hélas! 
Il  est  mort,  pensaient-ils  vu 
que,  ils  le  pleuraient.  Tout 
à  coup  lui  ressuscita  ce  fui 
comme  si. 

—  Vous  pour  j'ai  trouvé 
un  remède /'([ui  l'ail  dormir) 
dit-il.  Lièvre-yeux  au  feu 
il  jeta  vu  (|ue,  aussitôt  ils 
s'eiulormirenl  ça  arriva  (1  . 

Alors  voilà  ;  les  hiboux 
blancs  leurs  rennes  étaicnl. 


(1)  Chez  les  cafres  Betjouaaos  et  Rasutos  toutes  les  fois  iiu'an  étranger 
arrive  dans  un  kraal,  on  le  salue  connue  le  Seigneur  qui  apporte  le  som- 
meil. On  le  prie  de  donner  le  sommeîl.  (lî.  P.  d'après  Livingstone). 

At,sina  (étranger)  est  le  nom  vrai  des  Indiens  Minnétaries,  en  Amérique. 
D'après  M.  de  Charencey,  Asséna  est  aussi  le  nom  d'une  peuplade  lurque, 
de  la  Caspienne.  (E.  P.) 
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vcydzô  iiakpéti  dèlclipaii 
kkpUH,  léiîliôlié,  l'on  inl'eg 
kliiUsol  pazjié. 


Kiiilpènidhazjil  téguliz- 
jik  y  II  : 

—  Via  kiipwct  lélcyklla, 
lifio.  Allicn-kpet  nakpeii 
c'Ilœ  kokonlligwopat,  khilé- 
I  sa'lallchi.  Via  léilhikli, 
L'eii-akpcy,  tlsœvi-llè  vœy- 
(Izé  cali  lédliikli. 


—  Akpon  nidjcn  niiMlu'!  ! 
pc'lpoii  kiyano.  Allieii  knn- 
kp;il  k^^i^llclu^.  prtpen  M) 
IcIioUi  yii,  iiidjcn  ncllliè, 
via  kadlicnu  ik.  KiiKkaR 
allteii  nakpeii  ôll(Pk-Ava, 
Icédiikcydiiel. 

—  Alhcti  nakpen  kka- 
iiiiitpié  kudjiii  ?  kiyano. 

—  Akpwa  !  kiiiu).  Ttsô- 
Ik'liiii  va'ht'l  eullœ  : 


ils  les  pourchassaient  ;  hi- 
boux blap  :^  doux  un  ar])rc 
sur  étaient  perchés,  chien 
un  eux  vers  s'en  alla  à  la 
chasse. 

Il  les  pourchassa,  ça  ar- 
riva. 

—  Des  lacets  pour  eux  je 
vais  tendre,  dit-il.  Les  ren- 
nes deux  ne  pins  y  étaient 
vu  que,  il  les  tendit.  Les 
collets  il  tendit  en  l'air 
l'IIomme-chien,  un  sapin 
au  sommet  de  les  hiboux 
pour  il  les  tendit. 

—  Alors  là  demeure  !  à 
l'eiranger  ils  diront.  Nos 
rennes  pour  igarder)  de- 
meure. Etranger  il  était  vu 
que,  là  il  demeura  debout, 
les  lacets  gardant.  Mais  les 
rennes  deux  n'y  étaient 
plus,  ils  s'étaient  sauvés. 

—  Les  rennes  deux  les 
as-tu  vus?  lui  dirent-ils  ? 

—  Non  pas  !  leur  dit-il. 
La  (illc  nubile  sa  reinme 
(qui)  était  : 


!,\] 'ttct}cn,  liiUfOn.  Batfnnné,  nazl.nnnc,  étranger,  passant,  en  \;nô- 
hiii'ljio.  Se  Jocompose  ainsi  :  lin,  rtii^,  souche,  racine,  /?«,  eau,  oUii.i ,  gens; 
souche  iii  peuple  de  l'eau,  le  jieuple  vojnneiir  ou  delà  mer.  At  rul..  signifie 
voyager,  en  cclticiuc;  de  là  le  mot  roiili'.  iirténniu  (d'où  Uuthèncs),  otait 
II'  nom  (les  Mésopotamiens  chez  lus  Egyptiens,  i-t  liotéiini'  Itûmo,  celui  :'<>= 
l\!:yptif-ns  eux-mêmes  (Louis  Ménard,  Monde  connu  lic^s  •tncicns).  Le  dèno 
nous  donne  li«,  racine  de  ces  noms  projn-es  :  ])euplc  de  l'eau. 

limile  Petitot. 
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—  Athen,  chwon  otséïn- 
djik,   tino,   niidjil.    Akpon 

eydzé  na'ipcn  tchpan  kkit 
lédhotié  kkananlpié  yii, 
pùtpen  gwoltsct  tchojié. 
Kkié  zjit  vœ  tpon  éninthey, 
inl'eg  lloD  dùtchpan  fiéyttse- 
iiaschi  kozjé  vi  tchi  inhcy  ; 
inl'ag  llœ  vœ  ninlhéyii, 
nédhétik.  Vœ  tt^sindjo  yé 
ttschien-ttset  tpénidhazjit. 

—  Ah  !  athen  étpihey, 
vœ  kllcn  kwoUset  fiankak  ! 
yafio.  Kwoltset  tchilkick. 
Inl'ag  llœ  tpœnalllhct  al- 
shen,  ninidhet.  Inlag  llœ 
kotJnday  nité-dillnen,  tt,sin- 
djô  dhidié  yu,  veydzé  né- 
fiinttagii  yé  étso  kkeynan- 
tschit  gwopat,  tt,sindjô  ni- 
nidhet. Nét^sotchil.  Akpon 
pay  kodathak"  L'én-akpcy 
pMi  kwetlchin  haltclien. 

pay  nigiinijit,  schi  kpwa. 

—  "'^eydzé  yétchi  ndow- 
dhet  kiréyonlohô,  athen 
étaii  tlttcho,  khufio.  Akpon- 
llœ  t,sotciiil  ttsi  ttiet,  tpè- 
klœdù  Itsct  kéichotié  yu, 
yahan  klô  Ichion  kkpagœ 
khavia.  l)jl  klô  tclipan 
athen  khétiyin.  Kwolé  t,so- 


—  Ces  rennes  difficile- 
ment on  les  prend,  dit-elle, 
ils  se  sont  envolés.  Alors 
hiboux  deux  un  arbre  sur 
il  y  avait,  les  ayant  vus,  l'é- 
tranger vers  eux  alla.  Ses  flè- 
ches avec  il  les  transperça, 
l'un  d'eux  l'arbre  fourchu 
dans  par  sa  tète  resta  pris  ; 
l'autre  il  le  perça  et  s'en 
revint.  Sa  femme  loin  de 
lui  le  fit  s'envoler. 

—  Ah  !  le  renne  s'envole 
après  lui  cours  donc!  lui 
dit-elle.  Après  il  courut. 
L'un  tomba  il  le  fit,  il 
était  mort.  L'autre  vivant 
entra  dans  la  tente,  la  fem- 
me étant  assise,  le  hibou 
en  volant  son  coude  il  tran- 
cha du  bec  vu  que,  la  fem- 
me mourut.  On  leva  le 
camp.  Alors  l'hiver  tout 
entier  les  Pieds-de-chien 
avec  demeura  l'étranger. 

L'hiver  venu,  (de)  viande 
point. 

—  Les  hiboux  le  grand 
large  ont  gagné,  rennes 
sans  nous  sonnnes,  dirent- 
ils.  Alors  voilà  :  on  partit, 
canot  en,  large  au  étant 
arrivés,  là-bas  des  souris 
l'eau  sur  nagent.  Ces  souris 
aussi  leurs  rennes  étaient. 
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kpé,  kkié  zjit  t.sallag,  ya- 
(ag  non  kkaon  iiél^sotcliil, 
yallion,  allieii  tpet  kolli, 
khetchpankohô,  kodalliak" 
kkié  zjit  t.seclliapè.  Tpcn 
vcn  pal(L'l,seltlié,  ttsiiuljo- 
kpct  Itchi  kolitillik,  l'iscliié- 
gœ  lien  H'czji  Ipetscltscliiw; 
akpon  schi  konllen. 


L'cn-akpcy  nizjié  patclii- 
yoiuiicijia,  vu,  kmiatpagœ- 
ttscl  élschiog  tcliilpôiielldjia 
tiiiôlizjik.  Ey  gwopal  leyzjé 
kékiKJjokkaii,  éischicg'  li- 
djokkiii.  pèlpc-n  cliwon  Usct 
lôlilii.  Ey  gwopal  L'eii- 
akpcy  yctlsot  zjaii-altschié. 


—  Djicn  nœ  nan  kp^va. 
Onliau  tcliinhcy  !  pélpen 
khino.  KkinOdhézjié  Itc'lion, 
sliaii  uctchojié. 

panliscl.  niUsel-ndéliltcho 
(1)  nazjiô,  yœ  kkc-lrdliôjié, 
atlien  nanéhoy.  Vœ  lioy 
rcydsé  vœ  Ichi  konlli,  vœ 


Au  devant  d'elles  on  vogua, 
des  llècJies  avec  on  les  pei- 
(,'a,  la  haute-terre  sur  on 
s'en  alla,  dans  l'intérieur 
les  rennes  parmi  on  tua,  ils 
luvaicnt  en  masse,  tous  les 
llèchesavec  on  les  tua.  Sur 
le  rivage  on  les  dépeça,  les 
femmes  dilïicilementen  vin- 
rent à  bout,  de  lianes  beau- 
coup à  la  fumée  on  exposa  ; 
alors  de  la  viande  il  y  eût. 

Les  Plcds-de-chien  pour 
chasser  étant  repartis,  en 
leur  absence  les  lianes  tom- 
bèient  dans  le  l'eu,  ça  arri- 
va. C'est  pourquoi  leurs 
maisons  brùlèi-eiit,  les 
lianes  furent  consumés. 
L'étranger  difficilement  en 
vint  à  bout.  C'est  pourquoi 
les  Pieds-de-chien  '-outre 
lui  se  lâchèrent. 

Ici,  ta  patrie  ce  n'est  pas. 
Va-t'en  d'ici  !  à  l'étranger 
dirent-ils.  Il  s'en  retourna 
donc,  seul  il  s'en  alla 

Toutàcoup  Celui  qui  voit 
dei'rièi'c  et  devant  (1)  chas- 
sant, il  le  suivit,  des  rennes 
il  conduisait.  Ses  raquettes 


(I)  Ce  nom  rappelle  la  fable  des  deux  iVères  ProméUiée  (qui  voit  en 
avant)  et  Epiinétlwc  (qui  voit  en  arrière).  Le  démon-dieu  des  Kanacs  est 
aussi  une  divinité  à  deu.K  l'aoes,  Tukihiti.  (Miss,  catliol.  1874,  p.  yyj, 
2'  col),  E.  Petitot, 
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liey  ttien  chsi  Ichpô  païn- 
djiw.  Vœ  liey  kwulé  luila- 
lliey  vu,  (lliidié.  Atheii  lien 
(liniljic  yi'kunilli. 


—  Djapadé  ,sœ  kkû-lchin- 
liey  V  yaùo. 

Vœ  llicii  èllœkpwa  ravo- 
pat,  diiidjié  yci'  anllôgii  : 


—  Djapàdè  ,su;  nUIaV 
yano.  Diiidjié  îl'i  gNvoltsen 
ôllœlllicy  zjioiiliè-lpot  iii- 
llzjic',linofiillsetndét.iltc'lio. 


Vœ  t  siaii  zjé  chsi  :;aïii- 
djiw,  djino,  oy  sliùw-la- 
dulié  yii,  flisi  Uii'l  ckkpè 
teypè  l'èdlianUiedli  ;  allion 
lien  vénainllé. 


—  Tnnkpè  tpadh  lion, 
anzjœg(P  dindjié  élpilidji 
H'édji,  yailo,  allien  iii!"ag 
diiaiicLMi,  akpoii  Ichiigullu 
tlscliieii  llsot  Uliiinliey,  ya- 
no ni  Usct-ndélillcho.Akpun- 
llœ  nébidik. 

Kwenlledh  kunidlia.  Ey- 
gwopal  kkèllœ  L'oii-akpey 


à  chaque  cxlrémilé  leur 
pointe  avaient,  ses  raquet- 
tes en  arrière  de  un  couteau 
grand  sortait.  Ses  raquettes 
de  diaquc  côté  de  lui  ayant 
planté,  il  s'assit.  De 
rennes  heaucoup  à  l'hom- 
me il  i)romit. 

—  Pouniuoi  me  suis-tu  V 
lui  dit-  il. 

Sa  chair  manquait  vu 
que,  l'homme  do  lui  se 
mo(iuait  : 

—  Pourquoi  de  mol  ris- 
tu  y  lui  dit-il.  Homme  je 
suis  de|)uis  que  pas  encore 
vaineinon'  j'ai  chassé,  lui 
dit  Celui  qui  voit  des  deux 
côtés. 

Ses  liens  de  raquettes 
dans  h.'  giai^^î  (jui  sortait, 
ai-je  dit,  celui-là  ayant  tiré 
du  Coun'eau,  le  glaive  avec 
du  lard  conti'e  l'hounne  il 
trancha  ;  de  rennes  beau- 
coup il  lui  promit. 

—  Quatre  nuits  après, 
ensuite  personne  il  n'y  a 
plus  si,  lui  dit  il,  un  renne 
tue,  et  puis  du  sentier 
loin  de  sauve-toi,  lui  dit 
l'Homme  au  double  visage. 
Alors  voila  :  i'  re[)artit. 

Beaucoup  il  faisait 
chaud.  C'est  pouniuoi  en- 
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pàh  kwt'ttchin,  dindjié. 
Ak:oii  L'en-akpoy  nn'kpag 
zjil  llscl  tcHiyiii.  Iiil'ag-  : 


—  Akponlld',  dindjié 
tcliclKscii  !  lifio.  Akcon 
Itsineii  Icii  iiillélcliidlii- 
liiidjik,  cy  lllicy  : 

Ey!  Icylseii  tcliolllson  ! 
tifio.  Akponlhn  Dindjiî'  ni- 
ttsot-iid('liltclio  : 

—  Si  clisi  billi  leyiseii 
tcliolliscn  !  kliiyano.  É  /jion- 
liè  l'illzjir',  lino.  paiillscl 
kodalliak"  L'cîi-akpc}  dlicl- 

pCll. 

/ikcoi)  cûtpci  L'eii-akccv 
kwôcLMi  néiiizjié  vu,  dindjié 
i.ivva.  Kodalliak''  ninidliel. 
Kiakpon  Alsiiia  L'en-akpoy- 
Icliiij^iillii  llscliiéltsrt  U'iio- 
ii('  vu,  slicy-(lliù\v-li('k  néo- 
(lluMidjik  yd'zjiazjié.  niUsct- 
iKléliUcho  akûonllé  vano  : 


—  Kanédélé  tclipù  nd()A\  - 
llsct  iiizjil  nillié  U'édji  : 
Kpalfhpaii  païnliè  !  djinno 
Ipella,  yafio.  Akponllœ Al.si- 
na  ùcn-dliow  zjiazjé  yii  (1), 


corc  Icri  Pieds-do  chien  avec 
il  donunira,  l'iionini!'.  Alors 
les  lloinines-cliicns  la  [)c- 
lollo  avec  jouaient.  L'un 
d'entre  eux  : 

—  Aioi'ri  voilà  :  l'Iiomnic 
jo  sens,  dit-il.  Alors  un  en- 
lanl  un  chien  qui  Iripolaif 
celui-là  aussi  : 

—  Ah  !  l'humaine  odeur 
je  sens  !  dil-il.  Alors  voilà  : 
rilonime  au  double  visage: 

—  Mon  glaive  sans  doute 
l'humaine  odeur  sent  !  leur 
dil-il.  Ne  pas  vainement  je 
chasse,  dit-il.  Aussitôt  tous 
les  Hommes-chiens  il  tua. 

Alors  l'Etranger  les  Hom- 
mes-chiens vers  étant  arri- 
vé, personne  il  n'y  a  plus. 
Tous  étaient  morts.  C'est 
pourquoi  IKlrangcr  les 
l'ieds-de-chien  leur  chemin 
loin  de  s'éloigna,  l'aigle 
hlanc-peau-vèlement;  il  re- 
[)rit,  il  s'en  revêtit.  Le 
Douhle-vis;\';e  ainsi  lui  dit  : 

—  Le  coii(l(  r  grand  trop 
l)iu  s'envole  si  :  îSouche 
sjirgis  !  lu  diiMs,  lui  dil-il. 
Alors  voilà  :  l'éli'anger  l'ai- 
gle-peau  re-Hu  aya-.it  ,1),  la 


(I)  Coiiiparez  avec  lu  lég-(în<le  ci-ise  (.r^iyd/jj    (l'Ktrangeii,    celle    d'EUclii- 
jlL'lcwiyé,  des  Tchippewayans,  celle  de  Yèhl,  des  Kolloches,  etc. 
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Ichion-tchpô  kkpag  tina- 
nen.  Nizjit  néiVnillag, 
ey  gwopat  nan  ùllœkpwa. 

—  Tpcytchia  irèdji!  yù- 
nijityii,  eygwopot: 

—  Chey-ndjô  painhè  ! 
lifio.  Akpon  panltscl  tcliion 
kkpag  ch  ;.  ndjôw  konlli, 
vœ  kkct  dh.jtcliié.  Akpon 
tthey  nizjit  kkèllœ  néfiin- 
Itay  yu,  akpon  tpcytchia  ! 
yénijit  yu  : 

—  Epalchpan  païnlic  ! 
tiiio.  Eiakpon  nogwapallsel 
épatchpan  tpionlchpô  kkit 
painhè,  vœ  kkct  tcdhotié 
yu,  néanzji. 

Anzjœgœ  goUsen  viyondè 
onhan  yœtpalchi  yôUen,  cy 
gwottsct  iiéùillié.  Vi  y  onde 
tt^si  zjit  tsonll'ik  énoka. 
Akpon  kauedété  vi  yondc 
reyttsè-lirioltag  yu,  éùidha- 
go  nitliô.  Vi  youdè-tciiipè 
ocndjig  : 

—  Ah  !  ,sitchpa,  viyondù 
yafio,  nam  tininyiu  akpon- 
llœ  !  ,Sié  hct  inl'ag  nœ  ùa- 
intchit,  yénishcn  !   yailo. 

—  Akpwa  !  yôlchpa  yano. 
Nan-zjié-cnlén  nidjcndé  vi 
yondè  dliclpcu.  Tchion  zjit 
yô       tchi-pù      tédhindjek, 


mer  sur  il  s'envola.  Loin 
il  vola,  c'est  pourquoi  ha 
terre  disparut. 

—  Dormir  puissé-jc  ! 
ayant  pensé,  c'est  pourquoi  : 

—  Sahle-îie,  surgis  !  dit- 
il.  Alors  aussitôt  l'eau  sur 
une  sahle-îie  naquit,  sur 
laquelle  il  dormit.  Alors 
encore  loin  de  nouveau 
s'étant  envolé,  alors  je  vais 
dormir,  ayant  pensé  : 

—  Souche,  surgis!  dit- 
il.  C'est  ainsi  que  tout  à 
coup  une  souche  la  mer 
sur  surgit,  sur  laquelle  s'é- 
tant assis,  il  reprit  haleine. 

Ensuite  de  ça  son  l'rèrc 
aîné  (qui)  l'avait  rejeté  au- 
tre l'ois,  lui  vers  il  arriva 
volant.  Son  aîné  canot  eu 
ses  lilets  visitait.  Alors  le 
condor  son  aîné  autour  de 
volant,  vilement  volait. 
Son  aîné-chevelure  il  sai- 
sit : 

—  Ah  !  mon  cadet,  son 
aîné  lui  dit,  toi  c'est  voilà 
que  !  Mes  feuniies  une  do 
je  vais  te  donner,  je  pense! 
lui  dit-il. 

—  Non  pas  !  son  cadet 
lui  répondit.  Un  gave  il  y 
a  là  où,  son  aîné  il  tua. 
L'eau  dans  sa  chevelure  il 
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.  Loin 
[uoi  la 

ssé-jc  ! 
irqiioi  : 
is  !  dit- 
eau  sur 
it,    sur 

Alors 
louvcau 
3  je  vais 
13  : 

;is!  dit- 
2  tout  à 
la  mer 
icllc  s'é- 
haleinc. 
5on  irère 

3  té  au- 


Pje 


arriva 
auot  eu 
Alors  le 
ulour  de 

volait, 
c  il  sai- 

det,  son 
est  voilà 
une  de 
c  pense! 


m 


cadet 
Igave  il  y 
lé  il  tua. 
kelure  il 


tclîion  zjit  yédétillœ,  yé- 
dhclpcn.  Viyom'ô  tchi- 
nanen. 

Ey  kwollcn,  nidjendé  vi 
yondè  lœhet  nakpcn  kidlio- 
lié,  gwottsct  tchojié  yu, 
Iclii-lag  padhéjyé  yu,  tdha 
kkit  zjé  kwéhen,  tl,sinoljô 
nakpen  kidhotié. 


—  Ehct  kpct,  kiyano,  ,si 
llœ  ,803  sheg-dhôw-hèk  zjit, 
dji  nan  kkpag  ne.salidillœ- 
llik.  Akponllœ  nan  kkpag 
(iindjié  akpwa,  tiùo. 

Akponllœ  kokon  dholié, 
khipè  sclii  kpadanlii.  Inl'é- 
gœzjé  vœ  kkpag  klô  konlli  ; 
inragllœ  vœ  kkè  dhivi. 
Diiuljiéjyu  ttsèllœ  lianku- 
Isillœ yèllen.  Tsénidhatchié 
yu  dindjiéjyu  kukon  nidha- 
tcliié,  kupwet  dhotcliié. 


Inl'ag  vi  kii  konlli.  Din- 

(Ijié  shœg-llé-tchpan  dakay 
yàli  llagu  paénintlicy  gwo- 
pal.  Iid'ag  (they  akpontélihi. 


Akponllœ     inl'a     ùizjié- 
jlchojié   dindjiéjyu,    elltpin 


saisit,  l'eau  dans  il  le  bar- 
botta,  il  le  tua.  Son  alnô 
coula  i\  fond. 

Après  cela,  Ih  où  son 
aîné  ses  femmes  deux  de- 
meuraient, jusque-là  étant 
allé,  une  montagne-som- 
met il  gravit,  la  montagne 
sur  une  tente  s'élevait, 
les  femmes  deux  y  étaient 
assises. 

—  Femmes,  leiu"  dit-il, 
moi  donc  mon  aigle -peau- 
vètement  avec,  cett'3  terre 
sur  j'ai  parcouru.  Alors 
voilà  :  terre  sur  personne 
il  n'y  a  plus,  dit  il. 

Alors  voilà  :  entre  elles 
il  s'assit,  pour  elles  viande 
il  apprèla.  L'une  d'elles 
sur  des  souris  il  y  avait; 
l'autre  sur  des  belettes. 
L'homme  dans  les  buissons 
les  chassa.  Quand  on  se 
coucha  le  mari  entre  elles 
se  coucha,  avec  elles  il 
dormit. 

L'une  son  fils  naquit. 
L'homme  l'aigle-plumes- 
tuyau  blanc  avec  ca  son 
sein  ayant  percé  vu  que.  A 
l'autre  aussi  il  en  fit  au- 
tant. 

Alors  voilà  :  une  fois  il 
alla  à  la  chasse,  le  mari, 
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tclipù  Ipèyœnéclliaiipcdli  yii, 
yœkpè-Uchadé  dlièlia,  vœ 
akpeysliatpall  odliendjik, 
tchioii  ttscl  Ipùnidlial.viw  (1) 
iiidjen  yédlielpcii,  ninidhct. 
Ey  clKpiii  llœ  vi  yoiulè  lin- 
llcho  lanval'i. 


un  brochet  gros  dans  l'eau 
le  (il  choir,  son  pied-tendon 
il  mordit,  son  pied-talon  il 
saisit,  l'eau  dans  illelraîua, 
(1)  là  il  le  tua  et  il  mourut. 
Ce  brochet  donc  son  l'rùre 
aiué  c'était  ap|)aremnient. 


VI 


/     ; 
:      ! 


,Sié-zjié-dhi(lié 


Ttsincn  nilschié  kp\va 
It.sinapan  ycgwiliiien  tpcn- 
ven.  Yénidhaiis(;liieu.  Ni- 
lschié tiuétizjik  yu,  yendji- 
dhœklœdh  no,  Itsinen,  vœ 
ttsclalheri  zjankonlIi.Tiadh 
ètpilldji,  akpon  nikkaoïi 
alhen  lien  diielpen,  klla 
zjil.  Schian  ttiel  alhen  né- 
nanshet,  a. heu  ellikkié  khi- 
dheltsen. 


Akpon  in  l'a  tchpan 


L'habilaut  de  la  Ijune. 

(Divinité  lunaire  des  Diu- 

djié) 

Un  enfant  grand  pas 
une  vieille  femme  trouva 
au  bord  de  l'eau.  Elle 
r éleva.  Grand  étant  deve- 
nu, il  était  puissant  par  la 
pensée,  dit-on,  l'enl'anl,  par 
lui  les  rennes  se  multi- 
pliaient. La  miit  il  dispa- 
raissait, alors  le  lendemain 
matin  de  rennes  bcaucou|) 
il  tuait,  des  lacets  avoc.  La 
magie  par  les  rennes  il 
tuait,  les  rennes  gras  il 
les  rendait. 

Alors  mie  fois  aussi  : 


(I)  (Vétail  donc  un  crocsdile,   dor.t  lo  brochet  est  le  diminutif  du  nioiiid 
quant  ii  l'apparence  de  la  tète,  et  quant  aux  instincts  carnivores  et  glou- 
tons. Ceci  ra])po]lo  ie  mytlif  do  Set  et  à'Usirt'i.   Sous   les   traits  de  l'apoln- 
guo,  on  y  retrouve  tous  les  éléments  de  l'iiistoirc  do  Loth  et  de  la  procroa- 
tion  de  Moab  et  d'Ammon.  (E.  Piîtitot). 
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—  Aiulo\\-kl<it'(lli,  sonaô- 
tcliit,  diiidjié  llsot  lélino  ; 
kiiKKaiijd'  : 

—  Akswii!  klyaiM).  Ey 
fiwopal  at,sé  U.sineii,  kwan- 
llctlli  at.sé,  akpo?ilpot  Isé- 
télillik.  Viowlii  djoî)  lé- 
tlhino  : 

—  _Sié  /jié  kwoUsel  iie- 
liinlia,  yano.  Kukkaii  /jœ 
ôlld'  ycrtlsel  casi'iiayi. 

Tsôiiiilhalcliié  Uclioii, 
vœ  Ikmi,  viowlii  Icliian  ko- 
koii  iii(lliatclii(\  Tpaclli 
(■'Ipilldji  kiillié  V(n  lien  atsé. 
Kwolloii  Ipadli  kimlé  dlio- 
tcliié  liiu'giitizjik.  I)zjiii-,sié 
gAvoUsot  Icliojié  akpoii,  ku- 
kkaii  vd'  kiwoii  nenUay 
gwocat  V(i'  lic'ii  Itscl  110- 
(Ihizjiô. 

nikkaon,  tcadli  linégii- 
lizjik  \{V  Usœdé  otlliindjék 
akpon  djon  lédliirio  : 

—  rialien,  zjé  koU'clurl 
llsol  lolùllé.  Dliivi-dhùw 
sliœl  télilîi,  nillsc  aiUliodh, 
zjoliy  lédiiùlscliiw,  akpon  : 


—  Dhivi-la  iloré-dlK'iw 
zjié  Isow-kkit  linlliolpien, 
ak:on  sœ  l'entsi-tsell  Isôw- 


—  Le  gras  des  intestins 
(niésenlèie),  donnez-moi, 
hommes  anx  il  dit  ;  mais: 

—  Non  pas  !  lui  dit-on. 
C'est  ponr(|uoi  il  fileura, 
l'enfant,  beaucoup  il  pleu- 
ra, à  travei's  les  tentes  il 
jeta  les  hauts  cris.  Son 
parAIre  ainsi  lui  dit  : 

^—  L'astre  dans  vers  re- 
lournes-t'en,  lui  dit-il.  Mcis 
ne  pas  il  lui  répondit. 

On  se  coucha  donc,  sa 
mère,  son  parAIre  aussi 
entre  eux  se  coucha  De 
nuit  il  disparut,  à  cause  de 
c<'la  sa  mère  pleuia.  Après 
(pM)i  de  nuit  avec  eux  cou- 
ché on  le  reti'ouva.  Le 
soleil  de  joiM'-aslreJ  ^ers  lui 
il  était  allé  alors,  mais  son 
l'eu  était  trop  fort  vu  (pie, 
sa  nu''re  vers  il  élail  l'evetni. 

Le  lendemain,  la  n"iil 
arrivée,  sa  couver! ure  il 
prit  et  ainsi  il  parla  : 

—  Mère,  la  lenle  solide 
l'ailes-la.  De  martre-peau 
des  mitasses  il  avait,  il  les 
lendit  de  haut  en  has,  la 
tèle  au  laite  il  les  suspendit, 
alors  : 

—  D'une  martre-sang 
une  \essie  dans  le  seuil  sur 
suspendez,   et  ma  chiemie 

29 
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kkit  nankwodli  niscliilôkli, 
tino  Akûonllœ  : 


pelite  le  S(3uil  sur  piès  de 
atliu'hez-la,  dit-il.  Alors 
voilà  : 


il 


! 


!  '1 

'      ,1 


•  -nahen,yeiidow(lji,  clieg 
kpwa,  iitcôta-tpella,  lino  ; 
dji  iiankkpagllclialiandiedh 
lien  gwopat,  djicii  iilpey- 
sichia  kswa  Itelion.  Tradh- 
sié  llset  tcischia.  Nidjeiidè 
eykpet  sœteliékokoidlœ 
,sœkka  khœnatpié  fpèlla.  Ê 
tédhôno,  ôt.sé  chon  !  Ellœ 
,sœ  pè  ôt  se  koiilli.  Akpon- 
llœ  vrt't  kpa-ôlUcho  dji, 
allieii-khin  nikkiaii  l'édc- 
fiollié,  \œ  Uheii  kkeylpœ- 
Ipôlsiiœl  clion  !  Akpon  ey- 
kpet ïiet  yendji  niiiôha 
llùdji,  atheii  lien  konlli 
Ipèlla,  kiyaiio. 


Akponllœ  vœ  gendjié 
téïtsiiiyin  llœ.  Tpadh  nivia 
tticndja  kiiléy-t  sinitpien, 
klla  zjit,  œta  tsow-kkit 
tél,silpien,athen-kliin  l'édé- 
nalliedli  kovè  zjey  (1),  è  vœ 
kkeyl.sœlpelshel  yu,  yendji 
iiitsohen,      akpon     l'enlsi 


—  Mère,  à  l'avenir  s'il 
(y  en  a  un  longtemps  pas, 
vous  mourrez,  dit-il;  cette 
terre  sur  de  maux  beau- 
coup vu  (jue,  ici  je  vais 
demeurer  ne  pas  donc.  La 
miit-astre  (la  lune),  dans 
je  vais  aller.  Là  ceux  qui 
me  haïssent  me  verront. 
Taisez- vous,  pleurez  ne 
pas  !  Ne  pas  sur  moi  vous 
pleurez  il  y  a  de  quoi.  Alors 
voilà  ;  de  la  viande  vous 
apprùtez  lorsque,  un  renne- 
épaule  découpcz-la,  ses  os 
cassez-les  ne  pas  !  Alors 
ceux  ci  (les  os)  pour  moi 
hors  la  tente  vous  les  placez 
si,  des  reinies  beaucoup  il 
y  aura,  leur  dit-il. 

Alors  sa  parole  on  agit 
d'après  donc.  La  nuit 
la  lente  très-bien  on  la 
ferma  des  cordes  avec,  le 
sang  le  seuil  sur  on  sus- 
pendit, le  reinie-épaule  on 
la  découpa  blanche  seule- 
ment (t)  ne  pas  on  la  brisa, 


(!)  De  manière  à  ce  que  l'os  lut  entiéremettt  dé[)Ouillé. 
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fsow     kkit 
vciillœ. 


nischit.sœk'i 


hors  la  teiile  on  l'exposa, 
el  puis  ha  chienne  le  seuil 
sur  on  allai'ha. 


Akîonllnp  tpadh,  nivia- 
li<î  I  at  nilschié  païntlay, 
Il  sinon  élpilidji,  tpadh-sié 
Itset  Ichojii'.  Akpon  sié 
lonakkaïn  linékntizjik. 
All.scy  k'iipô  zjil  akcon- 
Ipol  (lindjié  kodalliak" 
luiMiidjanlIsoy,  akpon- 

Ipel  kiitlhœn  zjey  konlli, 
dindjié  (hithak"  kikkay- 
gwondhet,  Zhœnan  koda- 
thai\"  (kutpol  nu'gwil  so- 
Itcliin)  It  s(pvi-llè  llset  kœ- 
nidjanltsoy,  llsœvi-llé  Itsel 
i'oiiillrendjik  ;  kupwalhen 
Ichpan  kodalhak"  zjanétpi- 
lltchi,  no. 


Alors  voilà:  la  nuil,de  la 
Icnle-failpunc  fumée  gran- 
de s'éleva,  l'enlant  dispa- 
rut, la  nuitasire  (lune)  vers 
il  parlil.  Alors  l'astre  pAlit, 
ca  arriva.  Un  vent  grand 
par  les  lentes  à  travei's  les 
hommes  tous  furent  éven- 
tés (emportés),  les  tentes  à 
travers  leurs  cadavres  seuls 
il  y  eut,  les  hommes  tous 
périrent,  les  Femmes  publi- 
ques Ions  parmi  lesquels  on 
demeinait),  les  sapins-cime 
vers  furent  emportés  par  le 
vent,  les  sapins-cime  à  ils 
lurent  coagulés  par  le 
froid  ;  leurs  animaux  aussi 
tous  disparurent,  dit-on 


Akpon  édétan  sié  gwo- 
ttset  tchojié,  œta  nidhitpien 
llœ,  vœ  shœl'  dliivi-dhow 
létihi,  djiùo,  l'éladœnakpa, 
ledhindjek  Ithey.  Akpon  ey 
gwopal  ,sié  zjié,  œta  oén- 
djik  l'an  vœ  kkiedh  ;  akpon 
yondiédheyttsen  vœ  l'entsi 
Isùllœ  nédantchi  vœ  kka- 
naloié. 


Alors  lui  l'actre  vers  par- 
tit. Le  sang  il  avait  pris, 
ses  mitasses  en  martre- 
peau  dont  il  faisait  usage, 
ai-je  dit,  partagées,  il  les 
prit  aussi.  Alors  c'est  pour- 
quoi la  lune  dans,  le  sang 
il  tient  d'un  côté  ;  et  de 
l'autre  côté  sa  chienne  pe- 
tite il  tient  en  laisse,  on 
peut  voir. 


V 


.  Vœkicn,  ll(i',vàhkiillcliiii 
(I)  allion-kirni  /jin  kheylia  ; 
vœ  llicn  zjiii  nikkion  l'édi'- 
kinollic',  V(i'  UIhimi  »'ll<r 
V(P  kkcylpn'l.sollicl.  Kkliiii- 
UhaMi  kodalliak"  oiilscliiw 
zjié  iiil,s(''noiill(''.  ("Iicfi  licl 
akcODlU'  khiliiitlclio  ll(i\ 
allicii  I  sôdliclpcn  kp^a, 
Isciidja  kok^^oll(lay.  FJvliiii- 
(tlid'ii  ycndji  iiil  séiiilcicMi 
akpoii  ckliin-lllioii  iiapii- 
denday,  (''khiii-llieii  kiidzjiii 
at  salia,  kinattclio  dliilpiii  ; 
Iclipaiilclipal  al  salia,  kina- 
llcho  dliitpii)  ;  U'Iipanfclipat 
al, salia,  lclipaiilflip;il  mv. 
Uheii  yoiidji  iiilsénilpioii, 
Iclipaiilclipal  i.vcii  ciillfr.  li- 
nélizjik. 

Akpon   nizjil    llscl    djoii 
kAvorsIicii.  Kllsendow 

ckliiii-llieii  at.salia  kiizjcy 
kol  sœiiallociicwocal,  laiisà 
yalsalia  yii  vœlllicii  \(v 
kkey  l,s(i'iieriuMi.  Ellel. 
pan  ékhiii  \œ  iiogulilllol 
kpwa,  no. 


Lui  après,  donc  ses 
c()m|>atriol('s  f  I)  des  rennes- 
('liaiilcs  soiiloiiicnl  mangè- 
rent ;  sa  chair  seule  ils  la 
déconpaienl,  ses  os  ne  pas 
ils  les  rompaient.  Lesé|)aii- 
les-os  tons  une  sacoche 
dans  on  les  niellait.  Long- 
leni[)s  pendant  ainsi  ils 
agireni  donc,  de  rennes  on 
tuait  ne  jias,  Irès-liien  on 
vivait.  Lï'|»aule-os  hors  la 
lenle  on  la  pla(;ail  et  puis 
l'épaule-os  ressuscitait, 
d'épanle-chair  seulemenl 
on  mangeait,  entière  elle 
gisait  :  encore  on  la  man- 
geait, encore  ses  os  dehors 
on  les  exposait,  de  nouveau 
entière  «;lle  élait,  ca  arri- 
vait. 

Alors  longtemps  {lendant 
ainsi  on  III.  A  la  Un  d'épau- 
le-chair  on  mangeait  s(Hile- 
ment  on  en  l'ut  l'atigué  vu 
(jue,  la  dernière  Ibis  qu'on 
en  mangea  ^es  os  on  les 
rompit.  Vc  fut  lini.  Aussitôt 
l'épaule  re|)oussa  ne  plus, 
dit-on. 


(I)  Littéral.:  avec  lui  ceux  qui  t'iiisfiiciit. 
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I 
I 


VII 


Kpon-tpct  na.Yci-t  sœtoRtar 


Le  passage  funèbre  h  tra- 
vers les  tentes. 

(Pliast'li   (lindjié). 


Tca-odcllét  ]\a\  .siô  llè- 
ilioii  (Iji,  akpon  pdlia  tisot, 
Içailli  edjiryii,  iiillcn  tpé- 
Iscylclia.  pdlia  Icliaisi, 
tpi'll'  •  t'slillli  zjié  nitsœ- 
iii  ';•■',  Ivkiiial.sc'td'lal',  sclii 
lU'Icliit  s(pp('k,  kpontpot  fi\ô,- 
I  SL'ld'Iar,  nél,sidji\v  kkéla- 
fiiiiill(d)o.  Zjû  iiiragd'/jcy 
riit(.'\l  st'djia  vd,  zjé  kwizjié 
I  scMditar  sclii  al  saha, 
c/cjioii  sclii  diiidjié  knda- 
lliak"  kiyaha.  Ey  kwollen 
pal  sddiè  tclipantclipal  , 
[(■'zjion  ■/.}('  kwollsct  tsi'dd'la, 
j  kalpagœlpol  ycndji  t.sœdjiw , 
akponipcl  t.sédœtal'  kkiné- 
l.sidjiw  kwozjin.  Ey  pàli 
kkié  Isœ.va,  kélpagdi  kkc'- 
kpaw  nakpon  \izjil  t.sa.va, 
Icliélpagœ  kkékcaw  taukoè 


A  la  fonte  (des  neiges) 
donc,  la  liniedo'dans)  passe 
lors(|uo  éclipse)  alors  snr 
le  soir,  à  la  nnil  tombante, 
de  la  viande  on  hache  me- 
nue, des  paquets  on  en  com- 
pose, des  gibecières  en  filet 
dans  on  la  mel,  on  se  pi'o- 
mène  en  pi'ocession,  la 
viande  en  portant  sur  le 
dos,  à  travers  les  tentes 
sinueusemcMit  on  niarcdie, 
on  rampe  c'est  comme  si. 
Une  maison  on  y  enlr(;,  la 
maison  (h)daus  on  circule, 
de  la  viande  on  y  mange, 
une  cirangère  viande  Jes 
hommes  tous  y  maitgent. 
Après  cela  ou  sort  rampant 
de  nouveau,  une  étrangère 
maibon  vers  on  va,   parfois 
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pàh.  pandja  kkékaaw  tchi- 
tchitandja  (Ij,  kuno. 
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Ey  kkékpaw  tssey  vœ 
kkpag  édinéshœklœdh.  Ey 
zjit  t,setaxa  vu  at  sapa 
elleg  : 

—  Klag-dalha!  nan  k^ô- 
tpow  iiikkè  anashœkpay. 
Aé.vuha  ! 


Sié-zjit-dhidié  akpontlc 
luipwano  llogopall  jœ,  (i~ 
liyin.  Schî  konllen  (pella, 
giinijil  gwopat,,  cy  kun- 
kpag  litiyiii. 


dehors  on  chemine  au  pe- 
tit pas,  à  travers  les  loges 
on  se  promène,  on  rôde  eu 
rampant  sans  cesse.  Avec 
çà  des  flèches  on  heurte, 
parfois  llèches  de  guerre 
deux  avec  on  heurte,  d'au- 
trefois flèches  de  guerre 
quatre  avec.  ....  (1 
on  appelle. 

Ces  flèches  du  vermillon 
sur  elles  on  barhouille. 
Avec  çà  on  sonne  de  la 
crescelle  en  chantant  le 
chant  des  morts  : 

—  O  musai  cligne  (souris 
jaune^  !  la  terre  par  dessus 
deux  ibis  en  croix  passe 
vile  en  sautant.  Allé- 
luia !  {^) 

L/homme-iunaire  ainsi 
nous  Ta  dit  attendu  que. 
nous  agissons.  De  viande 
beaucoup  il  y  aura,  pense- 
l-on  vu  q  .e,  c'est  pour- 
quoi on  agit. 


^ ,  ;'  \ 


'Il 


(1)  Vieux  lanîraîïe  dont,  j'ignore  le  sens  ii  l'exception  Jn  mot  flèche, 
Itkêktaw.  C'est  le  noi.:  de  cette  céi'émonie  guerrière  et  commémor.iti-e  de 
la  défaite  des  Zhœnan. 
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VIII 


Elsclîiégé 


Ezjiori-kiUchin  Diiidjié 
kjsel  (llielpen,  kulpot  t.sœ- 
g^vcltldiin.  Zhœnan  naii 
kkaon  nœgwit.^siUchin.  Dii 
kullohin,  Itcha  Ueii  ll.setté- 
tihi,  intsi  tclioan,  nokaiii 
Ithcv,  tifianltcho  ilen  ku- 
pweltscii;  kukkanjœ  Din- 
iljié  kedhclpeii  ttogopall. 


Elschiégé  (cliia  eiillœ  vu, 
tt  sinaoan  vo,^s\villien  tpen 
Yen,  akki-t£chien  zjié.  Akki- 
îschien  vœ  kkpag  kkœtpè- 
t^seiulay,  vizjit  scliiaii  lliet 
yciuljidliœklœclh  tpella  lan- 
val'i  gunidhen  (I).  Ey  gwo- 
pat  Elscliiégo  tédjitino. 
Tl  sinacan  yéiudhanbcliieii. 


Zhœnan  Dindjié  pat  ké- 
nizjin  kpwagwopat,  Etscliié- 
gé  li  tcliia  kpel  lino  ; 


La  Bouse  (de  bœuf  musqué.) 

Le  sauveur  el  législateur 

des  Dind.jié. 

Le  Moïse  dindjié. 

Un  étranger-peuple  les 
Dindjié  tuait,  parmi  eux  on 
demeurait.  Les  Femmes- 
publiques  pays  sur  on  de- 
meurait. Ce  peuple  d'étof- 
fes beaucoup  possédait, 
du  métal  aussi,  des  verro- 
teries aussi,  toutes  sortes 
de  choses  ils  avaient  ;  mais 
les  Dindjié  ils  faisaieiît  pé- 
rir vu  que. 

Bouse  enfant  étant,  une 
vieille  le  trouva  au  bord  de 
l'eau,  ocs  bunifs  la  bouse 
dans.  De  la  bouse  de  bœuf 
sui"  lui  on  frotta,  ce  par 
quoi  la  magie  par  il  devien- 
dra puissant  en  pensée 
probablement  on  pensait. 
C'est  pourquoi  Bouse  on 
l'appela.  La  vieille  femme 
léleva. 

Les  Femmes-publiques 
pour  les  Dindjié  étaient 
bons  ne  pas  vu  que,  Bouse 
ses  guerriers  à  dit  : 


(1)  Usage  hindou,  signe  du  brahmanisme. 
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Zliœnan-kuttchiii(l)  Itset 
tchididjia,  kiyano.  T,sélen- 
pa,  zjié  ven  patsœhRlal'. 
Onhaiiltset  ne^siégidjaltolio 
gwopal,  atheii  ozj'wV  kwo- 
zjié  zjin  tpé  idillôgii,  allieii 
ilérédhôw  kwozjié  llliey, 
eyzjiii  pallôg-t,seytc!iet.  pa- 
Isallôgu  Itliè  H'èdji  : 


—  Ah  !  mipwékotlôgii  î 
kinidlien  gwopat.  Ey  gwo- 
pal  Dindjié  k\v<Milledl)  tisel 
nésiégidjatloho. 

Zhœiiaii  khitlset  nat  sœ- 
•tèta  y  II,  kliipallùg-tscytchel 
tchied  élan  lolilii  yii  ;  l'en 
Isell  tsiiilè,  aiuljcl,  vœkkè- 
khiyatU'ho,  khiyaha  gwo- 
pat. Ey  tlhey  Diiidjié  na- 
zjantcliit,  Dindjié  kliiyaha, 
knkkan  Etschiégv  yalia 
èlld'kcAva. 


Elschiégé  Zlui'nan  inl  ég 
niziin  kuninlliivu  :  —  Ni 
vœzjœgcL'nIpalpa  !  yénijil. 
Ey  kunkpat  tchojié  ;  H'édh 


—  Le  Zœnan-peuple  (1) 
(îonli'c  marclions,  loiir  dit- 
il.  On  partit  [lour  la  guer- 
re, le  ciel  autour  on  mar- 
cha. Heaucoup  trop  nous 
étions  niallietu'eux  vu  que, 
de  renne  un  péricarde  de- 
dans seulement  nous  pou- 
vions lire,  de  renne  une 
vessie  seulement  aussi,  là- 
dedans  on  riait.  On  écla- 
tait de  i'ire  on  entendait  si  : 

—  Ah  !  ils  rient  de  nous! 
pensaient-ils  vu  (|ue.  C'est 
pourcjuoi  les  Dindjié  beau- 
coup trop  étaient  ujalheu- 
reux. 

Les  Femmes-publiques 
contre  on  partit,  on  se  mo- 
(|ua  deux,  vêtement  sans 
ils  étaient  ;  et  un  petit  chien 
mauvais,  |)ourri,  ils  fai- 
saient cuire  et  le  man- 
geaient vu  (jue.  Cela  aussi 
aux  Dindjié  ils  donnaient  à 
manger,  les  Dindjié  en 
mangeaient,  mais  Bouse 
en  numgeail  ne  pas. 

Bouse  un  Zhœnan  beau 
garçon  ayant  vu  : —  Je  vais 
lelucr!  pensa-l-il.  Celajtour 
il  alla,  d'argile  une  motte 


(t)  Comparez   avec    l'hébreu    Zoiuih,    femme   publiiiue    et  Aiiuith-znnàh, 
femmes  guerrières,  amazones. 
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iiatchpan  énélia  pi^iinhey 
odhendjig,  yékkè  tlhanchot 
yii  yélchi  dhelpdha,  yœiiaii 
lalanen  ;  niuldhctZhœnaa- 
tcliia 

—  Akfonlté  UHiiihi  gwo- 
pat,  Zliœiian  kodathak" 
zjannœtpaldha  lanval'i,  và- 
kiillcliin  kénidlieii  tlogocall 
j(i?  kwenday  kpat  kitclio- 
Ichil. 

Diiidjié  iiizjin  dlielpcn 
tien,  yéhen  akponllé  yano  : 

—  Djapadé  ,si  kii  akpon- 
Uélilinyin?  yaiRi.  Tt^si- 
napan  tétifio,  Elschiégé 
yiiUsin  kkpagœ  kwodjaiieii, 
luin-yœnaiitc'hct ,  dhiipi 
kkélla'. 

Elschiégé  fienllay  ;  kwen- 
llédhœltset  yéindji-taii- 
khrdh  Ichpaii.  Alhon-odji 
V(P  siéiicdjeUsen  (1)  hiizji, 
ey  ttiet  tœcliœlinUdio  dlicl- 
tseii.  Si'liiaii  zjit  yéindji- 
tlhaiitthot  ;  kiikkaii  djiigii 
lœzjien  k\\ikkaoii  kp^va. 
Va  idonday  kpwa.  Yéintlji- 
lanklœdli,  kukkaii  tiyéllsot 
alti'hô  kpwa  llœ,  éllœ  din- 
djié  iiaiiallaii  ttliev.  Sliaii 


tassée  qui  surgissait  il  prit, 
il  la  lui  jeta,  sa  tôle  il  cas- 
sa, son  échine  il  brisa;  il 
mourut  le  Zhœnan-jeune 
homme. 

—  Ainsi  tu  as  fait  atten- 
du que,  les  Ztiœnan  tous 
nous  tueront  sans  doute, 
ses  compati'ioles  pensaient 
vil  que,  vivre  pour  ils  se 
sauvèrent. 

L'homme  beau  il  ei'it  tué 
après  que,  sa  mère  ainsi 
lui  dit  : 

—  Pour  quelle  raison 
mon  (i!3  ainsi  lui  as-tu 
lait?  dit-elle.  La  vieille 
ayant  dit,  Bouse  son  nez 
sur  donna  du  poing,  il  la 
renversa,  elle  git  encore. 

Bouse  était  l'oit;  très- 
puissant  par  la  pensée 
aussi.  Un  bois  de  renne  ce 
avec  quoi  il  travaille  (1^  ap- 
pelé, cela  avec  des  miracles 
il  faisait.  La  magie  par  il 
opérait  par  la  pensée;  mais 
maintenant  les  jongleurs 
comme  eux  non  pas,  nous 
no  le  savons  plus,  il  était 
puissant,  ceiiendant,  les 
hommes  contre  il  se  fâchait 


iiiudh-znnùlt,  ^|       (•)  Portion  du  bois  de  renne  recourbée  en  nvant  du  front  de  l'animal  et 
semblable  à  une  mein  ouverte. 
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kwéttchin  kuzjin,    viyéhet 
nakpen  pàh. 


ne  pas,  ne  pas  les  hommes 
il  frappait  aussi.  Seul  il 
habitait  toujours,  ses  fem- 
mes deux  avec. 


ï> 


i! 

i  I 


Akponllœ  :  Zhœnan  kun- 
kpat  tchqjiô,  djino,  tœ  liey- 
llé,  vœ  hey-tschi  tchpan 
tthen  nandjow  néttchagu 
nittschieu  vœpa,  edji  kki- 
tinttcho.  Akpon  Zhœnan- 
zjù-kukudjotllé  pè  ninézjié- 
yu,  nidjeu  vœ  djiédh nanhè. 
Vi  tchi  kkpag  tsscy  tschiesh 
tchpan  nitpet-dhitllé,  vi  kii 
Zhœnan-kutlchin  néyéklic- 
dhet  gwopat,  vindé-'.chion 
konllen.  Vœ  tclipa  tilicy 
nidjen  kwéttchin.  Tpadli 
vàkuttchiii  tpel  ninézjiéyu, 
tsct,sayin.  Akpey-antschiw, 
kuno,  kvopè  Zhœîian  tchi- 
l,sœtpalpdha  kwinidhen,  ey 
ttséttétiyin.  Etschiégé  Din- 
djié  han  kédhétik,  akpey- 
antscliiw  akpon-tpet  koven 
Ichidhankiek,  kkanantpié 
vu,  yeUset  tchojié,  yékket 
lédhihey.  Vœ  het  kkpagœ 
tthen  tiltchiet  pédliitllé, 
vizjit  Zliœnan  tpet  koven 
Ichidhankiek  yu,  kodathak" 
Zliœuan  dhapan,  kodathak" 
kunen  ta  kAvozjin.  Akpon- 
llœ :  Zliœnan  konllennikhé- 


Alors  voilà  :  les  Zhœnan 
pour  (combattre)  il  partit, 
ai-je  dit,  à  ses  raquettes- 
pointes,  à  ses  raquettes- 
queues  aussi  des  os  pointus 
étaient  fichés  de  chaque 
côté,  des  cornes  comme. 
Alors  les  Zhœnan-villages 
contre  étant  arrivés,  là  sa 
sœur  cadette  demeurait. 
Sa  tête  sur  du  vermillon, 
du  duvet  blanc  aussi 
étaient  mêlés,  son  lils  les 
Zhœnan-peuple  lui  avaient 
tué  vu  que,  ses  larmes 
beaucoup.  Son  frère  cadet 
aussi  là  demeurait.  La 
nuit  ses  compatriotes  parmi 
étant  arrivé,  on  jouait.  Le 
jeune  homme  magique,  ce 
que  l'on  appelle,  par  quoi 
les  Zhœnan  on  voulait  lucr 
pensait-on,  cela  ou  faisait. 
Bouse  les  Dindjié  dépassa, 
le  jeune  homme  magique 
les  loges  parmi  en  tournant 
qui  courait,  ayant  aperçu, 
lui  vers  il  alla,  lui  sur  il 
monta  en  croupe.  Ses  ra- 
quettes sur  les  os  pointus 
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nidhet.Eïakponnakan  llen- 
kpwa  ttset  tinélizjik. 


Akponllœ  :  ttsinapaii,  yé- 
hen  yenllœ,  Icliiigiillu  pé- 
dliilté  vu,  at  se,  kwonlledh 
aisé,  pah  djon  tédhino  : 

—  Si  kii  koenday  dji  !  si 
kii  koénday  dji  !  lino. 
Etscliiog'é  yé  zjé  nilériizjié 
tpet  zjin  kpwa.  Kwozjié  ni- 
natpié  zjiii.  Vœ  hen  ye  gii- 
iiaiihiw  yafio  : 

—  Tdiootindè?  Eh!  .si 
kii,  nan  tilihyin?  Dji  tpadh 
kkel,  ne  tclipa  kpoakpcii 
aiilsc'h'iw  !  yano. 

Elschiégé  djoii  yétino 
zjin  : 

—  nalien,  Ichioii  djidhil - 
i  !  Tcliion  yœtôdjaiikpay, 
yaiidjia  llcii  t('liin(''(llu''jié 
yii,  Diiidjié  liaii  ttscl  ni- 
nézjié,  vœ  hen  onhan  djan- 
Icliit,  It^sindjo  nakpen 
odhindjek  atenhen,  cykpct 


qu'il  y  avait,  avec  eux  les 
Zhœnan  parmi  en  rond 
courant,  tous  les  Zhœnan 
il  massacra,  lonsleurvisage 
du  sang  rien  que  ça.  Alors 
voilcà  :  de  Zhœnan  beaucoup 
périrent.  C'est  ainsi  que 
d'ennemis  beaucoup-non 
ils  se  lit. 

Alors  voilà:  la  vieille  sa 
mère  qui  avait  été,  le  che- 
min sur  assise,  pleurait, 
beaucoup  elle  se  lamentait, 
avec  ça  elle  disait  : 

—  Ah  !  mes  lils  vivaient 
si  !  ah  !  mes  lils  vivaient 
si  !  disait-elle.  Bouse  sa 
tente  il  y  entra  seulement 
pas.  Dedans  il  regarda 
seulement.  Sa  mère  le 
voyant  lui  dit  : 

—  Qui  est  lii?  ah  !  mon 
fils,  toi  tu  lais  ?  Cette 
luiit  pendant,  ton  frère 
cadet  les  a  massacrés  ma- 
gique! lui  dit-elle. 

Bonse  ainsi  lui  dit  seu- 
lement : 

—  Mère,  eau  je  désire  !  De 
l'eau  elle  lui  donna  à  boi- 
re, il  la  but  après  il  s'en 
alla.  Los  Dindjié  au-delà 
(le  il  alla,  sa  mère  il  aban- 
donna, les  femmes  deux 
qu'il  avait  épousées  aupa- 
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tthey  onhankudjanllœ,  vœ 
nivia  kétchitli  vœ  hen  tpa 
ttsen  kpanittsrri,  ey  tchpan 
onliaii  tljantschiw.  Vœtcliia 
kpet  Zhrenan-zjékudiotllé 
kvvozjié  nôguililtcheii,  ko- 
dathak"  koUscliicii  ttset 
l'aiipa  kœrékitchodjir.  Zjé 
kwopè  /jan  ladhôhon  vœ 
kkpagœ  tœvi-dhôw  nizjin 
lien  tédhilllé  Vi  tchiakpet 
kitédhindjek  kipùli  pdha 
kédhanlseii.  Akpontté  liii- 
tlcho  Jlœ,  iiidjendé  atenhen 
kiikpet  dhillié Uchon,  akcoii 
gottset  kitchodjiT.  Nakkan 
kénidhatchiéyii,  Uclia  lien, 
édjiltchi  nizjin  Ipet  lien  pa- 
nikohi,  akpon  kotlsendou 
l  sotchil. 


Tt.silchodjil  yii,  panllsel 
zjiuguliet  tchoolin  lintlclio 
Icliion  kkpagœ  péinhè  ?  pa- 
tlsey  (chpô  pàh  tpicditchik, 
linégulizjik,  tpiédilcliik  la- 
grettset  ladashaM,  tcliion 
tégœ  ninklet. 

—  Tpè-ô(ijia  !  Etscliiégé 
vitchiakpct  dliino. 

Tpélsôdjia.  Edélan  kozjin 
tpenven  éltiô,  vœ  tpenhen 
pàli  nan  paékit,  nankkpagœ 


ravant,  ces  deux-là  aussi  il 
les  répudia,  sa  tcnle  toute 
neuve  ^que)  sa  mère  de  il 
tenait,  celle-là  aussi  il  la 
laissa.  Ses  jeinies  gens  les 
Zhœnan-villages  dans  qui 
demeuraient,  tous  loin  de 
là  finalement  s'enfuirent. 
Les  villages  contre  un  tré- 
teau s'élevait  sur  lequel 
des  chèvres-peaux  belles 
beaucoup  gisaient.  Ses 
jeunes  gens  les  prirent, 
avec  elles  des  ballots  ils 
tirent.  Ainsi  ayant  agi  donc, 
là  où  jadis  leurs  pieds 
avaient  été  donc,  jusque  là 
ils  ail  LMit.  Les  ennemis 
étant  endormis,  de  butin 
beaucoup,  toutes  sortes  de 
choses  belles  beaucoup  ils 
leur  pillèrent,  et  puis  enfin 
ils  parlii'ent. 

Etant  partis,  tout  à  coup 
là-bas  (|u'est-ce  que  c'est, 
l'eau  sur  qui  s'élève  ?  Un 
vent-violent  grand  par  des 
lames  d'eau  se  forment,  les 
vagues  en.  haut  s'élèvent, 
l'eau  en  haut  s'épanche. 

—  Abordez  !  Bouse  à  ses 
jeunes  gens  dit. 

On  accosta  à  pied.  Lui- 
même  seul  au  bord  de  l'eau 
vogue,  son  aviron  avec  la 
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éilidjantpicn  kilinltclio. 
Nan-kiillschiô-dhéhcn,  ki- 
MO,  kotpèklet  nunttcliel, 
iian  Ipônelidji.  Zhœnan- 
kutlcliin  kodathak"  tcliini- 
llcl;  kodalhak"  ttliioii  khi- 
(llu'lpeii  ;  iiil'agœ  kukkaii 
koenday  kpwa. 

—  ,Si  tchiakpel,  djioii 
Ichédhevlfscn  ninodjia  ! 
Elscliiégé  tiilo. 

—  Alla!  kifio.  Yékkel 
k'Iiodjir.  Kwinzjin  -  Itset 
kwotpètsœdata,  kodathak" 
yoDdiôdheyUscii    tpékiyeii- 

(Ijia. 

pdlia  linélizjik,  Etst'liR''gé 
vi  Icliiakpol  tédliino:  — 
\an  nizjit  llchoii  ;  ùankodli 
Itset  télpoll'a,  tino.  Chiiiœ 

[gwoUseii  allioy  Khen-lfcha- 
;u  _s(WMaôt('liU,  lino.  Ekhi- 

|tlals()\vO(llicndjik,vœ  tlheii- 
llcliagii  iiinaiillay,  l'épwa- 
Ipd'iiaïUt'Iio,    Icliilcliidliaii- 

|(ljia  kiiyu  iiidlialcliié. 

—  Dji  ùlia  chou  !  kiyano. 
|Akponll(P  :  nikkaoïi  iiaii 
jiiizjit  kpwa,  naiikodli  tégii- 

lizjik,  kiino. 

AkpoiiUa':  nikkaon  vàkii- 


lerrc  sur  il  promène,  la 
kM're  sur  il  balaie  comme. 
L'étançon-terreslre,  appe- 
Ic,  il  le  lit  tomber  à  plat,  la 
terre  s'enfonça.  Les  Zhœ- 
nan-peuple  tous  coulèrent 
il  tond  ;   tous   l'eau  les  fit 


peiir 


un  seul  même  sur- 


vécut ne  pas. 

—  Mes  Jeunes  gens,  ici 
de  ce  côté-ci  abordez  ! 
Bouse  dit. 

—  Oui  î  dirent-ils.  Ils  le 
suivirent.  Très-bien  on  tra- 
versa à  pied,  tous  de 
l'autre  côté  abordèrent  à 
pied. 

Le  soir  venu,  House,  ses 
guerriers  il  leur  dit  :  —  La 
terre  est  loin  donc  ;  rappro- 
chée de  je  vais  la  faire,  dit- 
il.  L'été  de  un  faon  de  ren- 
ne-janibe-lendon  donnez- 
moi,  dit-il.  Le  faon  il  prit, 
sa  jambe-tendon  il  on  l'eii- 
la,  il  y  tit  une  boucle,  il  la 
jeta  au  feu  et  se  coucha 
pour  dormir. 

—  Cela  mangez  ne  pas  ! 
leui'  (lit-Il.  Aloi's  voilà  :  le 
lendemain  matin  la  terre 
éloignée  n'est  pas,  proche 
elle  e^t  devenue,  dit-on. 

Alors  voilà  :  le  lendemain 
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ttchin  pé  ninézjié  yii,  djion 
va  kiino  : 

—  Tl^sincnkpet  schi 
kpAva  jœ,  andjowkpet  llhoy 
athen  élan  kenllœ,  yakino 
gwopat.  Akpon  nidjen  zjô 
kwentledhtiset  lion  kwoUlé. 
Dindjié  kpékonllcn  Ithcy. 
Zjé  inrôgœzjey  alhen-lchi- 
dhôw  dhitschhv.  F]lschiégé 
atlien-lchi  néodhindjek, 
yaha  gii  dlialchi. 

Akponllœ  :  nAlilœdliet 
tchpô  Dindjié  Uscliié  ttsel 
ndjôw  zjié  tchojié.  Nidjcn 
nœgnti  ttchin,  diyétclii- 
dhœpdha,  ll'ugu  kodatliak" 
kkadhendak,  zjanéshœtpan 
tchi  kkitinttclio.  Ey  gAvopal 
schi  élan  liyœpè.  Elschiégœ 
édélino  : 

—  Vœ  Ichi-tpaldlipa.  Ku- 
kkan  nidjendé  nâhtœdhot 
dhitchi  èllœ  vœtitindjik. 
Akpon  nidhatchié  yu  dha- 
tchi. 

Titschien  jœ,  akpoy  Isell 
Etschiégé  pè  ninézjié. 
Etschiégé  yano  ; 

—  Djngwahan  Iciuignlln 
nihey  nahlœdhel  ndjôw 
gwotlset  ?  yano.  Akpon 
akpeyantschiw  : 


ses  compatrjoles    vers  al- 
lant, ainsi  ils  Ini  dirent  : 

—  Les  enfants  de  viande 
n'ont  point,  et  les  adultes 
aussi  rennes  sans  sont,  lui 
dirent-ils,  vu  que.  Alors  là 
de  tentes  heaucoup  heau- 
coup  étaient.  D'hommes 
heaucoup  aussi.  Tente  une 
seule  dans  une  renne-téte- 
peau  gisait.  Bouse  la  renne- 
téte  prit,  il  la  mangea  et 
se  couclia. 

Alors  voilà  :  un  serpent 
grand  les  hommes  loin  de 
une  île  dans  était  allé.  Là 
il  demeure,  il  fait  des  cada- 
vres, les  poissons  tous  il 
conserve,  ils  sont  gelés  et 
des  pierres  semblables  à. 
C'est  pourquoi  viande  sans 
les  hommes  pour.  Bouse  se 
dit  : 

—  Son  cadavre  je  vais 
faire.  Mais  là  où  le  serpent 
était  couché  ne  pas  il  le 
savait.  Alors  se  couchant  il 
dormit. 

Durant  son  sommeil, 
l'enfant  magique  Bouse 
vers  arriva.  Bouse  lui  dit  '■  j 

—  Oîi  donc  est  le  che- 
min qui  conduit  le  serpent- 
île  à?  lui  dit-il.  Alors  ren-| 
faut  magique  : 
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—  Djig^^f1i^fr^  Uset  nihè, 
yano. 

Nidjen  Uset  tchqjié 
Etschiégé,  atlzjich  gwopat. 
\'m  lœvi-tlhôw-tlsœdé  vœ- 
ykè  zjié  nantschiw,  Hchi- 
(lliankiek.  Athcn-dji,  vizjit 
ttcliédœltacak  dliantsen,  ey 
llhey  odliindjek,  dji  edji 
fiilié  kukkan  vœpa  ùilié 
kpwa,  akpoii  ey  diiidjié 
iiillan-yonU'hit,  ey  tclioan 
vœpa  nilié,  kpAva. 


ZjugiUégu  ndjôw  iiénihè- 
Icliion  kkit  nilschié,  nan- 
(Ijow,  ITiigu  lien  kwozjié 
(lliitllé.  Zhikki  kiiyafio, 
Uiigii  datssig,  dheiulay  ; 
zjanésliœtpan,  akpon  itlchié 
atsalia.  Kukkan  ndjow 
Ifcndjidheyllset  naiiledhel 
liaii  dliélien,  ey  kwozjié 
kégwili. 

Etschiégé  yoe  éhaii  gvvo- 
tlsct  nankodli  niiiézjié  yu 
\œ  ttsœdé  Ichpan  naïiihè 
lié  iiedhaiihè,  diiidjié  liii- 
ttclio  dlicllsen.  Akpon  édé- 
lan  Iian  gwoltsen  pan,  ku- 
Uieii  négutiltchin.  Ey  kwo- 
llen  jœ  ami!  avu  !  teindjié. 
Nrditedhct  patpidjhv  tlhè. 
Etschiégé  tœpdhaodhîndjek. 


—  Là  par,  il  passe,  dit-il» 

Là  par  il  partit,  Bouse, 
il  faisait  clair  de  lune  vu 
que.  Sa  chèvre-peaux-cou- 
verture son  aisselle  sous  il 
mit,  et  il  courut.  Le  renne- 
bois,  par  lequel  des  mer- 
veilles il  opérait,  lui  aussi 
il  prit,  cette  corne  était  pe- 
sante mais  lui  pour  pesante 
ne  pas,  et  l'homme  auquel 
il  la  confiait,  celui-là  aussi 
pour  lui  elle  était  pesante 
ne  pas. 

Là-bas  l'ile  s'étend,  l'eau 
sur  elle  est  grande,  longue, 
de  poissons  beaucoup  de- 
dans gisent.  Zikki  on  les 
appelle,  des  poissons  rou- 
ges, délicieux  ;  ils  sont  con- 
gelés, et  crus  on  les  mange. 
Mais  l'ile  au  milieu  de,  le 
serpent-antre  se  trouve,  là- 
dedans  il  y  a  creux. 

Bouse  l'antre  de  pro- 
che étant  arrivé,  sa  cou- 
veiture  un  bâton  planté  au 
bout  de  il  déposa,  un  hom- 
me comme  il  111.  Alors  lui- 
même  l'antie  de  près,  en  ar- 
rière il  se  cacha.  Cela  après 
donc,  ou!  ou!  on  entendit. 
Le  serpent  sort  en  rampant, 
on  entend.  Bouse  sa  mas- 
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•,siété  tidjidhantpien,  naii- 
ledhol  paidjiw  yé  Iclii-tig 
kkc'dliaiipdlia,  tt'gœ-iiélé 
djedhiliioii,  nikkè-kkpagœ 
yerenédénollpdha  llœ,  yé 
tclii  l'œlétaneii,  yœdhelpen, 
Ipèyénidlian.vivv, 

Akponllœ  :  yé  haii  kwo/jié 
dliijié  vu  ll'iigu  zjaiièshœ- 
Ipaii  natpœlaudak  llœ  zjaii 
nalpdhey  linétizjik.  Llusii 
inl'ailligwenllé  niltscliié- 
dhanliiw,  tœ  tlsœdé  niyé- 
iiillœ  vu  nélchilik.  Zjé 
kvvollsel  ninézjié, 

—  Akponllœ  :  yutlieu  dji 
l'en  djokkin,  tlchaliandiedli 
dhalclii,  vœkkè  tpilliiw,  ki- 
yano.  Akpon  vœlchiakpet 
schi  lien  légulizjik. 

Akponllœ  :  inl'ag'  ku- 
ttchin  dindjié  nenltaykpct 
kenllœ,  détclipan-elpwo  ttsc 
tédihi.  Ey  dindjié  cliwon 
t^sœpan  ;  ékaïn  zjanliltcho, 
kliittsè  délclipanttsè  tpovv 
kenllœ,  kliittclui  Isè-dliôw 
vœkkpag  dzé  tchpan  tchi 
tlliey  ùitpélpilllet,  ey  llœ 
kliizjionliun  enllœ.  Ey 
gwopal  ciiwon  i  sapan. 


sue  saisit,  fort  il  l'en  frappa, 
le  serpent  sortant  en  ram- 
pant sa  téte-sommet  il 
frappa  de  la  massue,  il  le 
rcnvei'sa,  coup  sur  coup  il 
l'en  frappa  donc,  sa  tôle  il 
fi'acassa,  il  le  tua,  il  le  tira 
hors  (de  l'antre). 

Alors  voilà  :  son  antre 
dans  pénétrant  les  poissons 
congelés  il  manipula  donc 
el  dégelés  ils  devinrent.  Do 
poissons  une  main  (c.-à-d. 
cimiunnloj  il  décolla,  sa 
couverture  il  les  y  mit  et  re- 
partit. Village  au  arrivé, 

—  Alors  voilà  :  là-bas  ce 
chien  hrùlé,  méchant  gît, 
sur  lui  j'ai  piétiné,  leur 
dit-il.  Alors  ses  guerriers 
de  viande  beaucoup  eurent. 

Alors  voilà  :  un  peuple 
d'hommes  forts  étaient,  des 
forci  nés  leur  bonncl 
étaient.  Ce  peuple  diflicile- 
ment  on  tuai!  ;  des  bou- 
cliers ils  avaiejit,  leuis 
bonnets  des  bois-bonnets 
globuleux  étaient,  leur 
vêtement  de  castor-peau 
sin-  lequel  de  la  résine  et 
des  cailloux  aussi  ensemble 
coagulés,  cela  donc  leur  vête- 
ment était.  C'est  pourquoi 
diflicilcment  on  les  tuait. 


I:ii 
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K)  (liiuljiékpel  Etscliit-gœ 
vœtcliiakfot  tlliey  khitlscl 
kiU'liudjil  khi/jnn  dliapcii 
kmikpal.  Dindjii'  koiilleii 
/juiikilcliolli,  khipè  iiilchi- 
l,si<ljir. 

Akpon  Elschiégc'î  non- 
tcliiliey  yii,\i  kiikpet  nélchi- 
kœlalcliik.  pan  tiset  Zliœ- 
iian  koDilcn  Diiuljiù  tIset 
nilchodjil.  Etschiégé  non- 
tchihey  tlchon  cliwon  khé- 
tik. 

—  Nakan  haii  gwoUsel 
.sœdjol'i,  tino.  Alhcii-izjiedi- 
dhow-va-r  (1)  vi/jit  nélt'lii- 
Uallik.  Vikiikpel  yéiiéllu. 
Akfon  tdlia-tig  kwét^sé- 
Uchiii,  diiuljiô  lien  j(P.  Ya- 
thcii  Anakpen  lion  tclipan 
nitsodjil.  Akpon  Etschiégr 
vàhkuttchin  yakino: 


—  Etschiégé,  nan  kwo- 
zjindjinno;  akpon  yézjiugu 
le  )iigiileyslia  lanval'i?  ya- 
kino. Akpon  édétan  : 

—  Si    zjiedi-dliôw-vœr 


(Jes  guns-là  Bouse  ses 
jeiuies  gens  aussi  vers  eux 
ils  alièronl  les  combattre 
pour.  De  monde  beaucoup 
ils  étaient,  d'eux  ils  s'ap- 
prochèrent. 

Alors  Bonsc  étant  flgé, 
ses  enfants  le  portaient. 
Tout  à  coup  les  Femmes 
publiques  nombreux  les 
Dindjié  contre  arrivèrent. 
Bouse  étant  vieux  donc 
difficilement  marchait. 

—  Les  ennemis  au-delà 
de  portez-moi  !  dit  il.  Un 
renne  -jambes  -  peau  -  traî- 
neau (ly  avec  lui  on  le 
transporta.  Ses  Ris  le  trai- 
nèicnt.  Alors  une  monta- 
gne-sommet on  demeurait, 
do  monde  il  y  avait  beau- 
coup. Dans  la  plaine  les 
Stercoraires  nombreux 
aussi  s'étaient  rassemblés. 
Alors  Bouse  ses  parents  lui 
dirent  : 

—  Bouse,  toi  seulement 
parie  ;  alors  par  en  bas 
qu'arrivera-t-il  peut-être  ? 
lui  dirent-ils.  Alors  lui  : 

—  Mon    jambes-i)eaux- 


(1)  Bel  exemple   de   génitif  nnglaU.  Tournez  ;    un  tratneau    eu  peau   de 
jambe  de  renne. 

31 
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ttiet  iiUôl'i,  lifio.  \  œl'  zj'ir 
nit.senilia.  Akpoii  : 

—  'rchilaii  gwoUsel 
tchindié - Ipè- sœ -  vdîl'-lpol- 
tllia  (I).  Akfoiillœ  ;  Ana- 
kpt'ii  licl  .viiii!  .Yiin  !  Itclu-'k. 
V(i'  Vd'l'  kwiiidié  iieittclicl 
pi\lilino.  Aiiakpeii  Icliiki- 
tc'hodjil.  \  (P  Icliiakpol  klii- 
kkôlcliodjir,  Aiuikpoii  /jaii- 
dhapey  ;  kiikkaii  cdélaii 
èllœ  dindjié  dhapcy. 

Ktst'liic'gé  V(i'  k'iipa  koii- 
lli,  Nédhœvè-lieg-lilii  vazji. 
Yàli  Zliœnan  apaii.  Ncdhvù- 
hèg-lilii  (lliivi-dliùw  tir 
dliidié.  EdjiUclii  djinv  liii- 
llclio,  vœiidé  konllen.  klla 
zjit  késiiœlalipo.  Mil'oy  t.sœ- 
dhapè  akpoii,  édélan  diiidjié 
apan  kpwa,  zjionlpcl  dhidié  ; 
kiikkaii  zje  Itédidilii  kpwa. 
\œ  djiiw  fieii  Uscii  ahek, 
gen.\i  Uhpaii,  akpoii  vœ 
geiidjié  zjit  tchpan  ùenllsen 
ahek  zjit  Iclipaii  dindjié 
dhelpen. 


jii 


Irainoaii,  dans  idiiccz-niui, 
(lit-il.  L(>  (l'ainoiin  dans  on 
le  |>la(;a.  Alors  : 

—  Dn  liant  on  bas  pré- 
(•i|)iloz-ni()i.  Alors  voilà  :  les 
Slercoraircs  piirnii,  oun  ! 
onn  !  on  entendit.  Son 
trainean  lien  liant  tombant 
Taisait  ee  hrnil.  Les  Ster- 
coraires s'enlnircnt.  Ses 
gnerriers  les  ponrsnivirenl, 
les  Steri'oraircs  ils  tnèrent; 
mais  lui  ne  pas  le^  hommes 
il  Ina. 

lioiise  son  cadet  avail, 
nn  liermine-liabit  ((ni  porle 
est  son  nom.  Avec  lui  les 
ZhoMian  il  tuait.  L'hermi- 
nc-habil  qui  a  hcrmine- 
peande  était  vèln.  Quelque 
chose  un  hameçon  armé 
semblable  à,  des  yeux 
ayant,  une  lanière  par  sus- 
pendu. On  se  baltail  lors- 
que, lui  les  hommes  tuait 
ne  pas,  vainement  il  de- 
meurait ;  cepeiulant  sans 
dessein  ne  pas.  Son  hame- 
çon armé  il  balançait  il 
parlait  aussi,  aloi's  sa  pa- 
role avec  et  en  balançant 
aus.si  les  hommes  il  tuait. 


.     (I)    Bel  exemple  de  verbe  formé  par  encapsullation  ou  polysynthétisme, 
iitt.:  df  haut  en  baa-dans  t espace-moi-tra'tneau-jetez . 
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Ak:nnll(p  Aiiîikppn  II(Mi 
ériul(i'iiil\li(''iii(ljiii,Klscliiô- 
jïr  (Izjiii  iiidlinjic',  pdlia  ki- 
llaiidjok.  nikkiion  Icadh 
l'vilclii  nil'cvl  sd'çaii  kwo- 
llx'l  lcli()ji('  yii,  (cliidliil- 
A('\\.  Aksoii  vœ  Icliiakccl 
datliak"  '/lupiiaii  llsii'fia' 
llspl  Icliikliitcliodjil  vu 
N(''(lliv('-li(''fi-lilii  lui'kolilcy 
Ih',  lipdjiiw  linllcho  neii- 
llson  alick. 

Klsclii(''g(''  ticlioii  Aiia- 
Kçcii  kiiùahiw,  tdMchpa 
Ifow  nlankllot  lllioy  \(i' 
l:o\v  Irdliaiiklt',  (('dliankli'. 
AkçoiilUHilii  ll(P,  vali  ! 
—  Ilscli!  iiscli!  lino.  lOkioii- 
lU'Iirio  zjiii,  akçon  Nédlivè- 
li('f;-!ilii  rdjillclii  akliélillik 
hilli  iscliian  tlict  kcNva  kii- 
kkan)  vàli  kiitlcliin  (dlcp 
Anakpcn  llschiô  klu'nadjol 
ûwoial  liii(Hiziik.  Aiiakocn 
tcliikiMllidlfliil  yii.Nc'dlivô- 
li('^-lilii  akionllé  lino  : 


—  njiiyii  g'wollsot  zjioii- 
étîct  Anakccn  vàli  sip-h'lihi. 
,vS(i'  altpen  sœriaôlcliia, 
litlo.  Elschiôgé  yœ  albeii 
yciMiadliantcioii  \ii,  yocii- 
djik  vu.  oan  Anakocii  lion 
apan.  Anakccn  tchil,sndjil. 


Alors  voilà:  (rKsqiiimaux 
bean(on|)  ensemble  s'élant 
léiuiis.  House  dejourdor- 
iiiil,  le  soii"  il  sévcilla.  Le 
lendemain  nuit  pres(|uc  on 
se  ballait,  lors(|uil  s'y  ren- 
dit, il  accourut.  Alors  ses 
f;iiei'riers  t(.''  ZlioMian  des 
avaient  peur,  l'IIabillo 
dlieiinine  prosterné  son 
i»anieçon  semblable  à  ba- 
lançait. 

Housc  donc  les  Stei'co- 
raires  voyant  sou  cadet  par 
dessus  sauta  et  lui  par  des- 
sus il  ressaula,  il  rcssauta. 
Ainsi  faisant  doiu'  avec  ça, 
—  Ilscb  !  itscli  !  il  disait. 
Cela  seul  il  dit.  Seulement 
alors  l'habillé  d'hermine 
(juehjue  chose  il  leur  lit 
sans  doute  (la  magie  par 
non  pas  toutefois)  ses  pa- 
rents ne  plus  Stei'coraires 
des  eurent,  pour  vu  que  ça 
arriva.  Les  Stercorrires' 
s'enfuirent,  iriabillé  d'her- 
mine ainsi  dit  : 

—  Ici  juscpie  vainement 
les  Stercoraires  avec  J'ai 
pué.  Mou  arc  donnez-moi, 
dit-il.  Bouse  son  arc  lui 
ayant  donné,  il  le  prit,  aus- 
sitôt les  Stercoraires  il  tua. 
Les    Stercoraires    s'enfui- 
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Lindjie  ks»^!  Anakpen  koda- 
thak"  UhikaHhapa. 

Anakpen  iiii'agœzjoy  èllœ 
vœtsap.in,  nedhikick  kpwa 
gwopat  billi.  L^tschicgé 
yano  : 

—  Ensondo\\  kîiôliœ 
rjjier.  ninodjil  cljon  !  bjien 
né(cl)*M('liil  clion  !  Klj:<"lii('gé 
,sœ  îoilo,  ^sœ  kalpoôndak  ; 
tlhey  fijion  ninodjil  kpwa 
liœ,  yano.  Akpon  Anakpen 
tifianltchi  enll<e  Isendja 
Ifliilizjien  : 

—  Ellet  !  yondow  dji 
;ikpon  dj!eri  sià  kudcliin 
pakiyonc.jia  dji,  si  sialian 
tpflla  kpwa  !  lino. 

Akpon   vœl'éU'hidi,   (  IIm' 

tsœdhapè,        nésiédjatlflio 

g\''opal.      Akpon     kukkau 

tivt'llen  VU'  allcen-klki  ziil 
«  i  .1 

(Hœ/jé-dlian(chp(),  iHœdlui- 
pen  vu  iiinidliel. 

Akpon  kiikkan  Etscl»i»''g('' 
èllœ  tsédhacé.  Schin  kwo- 
zjin  yédhelpen.  Etlel. 


rent.  Les  Dindjié  les  Ster- 
coraires tous  massacrèrent. 

Esquimau  un  seul  ne 
pas  on  iua,  il  s'ôtait  battu 
ne  |)iis  attendu  que  sans 
doute.  l>onse  lui  dit  : 

A  l'avenir  encore  ici 
ne  venez  |)lus  !  Ici  ne  re- 
tournez plus!  Bouse  vous 
m'appelez,  vous  me  con- 
naissez ;  encore  ici  ne  ve- 
nez pliu  donc,  lui  dit-il. 
Alors  le  SitM'coraire  vieil- 
lard clail  Irè.x-bicn  âgé: 

—  C'est  assez  !  à  l'avenir 
par  ici  mc;>  parent. >  ils  re- 
viennent si,  nu)i  ma  i'aute 
ce  sera  ne  pas  !  leur  dit-il. 

Alors  on  le  laissa  .iller, 
ne  pas  on  '"  tua,  il  était 
m<»llieureu\  vu  (i;ie.  Alors 
mais  après  le  départ,  son 
arc-corde  avec  il  s'étrangla, 
(:1  se  tuant  il  .''éteignit. 

.\lors  mais  Bouse  ne  pas 
on  le  tua.  La  vieillesse  seu- 
lement le  tua.  C'est  (lui. 
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Tchia. 


Le  Jeune  homme 

(Conte  ressemhlanl  à  Ihis- 

loiro  (le  Tobie). 


Yondjit  tirîanftchi,  vœ 
llsiiitljô  tcliran,  vi  kii  in- 
l'agfrzjey  Iclipan,  fcieg  ko- 
kwt'iu'ay.  \\  kii  ll(r  Tciiia 
biizji.  Tinaiiltchi  Iscndja 
nonk-iiihe)  yii.vœndèkpua. 
\œ  Itsinapan  llhcy  non- 
Iciiilioy  yii  \iiieu  konlli, 
iiizji{ïo  alk'liô,  llciialian- 
(liodli  ;  ntMlt'tan  nrniiilick 
tsokiijiii. 

Akpoii  tifianlMM  I1(p 
vuMidôki^va,  kiikkan  nazjié. 
Djipiindiégti  aflien  ovilllO\^ 
kwn(tM>(  IctiidtK'jié  lln',  ni- 
(Ijon  diiidir,  allion  k\AiiM- 
IcIkmi,  \n'  alteon  vœkkié 
Ichpaii  odliciidjik  yn,  \iv 
|U,sindjA  : 

Yendji    alhcn    alial'. 

lyario    dji,     kwotiscl     yàli 

jallcon    odlioiuijok,    tinan- 

Ittclii  L'tchiHlIiantlcIiieii 

ikcoii  konllcn  non  \ilkkè. 

|\'t''dlia_:ey. 

Akponllœ  inlag  11  sina- 
:aïi  v(i'  dindjié  lino  : 


Jadis  nn  vieillard,  sa 
lommc  aussi,  .on  lils  un 
>eul  aussi,  trois  vivaient. 
Son  lils  GaiToti  était  son 
nom.  Le  vieillard  bien 
àf:;é  étant,  d'yeux  n'avait 
plus.  Sa  vieille  l'enime  aus- 
si éta?it  âgée,  elle  était  aca- 
l'iAtre,  toujours  se  l'àchail, 
niéclianle  :  rav(nigle  elle 
trompait  sans  cesse 

Aloj's  l<^  vieillard  donc 
aveugle  était,  mais  il  chas- 
sait. Là  où  des  l'ennes  pas- 
saient là  il  allait  donc,  là  il 
s'asseyait,  les  rennes  il 
épiait,  son  aiv  ses  llèches 
aussi  il  prenait,  sa  femme  : 

—  Là-bas  des  lennes 
vont,  elle  lui  disait  si  là 
vers  pour  lui  l'arc  elle  te- 
nait, le  vieux  décochait  la 
llrclic  et  souvent  l'animal 
il  perchait,  il  tuait. 

Alors  voilà  :  une  fois  la 
vieille  à  son  homme  dit  : 


Il 


^m 

!»•' 
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—  Trifljen  neiidjip:  vœl 
ahin    Ij. 

—  ,Sœ  artceii,  sn-kkié 
tduan  sintlaïiillf',  I)iiii- 
kpat  Ipolia,  yano  tlindjir- 
jii.  Tlsiiuljo  al'Ipoii  aiilla- 
pii  nondjif;"  llsol,  édétaii 
kkié  ('k'hidlianltcliif n.  non- 
djig  cnaiitlsit,  yrillielpeii. 

—  Akponlln^  :  Vd'vidji- 
ninliyiw,  yano  tlsiiuljo. 

—  Ey  !  koyeIldo^^•Uscl 
scliiii  sœdhapoy  !  no  linan- 
llchi. 

AkpontU''  kiikan  nondjig 
paiiltschil  odlKPdliaiilIchi 
ttliok,  dallrlipi  neiidjifi'. 

—  Tcliooliii  ncii  yoiidji 
Ifinanjok  ?  yano.  Tl  sinapan 
kwottsct  Icliojir,  lp('nv(Mi 
tell  i  Ici  lien  naïlœzjck,  non- 
djik.  \œ  dindjié  Itscliion 
tisot  iiétœnanlii,  ncii 
Iscliicii  nilliodli,  palanr- 
naiiltiodli,  sclii  iiiMcliidliin- 
llik,  vœ  ttsanU''  zjié  iiéyœlé- 
nanlil. 

K\vollf'ii  ]([>  sclii  attclio. 
Akpon  sclii  trhino  littcho 
gwopal,  linanllclii  : 

—  Kicdji  !  nilli  dliiltclio 
llhek  odJKi'dliilltclii,  \ano, 


—  Là-)3as  nn  original 
ventre  l'ait  (I). 

—  Mon  arc,  mes  llèches 
anssi  donne-moi  pour  lui  jp 
vais  aller,  dit  le  mari.  La 
femme  l'arc  banda  l'origi- 
nal V(^rs,  lui-mèinela  llèclic 
il  décoelia,  l'original  il  per- 
ça, il  le  tua. 

—  Alors  voilà  ;  tu  l'as 
manqué,  lui  dit  la  femnuv 

—  Hélas  !  trop  la  vieill(>s- 
se  me  lue!  dit  le  vieillard. 

(J'est  ainsi  cependant  r,i- 
riginal  ciui  se  débattait  il 
entendit  le  bruit,  il  bra- 
mait, l'original. 

—  Quel  animal  là-bas 
râle  ?  lui  dit-il.  La  viei'le  y 
alla,  sur  le  rivage  il  (Hail 
lombé  sur  le  nez,  roriginal. 
k^on  mai  i  de  elle  se  caclia, 
la  béte  elle  évenira.  elle  la 
démembra,  la  viande  ellf 
transporla.  sa  couverluii' 
sous  elle  la  caclia. 

Api'ès  cela   de  la  viande 
elle  liir(Mir.  Alors  la  vian(|p| 
geignait  vu  que,  le  vieux  : 

—  Mais  quoi  !  de  la  vian-l 
de  rôtit  le  bruit  j'entends, 


(I)  i.  e,  paît. 
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iiilHltfbo  vœlpeyzjij  artseii 
ttliey,  ll.sindjo  vailo. 

—  Ali  !  tsiigii  oIUclio 
adju'cli,  yaùo  It.sinacan.  K) 
tien  U'iiilcliocljié,  sclii  Ik'ha- 
luindiedli  vœ  dindjiéjyu 
(Miadluinlcliil  ;  iddMau 

akpon  Mendjig  vœt  Ucho, 
dhcnday  alla.  Ey  tien  nivia 
Uscliiôllset  trliojié  yii.  éki- 
lltc'hi. 


Ey  gwocat  tiriaiiUclii  iié- 
tédinizjié.  Cliwoii  yeiulay. 
Ev  ?-\vopat  tpilcliojiu  yu, 
kk';i<!  i.aiidju.  Clnvon  ku- 
kkan  lia'  i-u>ndak  vi/jil 
^llan  li'itojlc.  van  tclipù 
Itscf  niiiedjiw.  Tolsellvœl 
van  kkpagœ  at  se  Ulick. 


-  Dji  tt  sellvœttcliidipadé 
aiso  lanval'i  ?  Allien  kuna- 
hi  billi,  ey  gwopat  nadjet, 
yénijit  tinanltchi.  Yé  ttsef 
ùendjidhojié. 


—  Kuédji  !  ndéétan  ni- 
ùisizjit,  éiakpon  ,sœ  tt.sin- 
iljo  tlchaliandicdh  lian  sœ 
khetcaldiit.       Sœ     Usoliié 


dit-il,  la  viande  rôtie  soi» 
liiinet  Je  sens  anssi,  à  lu 
vieille  il  dit. 

— •  Ail  !  une  martre  je 
lais  l'ùtir,  elle  s'est  prise  au 
lrébn(Miel,  lui  dit  la  vieille. 
Cela  après  el'e  parlit,  de  la 
viande  méclianle  à  son 
mari  elle  servit,  elle-même 
eei)endant  de  l'original 
viande  rôtie,  délicieuse 
nutiigea.  Après  cela  la  tenle 
loin  de  elle  alla,  et  dispa- 
rut. 

C'est  pourquoi  le  vieil- 
lard n'en  pouvait  plus.  Oil- 
licilemeiit  il  vivait.  C'est 
pour(|uoi  il  sortit,  il  mar- 
cha en  lAtonnant.  I)inicile- 
ment  mais  en  tâtonnant 
par  cela  seul  il  alla  un  lac 
grand  vers  il  arriva.  Le 
plongeon  blanc  le  lac  sur 
pleurait  on  entendit. 

—  Ce  i)loiigcon  blanc 
pourquoi  pleure-t-il  je  sup- 
pose? des  l'enncs  il  voit 
sans  doiUe,  c'est  pourquoi 
il  a  peu'',  il  pensa  le  vieil- 
lard. Lui  vers  il  alla  au 
petit  pas. 

—  Mais  (pioi  !  aveugle  je 
suis  devenu,  c'est  ainsi  nue 
nu.  femme  mcchanle  m'a- 
baudonue.  Mol  loin  de  ils 
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ttset  kwohedh    si  kii  vàli, 
yano. 

AkponHœ    ttsellvœt  yé- 
^siéidhon  yu,  yéttset  ni  via  ; 


—  Siet  tétihin,  yano 
nen.  Tlinanttchl  tt^selhvet 
tclipô  kkel  lôdliijié  yu,  yèl 
tchinidliôjié,  nizjit  yiM 
tchion  zjègœlchojié.  EUsen- 
dow  tcahan-IcliidlK'jié  yu, 
tlsellvœl  liùanttchi  vaiîo  : 

—  Dji  siozjiek  kwenlsell 
kkaùantpié  kudjin  ?  yano. 

—  AkpAva  !  yano  tiùau- 
tlclii.  Akoon  ihmi  tchsan- 
(chpat  yèt  tchinidliéhidli, 
tchpantchpat  yèt  Ipa-lian- 
tchidliéjié  yu  : 

—  Akpon  djugu,  nau 
ttsendja  gulétlcliin,  vœ  kka- 
nantpié  kudjin  ?  tino  ttse- 
llvœt. 

—  Ellœltiiey  ;  kukkan 
kwentseil  kuniillii,  tino 
liùanttchi. 

Kkèllœ  tcliinédiiohedli 
yu,  eKseudow  udéétan 
tsendja  kun;',',.,  tcliia  llset- 
linétizjik. 

Akponllœ  :  linanttchi 
tcliia  tsellœ  lélizjik.  ndéctan 
kkétinttcho  télihi  vu,  \œ 
t  siudjo      koiiie      ninézjié. 


sont  partis,  mon  (Ils  avec, 
dit-il 

Alors  voilù  :  le  plongeon 
en  ayant  pilié,  vers  lui  il 
nagea  : 

—  Avec  moi  fais  (viens), 
lui  dit  l'oiseau  gros.  Le 
vi^ux  le  plongeon  grand 
sur  monta,  avec  lui  il 
plongea,  au  loin  avec  lui 
l'eau  sous  il  alla.  A  la  tin 
élanl  l'emoulés  sur  l'eau, 
le  plongeon  au  vieux  dit  ; 

—  Cette  terre  sèche  un 
peu  l'apercois-tu  ?  lui  dit-il. 

—  Non  pas  !  dit  le  vieux. 
Alors  l'oiseau  de  nouveau 
avec  lui  plongea,  de  nou- 
veau avec  lui  il  remonta  : 

—  Aloi's  maintenant,  la 
(erre  hien  apparaît,  la 
vois-tu?  dil  le  plongeon. 

—  Pas  encore;  cepen- 
dant un  peu  je  la  vois,  dit| 
le  vieillard. 

Encore     ils     plongèrent] 
tous  deux,   à  la  fin  laveu- 
gle  très-bien  \  \il,   garçon  | 
il  rede^i^t. 

Alors  voilà  :   te  vieillard  1 
jeune  garçon  devenu,  aveu- 
;Je  comme  s  il   était  agit, 
sa  fennui'  au-devan;  de  il 
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Dzjaii     llset    Ichojir,     vœ  s'en   alla.     Tréteau    au   il 

alla,   sur  lequel  la  viande 


kkpagœ  nilli  lédliilllé  kka- 
fialpié  yn,  kunidhen.  Nalpé- 
laiulak,  yii  nandjiw,  \œ 
Il  siiuljow  llsen  kt-dliélik, 
vœ    bèllla-eslitUi    vé    lisct 


vœl  ey 


aiilic 


Si'hi     sce   nainlchit. 


va  110. 


—  Zjé  vœl    kp^va  !    lino 
sindjù. 

—  'J'oion     sœriaïnkccv. 


Un   va  110 


liev, 


Tel 


iion- 


(Ijidl 


iili. 


Si  llo'  tchion 


gisait  il  aperçut,  il  dissi- 
nuda.  En  ti\tonnant,  il 
marcha  lentement,  sa  fem- 
me vers  il  se  dirigea,  sa 
gibecière  en  (ilel  elle  à  il 
tendit. 

—  De  la  viande  donne- 
moi  !  dit-il. 

—  Dans  la  maison  viande 
|)oint  !  dit  la  .'emme. 

—  De  i'eaii  donnez-moi, 
à  son  (ils  il  dit  aussi,  j'ai 
soie.    —    Moi-même   l'eau 


vuiikçat       Ipeyscliia  ,      ilo  pour  je   vais   aller,    dit  la 

llsindjo.  Tcliidliijié,    nité-  l'emme.     Elle  sortit,    étant 

rentrée,  de  l'eau  saumàli'e, 
de  vers  pleine,  à  sou  mari 
(lindjié   eùaukcey:   A'o'udè  elle '^('rvi(   à    bo'i'e:    Il    "A 


inzjieyu 


Icliion 


•llœ 


)\vlii"--lihi  lédiùauen,    vu; 


kpwa  !  yéuijil  gwopal  li'li- 
NJM.  Akpon  kckkan  édélau  : 


aveugle  !  pensail-elle,  vu 
que,  elle  lit.  Alors  mais 
lui: 


^^(i>- 


(i'-elchnn.(lli; 


\(; 


-   M 


e  lu   \eu\  tuer,   tu 


iiindlien   tabèdja  !    .\kson  penses     assurément!     Eh 

iiau     dhinlchi      kukkau  !  bien,  toi  meurs,  c'est  égal  ! 

lUliou  !      yaùo.       canlt.set  donc,  lui  dil-il    AussilAf  la 

llsindjo     oi'udjik.    sétchin  femme    il   saisil.    il   la  jeta 


nillchi,     Néichi    kkeytenel- 
iicn,  ninidhel.  Effet. 


dehors,   sa    fêle  il  cassa,  et 
elle  séteignil.  C'est  la  liu. 


32 
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bu  11 


lîitchpa-kpcl 


Tlpolcliédi-lcn  nipakwé- 
lillchin  ùilchpakpel.  Tpé- 
ichédheyliodh,  no,  akpon  : 

—  ,Si  tdipa,  niinaii  kkpa- 
gœ  kkilintlfho  kpwa. 

—  Ey  ^siyondc  nésiégi- 
djallcho  tatpôdja  !  Tchidi 
zjit  minan  kwollset,  kkina- 
tûédékoav.  laiival'i  y 


Ey  gwollsen  fiitclipa  ké- 
tchédhékpcii  yii,  panllscl 
dindjié-llen  Usi  zjil  niki- 
tchodjil  (1),  no.  Khipè  t,si- 
tchodjil  vu  : 

—  Akpon,  nupua  nnpwet 
tiMtclio  !  ziankiyano. 

—  Alla!  kukkan  !  kuno 
nilchpa  kpct.  Tanclchini- 
t.sidjÎAv,  al,saha,  ll^si  zjit 
nct.sodjil  tpùklœdé  î  solchil. 

Akpon  cliog  gwoUscl  né- 
tsidhekpè  billi.  Nizjil  gwel- 
lien,  akpon  non  Usot  din- 
djiL'kpet    zjanlilliow    péni- 


Les  Deux  Frères 
(Souvenir   dimniigi'alion). 

Aulrelbis  longtemps  deux 
ensemble  demeuraient  deux 
frères.  Ils  s'égarèrent  sur 
l'eau,  dit-on,  alors  : 

—  Mon  cadet,  notre 
terre  sui*  c'est  comme  ne 
pas. 

—  Ah  !  mon  aîné,  nous 
sommes  infortunés  évi- 
demment !  De  quelle  ma- 
nière notre  terre  dans 
retournerons-nous,  proba- 
blement. 

De  là  les  deux  frères 
étant  partis,  tout  à  coup 
une  foule  canot  en  arri- 
vent (Ij,  dit-on.  D'eux  ils 
s'approchent  : 

—  Alors,  vous,  avec  nous 
venez  !  leur  dirent-ils. 

—  Oui  !  c'est  égal  !  di- 
rent les  deux  fières.  On 
débarqua,  on  mangea,  ca- 
not en  on  repari it,  le  large 
on  gagna. 

Alors  l<)ngtem|)s  j)endant 
on  navigua  sans  doute.  Un 
long  temps  s'écoula,  alors 
l'est  h  des  hommes  jaunes 


%' 


(1)  Règle  latine  :   Turba  mit  ou  ruunt.  Ici  c'est   la  pluriel  qui  emporte 
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tsodjil.  IVmdjié  /jaii 'é- 
lliow  vàli  nilléU'Iiil  sa- 
tcliiiik  ;  aiizjœ  gwolhon 
Ulioy  iioll  sizjittsolcliil. 
("Iiog  iiégiiUillcIiiii  kcwi\, 
gwocal. 

Iiil'eg"  iian  kkpâgœ  kwo- 
ttsol  t.i^otcliil  yii,  ozjioii 
kiillcliiii  pè  nit^solchil.  Eiié- 
(Iji  !  (liiuljiékpel  kwajcii. 
Kiilpcl  l.sœgwctlcliiii  kpwa, 
ticlio  kkitiiitlcho,  éllœ  kwi- 
iiizjiii  kpwa  gwopal. 

Tègé  goltson,  lion  tlsot 
ccloytsotcliil  vu,  (liudjié 
(Iakav  kkat  séiialoié.  Tcv- 
llscl  iiatsaiulay  tclipau. 
hiiidjié  zjaiikay  édjillchi- 
licii  toyfiakeiilkti,  fio,  lalpè- 
(Ija.  Iviikkanjre  cliog  gwè- 
lioii  kkollœ,  Ichpaii  uillen 
inl'cg  sié  Useii  nilen,  nid- 
jeii  llliey  Icy  pè  iiikilclio- 
(Ijil.  Tpénit  sodjil  vu,  loyzjit 
clieg  l  sékwitlchin  kwen- 
Iscll.  Akpon  diudjié  zjan- 
(lilssig  kcnllœ  latpèdja,  ey 
kûct. 


Nc'tt  sizjilt.solchil  yu  , 
akpon  : 

—  Nupwcl  lîticho  (1)  èllœ 
kpAva!  zjankiùo  ùilchpakpet 

(I)  Verbe  anglais,  To  do. 


vors  ou  arriva.  Les  Iiom- 
mcs  jaunes  avec  on  lio(|ua  ; 
eusuile  de  là  encore  on  re- 
l)arlit  en  canot.  Longtemps 
on  demeura  ne  pas,  vu 
«lue. 

l'n  autre  pays  dans  vers 
s'élanl  dirigés,  un  étranger 
peuphî  chez  on  ai-riva. 
Mais  quoi  !  des  hommes 
noirs.  Pai'mi  eux  on  de- 
meura ne  pas,  le  charhon 
ils  étaient  connue,  ne  pas 
ils  étaient  hons  pas  vu  que. 

Sud  du,  l'ouest  vei's  s'é- 
lanl dirigés,  des  hommes 
blancs  l'on  visita.  Avec  eux 
on  trafiqua  aussi.  Les  hom- 
mes blancs  beaucoup  de 
choses  leur  donnèi'ent, 
dit-on,  assurément.  Mais 
cepeiidant  long  temps  écou- 
lé encore,  et  rivière  une 
soleil  du  qui  coule,  là  aussi 
des  ho.mmescliez  on  arriva 
par  eau.  On  débarijua  avec 
ces  hommes,  longtemps  on 
demeura  un  peu.  Alors  des 
hommes  rouges  ils  étaient 
assurément;  ceux-là. 

On  se  rei^barqua  donc, 
alors  : 

■ —  Avec  vous  nous  fai- 
sons (l)  nr  plus  !  dirent  les 


".'■•■■^f'r'yy^^'  .'.T  «^/v" 
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Djioii     kwilallchln  akpon, 
ùiipun,  kino. 

—  Nupim  ll(r  !  kiyano. 

Akcoii  nilchcakicl  nipa- 
kwltéUc'liin  lalpôdja  iiidjeii, 
Diiuljiékpet  pàh  Isékiijin. 
Chog  fiilchpa  Dindjiétpel 
liHc'ho,  aiizjœgoltsen  inrag- 
liruinttchi,  llsinapaii  llliev 
inl'agzjcy  kwciillèdli  non- 
tcliihey,  vi'.chipè  dakay,  iii- 
tclipakpel   tédjékilcIiolK'dli. 

—  Akpoii  miptiii,  fflioo- 
tiyin  kullfliiii  ùli,  i)iHi  ? 
yakino. 

—  Akpoii  iiiipim  11(1',  ni- 
l'œoiulékopl  idilli,  Mu^iiii. 
Tlpolciiédi  iiilscliir  kpu.i 
dhidiili,  akpoii  niiiiaii 
Uscliiôii  llsot  II  si  zjil  yéliè- 
nidliiliôdli.  AzjdîgwoUscn 
kodatliak"  iiaii  kkaoïi  kki'-- 
iiaïtpié  llflion,  kiifio  riilV'- 
ondé  kpof. 

—  Niipim  kiidjiii  nilclipa- 
kpt't  yc'liè  kitcliohèdli  yé- 
rionlcn  ?  no. 

—  Alla  !  lalpédja  !  ki- 
yano. 

Ettel.    Vœtpié,   vœ  hèn 


doux  (Vèrcs.  Ici  nous  de- 
meurons voilà  que,  nous, 
dircnl-ils 

—  \'ous  là  !  (comme 
vous  voudrez  ,   leur  dil-on. 

Alors  les  deux  frères  en- 
semble demeurèrenl  assu- 
l'émenl  là,  les  Dindjié 
avec  loujours  Longtemps 
les  deux  frères  les  Dindjié 
piirmi  agireni,  ensuite  de 
cela  un  vieillard,  une  vieil- 
le aussi  ti'ès  âgée,  leurs 
cheveux  blancs,  les  deux 
frères  rencontrèi'ent 

—  Alors  vous,  quelles 
gens  èles-vous,  peut-être  ? 
leiu"  dirent-ils. 

—  Alors,  nous  donc,  d(>u\ 
frères  nous  sonnnes,  nous 
D'ahoi'd  grands  ne  jnis  nous 
élions,  alors  notre  teric 
loin  de  canot  en  nous  nous 
égarâmes.  Depuis  lors  toute 
la  terre  sur  nous  avons 
vu  donc,  dirent  les  deux 
frères. 

—  Vous  c'est  donc  ces 
deux  frères  (|ui  s'égarèrent 
sur  l'eau  jadis?  dit-on. 

—  Eli  !  oui  assurément, 
répondirent-ils. 

C'est  assez.     Leur  pèrcj 
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s   tlc- 
nous, 

onimc 
Llil-on. 

rcs  en- 
l  assii- 
Diii<l.iiô 
glcmps 
Diiuljic 
uile  de 
lie  vieil- 

L^,    IcUl'S 

es  deux 
it 

;ul-èlro  ? 


tclipaii    képwollieii    llclion, 
kipwàh  lu'kvvéllcliiii. 

Yéli''(llikpet  billi  niip'wé- 
Inzjirkpet  keiillœ,  no,  la- 
Ipédjù  Akpoii  cygwotlson 
Diiidj'h'  édilli,  mipim.  Ey 
villt'ii. 


et  leur  mère  ils  reli'onvè- 
rent  donc,  avec  enx  ils 
(lomoniviTMl. 

Ceiix-liï  sans  don  te  nos 
parents  sont,  dit-on,  assu- 
rément. Or  depuis  lors  des 
hommes  nous  sommes, 
nous  autres.  C'est  la  tin. 


)n(',den\ 

es,  uous 

pas  nous 

\o    terre 

us  nous 

ors  toute 

lis    avons 

les  deux 


donc    ces 
ép-arèrent 


il-on. 


sûrement, 
^eur  père 
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TROISIKMH    PAHTIK 


TRADITIONS  DKS  DÈNÈ  PKAUX-LE-LIÈVFît: 


Preniii'i'e    série 


Nnn  (ligalé. 


La  »'rrnlion. 


InklNviii-uélay  brkhilr- 
kuié  MiK'  yarsi.ckliii  llasiii 
.vcniia-.vliô-NNr  liciii.  hi'- 
lioniu"  l(li()llt'>(',  ('\\  la  Mlle 
kkr  nilir-niUlm  ;  kwila  ni- 
iiilcliii,  ckliii  koliaiinr  ko- 
lU'giiiiiic  aiiauolti.  likliiilla 
naoklif.  Ipiifii'',  (liiigi. 
olillscnlcaf:»'  l'kpa  atljia  .vlic, 
aylu'  naligarô.  Myilla  un»' 
iit'ziii  ptiiilK'yckkwr.  Kklm- 
lla  t'yi  la  r>»'n<'fiiiiilay  l:a- 
wt'lit'  wrrr  hrkkt'  odcwi- 
yoii  :  ('liïrlr-rriiii  jioll>('ii 
éiiL'ii  kiiiill  on  i\\i  kuçoii 
M'Ii-koiulô.  Kklm  t'iicM 
bi'la  lU'ni'{iiinla\  (I  Icawi'-li»' 

(1)  Ceux  auxquels  la  terre  aj>iiflrtieiit. 


An  Zi-nitli-assis  ses  scr- 
\iU'iirs  la  lone  liiciil, 
alors  (|i!t'l(|m'  cliosc  un 
original  gros  >a  peau  scni- 
lilahh'à,  >a  snrfat  rdoiicc  an 
(on<'iii>r,  «('la  donc  la  Icric 
sMi"  ils  «'U'iidircnl  :  |mis 
«Micor»'  ils  I  onlcvôrcnl. 
aliii's  daNaiilagt'  lirllc  v\\^l 
d«'\inl  ;la  li'rr»'^  Alors 
doiH'  d(Mi\  lois.  Irois  lois, 
<|nalro  lois.  si\  lois  ainsi 
on  lit  aUiMidn  )|i:)>.  col 
|)our(|(ioi  la  trrrr  lui  cntM' 
(' e-l  pour  (|noi  la  terre 
Itrlle  ils  hi  |irodnisirent. 
Alois  donceela  là  les  Fraii- 
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la.   Kkliu  kiiniron  :    iiinir 
tloii  Iiikrwin-NM'Iav  iiiiiiili- 


rais  (1)  aiiivrioiil   par  caii 
avant  <|iu'  nous  le  >avi()ns  : 


gar('',sonili,(!iikkpala\i^:()>i  rlanl    totilr    iiclitc  (lc|Miis 

lors  ma  \)\i'\v  soiiNcnl  «cla 
(l«!  m'a  iiaiic.  Or  ma  mère 


lOiO 


n    1{ 


on( 


ilV 


giuii 
Itscn  kokenli'  uéiv 


na.Yc 


en  sa  pcrscnc»'  les 


l'ran 


rais 


sont  arrives  donf.  Kl  sou- 
venirs fois:  .ladis  au/iénill) 
assis  créa  la  lerre,  m  a- 
l-elle  (lil,  |ias  encore 
Créateur  du  les  Kraneais 
avoe  nous  ils  parlèrent, 
avant  (|ue. 

Raconlée    ^«ar    Li:i'lle    Kliutclmli,     incillc    jomjlciise, 
en  l^liJ. 


Tlséku-kpunhé, 


II 


La  F 


emme  aux 


Œuls. 


(Origine    des    l'eaux-dc- 
LLÎ'vre). 


Yennènè  radétté  béella 
yédauétcliu  \u  ytHtclia- 
ninilla,  intliéri-koUliôavin- 
la\>,  ksunlii  van  vé  na:v\et. 


Femme  une  son  beau- 
Irère  lui  avait  couvert  la 
tète,  le  vêtement  delIc  il 
avait    écaité,     toute     nue 


Isé    kkè     k\\é-\an     è\izon  grandement  il  lavait  mise, 

yépanintcliu,  lié  ella.  IJvliu  une    maison      |)elit(!    dans 


évitta  l)é;ori  Isédélé.   K'iulii 


elle  demeurait,  le  seuil  sur 


héella  u'pa  kcon  nadékkson  de   nerf  un  peu  seulement 


sundi. 


ANétiwondé-ullé 


il    lui    avait    donné,     sou 


—  -jr.o  — 


i;k;ii};,inill  ■•  k:nlii  k^^^•  klia- 
voc  inkçn  iiiiiilinn  )rzi\- 
«Icindi.  rvivlic  xor  l.ickli. 
klia  liulctlr  \illii  .ifiodalli, 
\(''  kli(''-lrliiiv  (kîa.  «'Ni.vht' 
vue  \\(''si,  .voc  rull  nii  klia 
:iiii  laila\ackliin,  klia 
rniron  nisi  naycllti,  klia- 
uc-liii'  (Ickliii,  klia  l'iill'oM 
a^Miilay  rn>i. 


InoIIc  hoii'iir  iiadrkhc. 
Tlsékiiksimlir  dclcliiii 
IcalcIiiiMii'çoIi'.  dcii,  rvikkc 
lawt'lay  .vlir  ('Icliiii  : 
—  'I'ls('kiik;iinlu'   vriinksa 

I  •  t 

invav  y  ad  II. 


nédèiK"  d/rilalla  : 

—  Su  naiiiiltlni  '  \riidi. 


hcaii-firrc  I  .  (  '«'>l  |Miiir- 
(|ii()i  on  l'aliaiidoiina.  Mais 
son  l)(';iii  lirrr  |miiii'  oIIc 
du  r«Mi  alliinia  >ans  doii(i\ 
Kilo  n'en  poiivail  plus.  Cela 
«'lanl  coiM'ndaMl.lc  iH'iTdos 
lacols  il  lirvic  |miir  Tain» 
<|iril  lui  avait  laisse' 
a\('c  lui  des  laccls 
«'Ile  liTssa.  lièvre  un  seul 
elle  prit  ea  arriva,  ses 
liieds-tendoiis  elle  trossa, 
avee  cela  des  laceîs  elle  lit, 
de  lacets  lieaiicoii|i  lièvres 
aii\  elle  lendit  >ons  les  ar- 
hies.  de  lièvres  lieanconp 
donc  elle  |tril,  un  vèteinenl 
de  peau  do  lièvi(>  elle  tres- 
sa, les  lièvres  noinhroiix 
ollo  les  rendit  donc. 

An  |iriiitenips  m)ii  mari 
revint  en  canot.  La  l'eiiinio- 
nMil'>  de  poisson  un  aihrc 
peiiclié  sni  l'eau,  appelé,  là- 
dossiis  était  perchée  ol  avoc 
ra  elle  cliantait  :  ■ —  La 
l'eniine  aii\  leiil's  poiiripioi 
viens-ln  la  voir  i*  disait-elle. 
Son  mari  tressaillit  : 
—  Dois-je  le  re|irendre  .'' 
lui  dit-il. 


ill  Timtp?  cf-^  |ihra«fs  ««ont  ii  ilidiblo  ^on^,  ot  oarnctériscnt  l'état  il«  la 
jin'inii'ri»  fonimn  a]iri's  «a  oréation,  ii'nyaiil  por.r  toiitos  faoultfs  qiio  !<•< 
>ii';,'iinoî  r^produotours  lifnn,  ckkicé,  et  son  iiit<.'iligpnoc  nui  la  rendit 
irinitrcfsc  de  sa  position. 
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—  Bi^ni,  r.asiintchu  illè, 
adi;  téri  kha  la  (1)  bémon 
wol'é.  Eyi-gollsencnlley 
la  kha  enllon  anagolli. 
Eyi.vhé;  "pay  kha  entlon 
ekhu  :  Tlscknkpimé  yadii- 
kha,  dili. 


—  Moi,  on  ne  doit  plus 
me  reprendre,  dil-ellc;  ces 
lièvres  leur  mère  je  veux 
èlre.  Depuis  ce  temps-là, 
de  lièvres  beaucoup  il  y 
eùl.  C'est  pourquoi  l'hiver, 
de  lièvres  beaucoup  alors  : 
La  Femme  aux  œufs  fait 
des  lièvres,  dit-on. 


III 


Kun-von  bé  lié/é. 


La  sœur  du  Sage. 


Kun-yon  Icbin  bé  liézé 
tcliin  kbitowé-ttscn  anllé 
ullè.  Kuu-yon  wéré  bé 
lié/é  ha  yélsi,  déli.  lia  wosi 
yéiiiwi,  ékhu  xayési,  lia 
snyédilsé  kkpatsa-.vbé  ya- 
yinsi.  Lkliu  tsèuè  bé  lié/é 
yayikpa,  bèkkè-otsédiyoïi 
illé,  dèuè-wéré  enllcN  go- 
néha. 


sav-llanhé  bé  lié/é  kba- 
>\é-liié  yaési,  déli.  Kun- 
yon  wéié  llsékwi  kha-^^é 
nadé'lay,  kha  l'adéllé  ana- 
dlé,  .vnn-éiisi  inl'agé  kha- 
vvé  dalla V,  kba-wè  bié  na- 


Le  Sitge  aussi  sa  sœur 
aussi  ou\  plus  que  il  y  avait 
ne  pas.  Le  Sage  avant  sa 
sœur  dos  ra(|uelles  lit,  dil- 
on.  Des  raijueltes  je  vais 
l'airo.  ponsanl,  alors  elle  les 
m,  ces  ra(|uelles  elle  ache- 
va, du  saule  soc  avec  elle 
les  lit.  Alors  de  unit  sa 
sdMir  les  laç'a,  sans  (pi'oile 
Icùl  appiis,  avant  loul  le 
nu)ndo  <'lle  les  fabriqua. 

L'automne  sa  sœur  un 
véleriienl  do  poau  de  lièvre 
fabriqua,  dit-on.  Le  Sensé 
avant  la  femme  des  lièvres- 
|icau  ayant  découpé,  d'un 
lièvre  seul  elle  le  (il  aussi- 


(Ij  Kha,  lièvre,  emblèine  des  humains  malheureux,  dans  la  cabale  dènë. 
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kokhéinwcr,    (pèwé,   dènè 
wèré  (I). 


I6t  une  li('vrc-peaii  aynnt 
fltToupi',  \o  li«'vre-|)«'an- 
vi^lpmenl  ollo  pro(lui>it,  flo 
nuit,  Ihommo  avant  (I). 


IV 


Inkfwin-wôtav, 


Assis  ail  zénith  nu  \('  Tr^s- 
llaut. 


Inklwin-wt'lay  ya-kkè- 
(chiné  klani'  na:>vet.  In- 
I  ('{i(''  U'nryu  onli,  inlôgi' 
yt'nniMK'  onli.  Kliiynt'  ni- 
^iinli.  Tliisin  yakhési,  tla- 
sin  kkô  tchonkhôninya, 
ckliu  \(''pa  kkinayondifwé- 
wcr  .vliè  ékliu  vavési. 


'l\''M(\\u  Va/)<i-(<7»(tu- 
éihuilaini  é(l('li.  Y<MiM«''n(' 
VA-Àiili-\f(''anèn<''  ('(liMi. 
Isa  \M\,  kliu  \va  caninavixi'; 
ls;i  la  ti'di  nént'kk»'  kl'wina- 
(Inlii,  ôyilta  tsa  kunlTon  : 
klia  la  lôdi  nônr  linr  lana- 
yc'ditr,  ôkliu  klia  cniron 
aiiaftudjia.       Kyidi-gollscn 


Lg  Tiôs-haiit  lo  IMod- 
duciel  au  hord  du  demeu- 
re. Liin  d'eux  lionunc  est, 
l'aulic  «si  l'einnie  est.  Leur 
vétenieni  est  beau.  (,)uel- 
(|ue  chose  lonl-ils,  ce  «juel- 
(|ue  chose  sur  ils  se  eou- 
elienl  et  dorment,  alors  là- 
dessus  ils  médit(Mit  et  ec 
taisant  ils  le  produisent. 

i.e  mari  Celui  ipii  sélend 
d'un  bout  à  l'autre  du  ciel 
s'appelle.  La  femme  (elle 
(pie  l'on  ne  \oil  point  sortir 
s'appelle.  Le  castor  aussi,  le 
lièvre  aussi  ils  les  ont  laits  et 
placés  sur  terre  ;  le  castor  là 
celle  terre  sur  il  la  lancé 
comme  pierre  ;   c'est  pour- 


(I)  Toutes  cos  phrases  sont  ii  double  sens  et  si;{iiilieiit  ijiio  l<j  mnlheur 
e-t  vomi  (In  In  IVinine  nvniit  l'iioininc  liriiiiitivcmeiit.  iln  \v\  r.i>|iu>tt(ïs 
•  tiiiil  l'einbliMiie  do  In  siisiionsion,  <le  la  s|<ùciilnti<<ii  ;  h'i  t^i.i^niliant  aussi 
anathème  ;  fc/m  est  l'organe  féminin  et  signifie  aussi  malheureux. 
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Bj^nrgiinlny  nawrlié  koxuM'é 
ékkodéwivon. 


Akfwéré  Inkfw  iiiwclay 
—  Tsinllchanadov  oiiilon 
y.iWollé,  lédi  néiiékkô,  \é- 
iiiwi-.Ylié.  ay  xhv  lsakr\\i 
léiii  néiié  tison  naiu>yikka, 
('•villa  Isa  ontron  anap:olli. 
Kkhu  gollson  kl)a  laïU'Ité 
nnr  tison  tardôtchnri  en- 
si,  klia  nédjicr,  xhv  : 


—  Sèlila  v\ollL'ni,  yôniui 
xlié,  khéa  !  kliéa  !  adi. 
Ekliu  naNcdinIsô.  Kkliiilla- 
ôdin,  klia  cntl'on  anaku- 
Ichia  lédi  nônô  kkô. 


quoi  do  castor  hoaiiconp  ; 
le  lièvre  là  celle  terre  à 
l'onconlro  de  il  l'a  tondu 
pourloluimontior,  alors  de 
lièvres  beaucoup  ça  s'est 
(ail.  Depuis  le  temps  où  les 
Français  arrivèrent  avant 
nous  savions  cola. 

Tout  d'abord  Celui  qui 
est  assis  au  zênitb  —  D'a- 
uiniauv  beaucoup  il  faut 
qu'il  y  ait,  cette  terre  sur 
ayant  pensé,  avec  ça  du 
castor  la  lèle  celte  terre 
VOIS  il  la  jota  coin  nie  une 
pierre.  C'est  pourquoi  de 
castor  beaucoup  ça  se  fil. 
El  ensuite  lièvre  un  seul  la 
terre  vers  il  tendit 
«loue,  le  lièvre  eut  peur, 
avec  ça  : 

—  Ksclavo  on  me  fera, 
ayant  pensé  :  llélas  !  bélas  ! 
(cri  du  lièvre),  dit-il.  Alors 
il  le  lAcba.  C'en  fut  assez, 
de  lièvres  beaucoup  il  y 
eut  celle  terre  sur. 


Akfwéré  fwcn-llcré  kollé 

Inkfwin-wétay  inkfwin 
naiwé:  bé  Itsékbué  inkhvè 
nacwer.    Ekbu   bé   yan  la 


L'étoile  flamboyante  décou- 
verte jadis. 

Le  Très-baut  au  zénilli 
demeure  ;    sa    femme    au 
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vu  kké  kkinutaw,  lôdi  iiiii' 
payiulay  ékln  li'  tpa  llseii 
luirédjuw  ékpii  iidu  : 


—  Sélpa  tayitiiy,  Yèhla  il) 
odôyinkkpoii,  lédi  ndii  azù 
kkè  IchaL'klié  kliébédatli, 
luiiiiK',  kkanéiintsa.  Ekliii  : 
—  Sopa-iiinoiidja,  sôlsa  ! 
ncndi  dènè  élpiinétlinen, 
adi  bévaii. 


Eyilla,  Bénégiinlay  wrvc, 
élc^vék^vi  klié  : 

—  Ah!  yanriio-Uon  fwen- 
Ilcrc  kollé,  kliédi,  kpoii 
Icliù  ya  iiilia,  ya  iiilli  lu'iii, 
éyila  yalogé  ya  kkè  brgo- 
dalli  ayiiilc' ;  l'kliii  éyilla 
('htawc  dèiiè  vè  Uscii  khé- 
déliégu,  na.YélU-ha-ltscn 
kliédélié  ;  éyédi-gollscti 
KkpalséhHtiné  du  na.véhé 
kkiyonlé,  na.vokeiuli  yiulo. 


nadir  demeure.  Kt  leur 
tils  là  ciel  au  ^o  promenant, 
(•«'lie  terre  ayant  a|)eiTU, 
alors  son  père  vers  il  s'en 
revint  ainsi  lui  disant  : 

—  Mon  père  en  haut 
assis,  la  grande  Ourse  (1) 
allume,  cette  Ile  petite  sur 
nos  pelits-llls  sont  bien 
malheureux  ,  vois  -  le 
donc.  Kt  :  —  Viens  , 
vers  moi,  mon  père!  te  dit 
l'homme  malheureix,  dit 
leur  (Ils. 

("est  pourquoi,  les  Fran- 
çais avant,  les  vieillards  : 

—  Ah  !  jadis-autrefois 
une  étoile  llamboyante  on 
découvrit,  disaient-ils  ;  un 
feu  grand  au  ciel  s'élevait, 
au  ciel  ça  montait  comme, 
cela  donc  en  haut  ciel  au 
ça  paraissait  jadis;  et  c'est 
pourquoi  quelques  hommes 
lui  vers  étant  partis,  loin 
de  nous  ils  s'en  allèrent  ; 
depuis  ce  temps  là  lesTchip- 
pewayans  ne  plus  avec 
nous  marchent,  nous  di- 
sait-on jadis. 


(1)  Littér.:  la  virge  céleste,  de  Yedh,  verge  humaioe  et  de  Ola^é.  Ota  en 
haut,  supérieurement. 
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':  i  I 


Khna-giihini 


Celui   (jui  voil  en  arrière 
et  en  avaii,. 


Ya  monné-llsen  Elina- 
guhini  nakové  Ivoilli,  éya- 
endi  .vlié  nakoyé  ;  ékhu  bé 
yéndclô  elli,  xhc  bé  lloti 
tebô  bévadikkwéw  koitli. 


Kollan  ensi  yayilsé  koi- 
tli : 

—  Tchavé-kbt'  .vcv  !  .ycv  ! 
tcbayékbé  xcy  !  .\ey  !  klièti 
koïlli.  Eyidigoltscii  dônè 
paédéwôri  akudjia,  déti, 
einviii,  cyacndi  .vlié  iiako- 
kéyè  pagiinlté.  Eyitla  dènè 
kbéuté  woUé  !  konda  ya- 
yilsé. 


Ciel  autour  du  Celui  qui 
voil  des  deux  côtés  jouait 
on  entendit,  une  paume 
avec  il  jouait  ;  et  sa  femme 
dansait,  avec  ça  ses  ma- 
melles glandes  ballottaient 
on  entendait. 

Après  cela  or  ils  pleurè- 
rent on  entendit  : 

—  Nos  pelits-lils,  bêlas! 
bêlas  !  nos  petits-llls,  bêlas  ! 
bêlas!  disaient  ils  on  en- 
tendait. Depuis  ce  temps- 
là  les  boinnu^s  s'anéantis- 
senl  ça.  se  fait,  dit-on,  dans 
le  passé  éloigné,  la  |)aume 
avec  ils  jouèrent  à  cause 
de  ce  que,  C'est  pourquoi  : 
Ibomme  va  mourir  !  à 
cause  de  ça  ils  pleuraient. 


VII 


L'agotsnlê 


La  lamie. 


L'agotsuté  ensi  éyuë 
gottsen-dékka  xhé  : 

—  Dènè  éllaniwer-wollé. 
adi.  Eyitta  l'agotsuté  kfwè 


La  lamie  donc  un  sort 
ayant  jeté  : 

L'bomme  mourra,  dit- 
elle.     C'est  pourquoi    la 


^ 
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Uii'iiikka  xUc  lani'  dt'ii»' 
çaéiléwcii-walli'.  Myilia 
ragolsulù  Isùxm'.yIc  on  in. 


lamic  une  iiicriv  jola  à 
Iran  avec  vu  tirialenuMit 
riioniinf  inonira  ilit-clle). 
C  L'sl  |)Oiirt|in»i  k'>  lainies 
on  \v>  lue  loujoiiis. 


Elina-guliini   rr  2  . 


VllI 


Le  \  oyant. 
iGigaiiloiiiacliiei. 


Inl  cgc  lcliil('k\>i  tlcliinn'' 
kè  iiniio  lin»'  yigi'.  inya. 
hon  kolion  koyè  koyiya, 
iint'  \\gc  \('\\c'.  Ilcliiiric 
kia\('lfi.  yi'Wt'.vic,  yiic- 
(It'lcliinr  (I)  A  lu-  ycdcllit', 
\n(';tcaii-M'(k''\\t'.  «  K'coii-l:a 
navi'ko  !  »    IscmI'i    koilli    ti- 

!i(>V(''. 


Kvi  kollaii  :  —  «  K:ana- 

•  t 

woilja,  yi'iiiwi,  iiakodéni- 
klé  onsi  légé  napéla,  kpiilii 
Iwcn  !  piiné  sin  Llnia^ii- 
liini  l('  kl'wé-tii'h'  .vlir  nnr 
iiané.vcl,    .vlir    yi'kpala-Nc- 


l'ii  jiMiiic  lioniiiii'  11'  |M)i('- 
t'|ti('  son  lion  dans,  la  ti-rrc 
di'daiis.  pt'nrira,  le  li'iTier 
on  il  ('>[  dedans  il  jM-nrlra. 
la  h't'i'*'  dans  il  r'anipa.  le 
|ioi'('-r|iir  il  relira,  il  le  Ina. 
dr  la  lionilh'  av<M-  il  le  lit 
rolir,  là-l»as  il  le  jcla.  ■  l''«Mi 
an  niilicii  dn  il  se  iironii'iic* 
dil-oii.  il  cnicndil  la  Icrrc 
ilans. 

(  '«'la  aprrs  :  --  .le  \ais 
rcssorlii'.  voninl-il,  il  y 
rai>ail  noir  \n  <|n('  en  liani 
il  rcnionla.  mais  inipossi- 
l)k'  !  l'onl  à  conp  li'  \ Oyant 
>a     |iiorri'-liaclit'     iwrc    la 


H;' 


ili  Yué-Ui'tcliiinK  lilt.;  inlciieuri'invnt-arbreu  (oui  h  us  l.c^  imlieiis  Déni 
cuBiiiiissciit  Iii  liotiilli!  <'t  !«'  liunitf  Ic-t^iiicU  sont  mis  u  nu  fii  iiiaiiit 
••ndroit  des  liviiifos  a  pic.  Cm  liuiiillerts  sont  a  l'utiit  lU-  coinliustioii  iuter- 
uiitteute  i-l  insnoiiiqiie. 

34 
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di^hav^,    il(>ii(>   ksa    goinlia  l(Mre  rrnpp»,  n\oc  vn  il  lui 

ugddjiu.  lit  une  i>sii(>.  riioiiiinc  |i(iiii' 

il    \    nil   (iiivt'i'liin'  cji  ai- 


II  va. 


Tcliili-kwi  \('"Ji\iiila 


—   Nù-iM'djii'r   se  Isiiic 
veiidi,  \{'\v  iiaM'dalia. 


Kkwila    li'krwrlst'l»''    xhv 


Mais  le  jeiiiii'  lioinine  le 
l'oganlanl  : 

~  l)e  loi  j'ai  pi'iir.  mon 
uraiiil-|i«>i-('  !  lui  dit-il,  de 
lui  il  se  ciii'lia. 


!• 


ncoïc   >a   |ii»'iio-liafli( 


niM'    nani.Yrl   i-kliii   ili  .vh«'  avfc  la  Ici  ic   il  Iciil,   alors 

nmikk;   la  adjia,    klsM-  va-  le  loiiiicric  avec  il  la  liap- 

diit»,    ckliii   Ivvni    ('drllsni  pa   ca    ani\a,   le  rocher  se 


kf:a\iii\a. 


l'ciidil,    cl  ccpciKlaiil   dirii- 
cilcniciil  à  lui  il  le  relira. 


Ali  !   se  Isin»',  iicik- 


Ali  !  mon  };raiid-pcre. 


djicr  !  cndi  tcliilckv\i.  Kklm  (Hic  j'ai  pciir  de  loi  !   dit  le 


Eliiiag:iiliini 


jemio  lioMMiie.  Mais  le 
\oyaiil  (on  Celui  (|ni  voil 
en  avant  et  en  arrière  : 


—  Se  klnëdn  dènèwé.vié.  — M(»n  petil-lils,  ne  pas 

sèli     iiàiié\\er.      >endiiin.  Iliomme  je  tue.   moi  avec 


veii  niichvcMiiwcr 


demeure,   lui  axant  dit,  lui 


avec  il  demeura 


Khnaguliini      vé      kk,:o  Celui  qui  voil  son  cou  le 

tauMclin,  irfépc  kkc  niyù-  prit  par.  son  é|iaiile  sur  il 

iiilsi,  ékpa  agudjia-.vlié  ria-  le  placii.  ainsi  a\anl  l'ait,  il 


réia. 


repartit. 


Eklui  Né  klia  dékvM  ! 


Or  donc,   là-bas  des 


adi,  élié  la  klia  aèiidi.  Kkin  lié\ressonlaccroupis, dit-il, 

tpa    \oiilini,     éyi.vlié     élie  les  rennes  des  lièvres  il  les 

uiikhédétté        vvédèvinisé,  disait.  Ses  Uèclies à  crochets 


[■| 
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wiinn    yc(lin\n.    te    Wf    ni- 
nadryinyii. 


K-.on  ko'si  : 

—  Kkfiio.   st'sa  kln  kfui 


i|iii   xMil.    iiM'c    ra   ir'iuiPs 
deux    il    tua.     il    1rs    passa 
autour  de  lui.   sa  cciiiliirp 
('ans  il  les  passa, 
hii  l'i'ii  MM  lit  : 

—  Pclil  lils.  pDiir  moi  do 
iiiiliiilr  I  vciuli.  Dclchin  la  la  p.iillr  iiit'lsaii  tru  '  dit-il. 
\i\Ci  yciidi  :  i-\i.vlii>  Kpoii  {.es  iiiliirs  doue  du  'oiii  il 
wiiiX'si  ycndi  illir  l^rllif'.  1rs  appidail  :  avrc  ra  du  l'eu 
vckl'wi  naxiula:  chi-i'IscNc.  (lis-nioi.  lui  disait-il.  Los 
di'ni'  l'ti(■'-lt^i\(•  nadiwcr.  iruiics  on  lit  lôlir.  iciu' 
hxon  \rlia  :                                      ii'l<'  il  la  t'a>>a  rtunnic  une 

lt''l<'  dr  lli'M'r  :  on  nianf^ca, 
I  lioinnic    d«*s     imncs-cn- 
traillos  il  donna  à,  dillici- 
jcnicnt  il  1rs  inan<:<M  : 
—  Kklnr.    m"  po' la  aili'-  —   l'ciil-tils.    Ion   \t'nlre 

Ix'lc  !  yrndi.    lidi-lrui  oic-  cominc    il    r>[    p<'iit  !     lui 

dit-il.  (^uant  à   lui  loui  les 
lonnos  il  ava'a. 

—  Mes  rliicus  l«'s  os  do- 
voioronl,  dit-il. 

Le  rat   nnisipir  son  pou 


Ivon  «'lie  intt(^ 


—    or    liiic-kli»'   ckwrnt' 
kulia  U(dli'ni.  adi. 

Dzcn,    Ih'  va   Idiô  \\v\i\ 


V.kUw  intisc  .vô  :a\('nda\\ 


!)<•  «('/(''Ir-tion  tawcta.  vin-  jiros  i-lail.  s;i  claviciilo  sons 

Ichu.   }{'  déliai,    \('  Wi'.vic.  il  était    posé,    il   le   prit,    il 

l'i'crasa  sin*  le  pouce,  il  le 
tua.  Puis  (ui  élan  ^ros 
aperceNant  : 

-  l'i'tit-MIs,  i-e  liii?an  ipii 


-  i:i 


kluc,     elil:azi    kki- 


;ita  !      yenili.     'rét;a    vlie  se  piouiène  !   lui  dit-il.  Sa 


yuuinttsé,  yéinpon.  vénekla 
(luvè  Isélia  : 


lléclie  à  oiseaux  de  il  l(; 
transperça,  il  le  tua,  il  ji; 
lui  mit  à  la  houclie,  imnos- 


sihle  de  le  mar»":er 


—  .Ml  !   se  kluiS   né  I 


)œ 


—   .Ml  !     mon   petil-lil^ 


!'■■  f 
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la  adétst'lé  !    yciidi;  kliiilii 
écléléni  otlelyoïi  yélii». 

Ekliii  kolliiii  hr  tsa.V(^ 
kpaïiilla,  \(>  lrli('>  lalchiii- 
néfwcr,  yrdrwr  : 

—  Ekt'iir.  Iclic  iii\t''(liii- 
tpoii.  Y(''lli('',  (Iriu'pa  dovin- 
di:  —  Kkliir.  luilcliiinva  ! 
yendi. 

Ekhii  déni'  Icli»'  nidalsin- 
kiii  : 

—  «  Ti'di  koagiinlii  lion  ! 
vend  i.  L'end  i  lion!»  Naléin- 
khi,  Iwon  natcliinyrklii. 
yélar  zon  ('vilia.  .vlié  ('-kça 
adi  : 

• —  Yuraltfwi  ihlii:;i  hèli 
ehltson-rwillcliù  lanllr,  adi. 
Kollan  !('  Ichuwô  lia  dènè 
nai'Icinn,  hèh  yenda,  yi'li 
nadr.  yépa  klninactsé- 
déllé  : 


fel 


—  KklïuS  tkulla  V.i;M- 
}:fwio:lii:n  se  wé.vii'  onde, 
se  l('lr  \a  lian  y  a  llsen 
édi'li-NVidloni.  xa  kkè  se 
lélé  Ix'godalli  wollé  l'kliu- 
nané  vondi. 


Ion  vonlrc  est  donc  bien 
|>elil  !  dil-il;  (cpcndanl  Ini- 
niènic  loni  mangea. 

Cela  apivs  son  easior 
grand  il  |)ril  au  crocliel,  sa 
(juene  il  tianrlia,  il  la  |)ela  : 

—  IV'lil-lils,  la  (|ueiio 
pends-la  (leva ni  le  l'en.  Il 
la  lit  rùlir,  il  la  lui  doiuia  : 
—  l'elil-lils,  luie  bouchée  ! 
lui  dil-il. 

Alois  riionuno  celU- 
(|ueue  làcba  de  la  coi'de  : 

—  (  'elle  (|ueue  avale-nu»i 
donc  !  lui  dit  le  géant,  (."es! 
bon  celii  1  11  l'avala  par  un 
boni,  ini|»ossible(Iera\aler. 
un  peu  seulement  il  en 
mangea.  ANeeeaainsi  ildil: 

—  (  'elui  (|ui  use  le  ciel 
de  sa  léte  a\e('  lui  noi:s 
nous  souMues  làcbés,  c'est 
comme  >i,  dil-il.  Après 
cela  sa  gaine  de  couteau 
dans  I  bomme  il  déposii. 
ii\ec  riiomme  il  partit,  avec 
lui  (l«'  géant)  il  demeura,  à 
côté  de  lui  il  plaçait  sa  tète 
SIM'  l'oieillei'. 

—  i'etit-lils.  or  donc 
Celui  (|ui  use  le  ciel  de  sa 
tète  il  me  tue  si,  mon  sang 
en  liant  au  ciel  ça  sera 
IVollé,  au  ciel  mon  sang  pa- 
r.iitra  probablement,  dit-il. 


'H,i 
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Ekliii  cl.jiw  laèlia,  l'iiyr 


AUns     im     liamocnn    il 


yaii    son.    Ekliii    ékhiir-:'.!  tondil.     \o     haroiif:    pour. 

viiilô    tt■'kf\V('•kf^^illl(''    wrsi.  Alors  lui  caslor  fcnifilc  sa 

l-.kiiii  Yarakf\\ii)(liiziu!ik:;i  ii»>iil  sa  liai-Jio  il  la   lit.    Et 

(leva.    Eliiiamiliiiii   kwilav.  (ohii   ipii    use   le  cIpI  pour 

YaraKfwiodiizn  kwilaw  (l/.a-  il    parliî.    Coliii    (pii    voit 

r,''i!ti.  aii»i,  (l'Iiii  (|iii   iix' le  ciol 

aussi  se  liai>saiciil. 


\\( 


-  -  r.t'  kln'pf'  jiottson   na- 
)rlia.  adi  ;  ckliii  iicni  t:ii 


—    Sa    pi.>lr   >iii'  je  vais 
aller,   (lil-il  :   et   loi,   le  lac 


iiiaiiiia  llsoii  (lé\Mn\\a.  \('ii-  aiiloitr      du.      \as-y.       lui 

di  :   l'kliii  hi'pon   iiinauedja  dit-il.    l'iiis  vers  lui    tu  ar- 

loiidè.  pau  !  pau  !  pan  !  adi  rives  si,   pan  !  pan  !  pan  !  il 

dii"a.   la  (Msidr  ;;éaiit   dent 
en  liaiil.  (iens-la.  Iu<  dit-il. 


\V( 


)lle,  tsalcliùcu   kiNNintc 


nawuniia,  \en(li. 


Ye  klacklwinlr  \<'çaniu- 
lion,  dèuè  d('va. 


Sa  liaelit'  lui  avant  dun- 
ii!'.  riionnne  partit. 


suTic  î'in  l:eii  kkè  pan  ! 
|ian  !  pan  !  ts('li,  tu  \t''  t-a- 
k(in.  Eiloni  inllieri  adi. 
wckin  itia,  cllii^u  akulehia 
illa  alti.  Kkini  Kinia  jiuliini 
\cla  niniyaw  dent-  enli. 
elma-l'éara  : 


—  TsalchA  :u  klwintégé 
nai\\ilion  !  ili'wc  adi  hé- 
kiiéré      M'     nitsénilta      \a 


■l'oiil  à  coup  sur  la  '^\ave 
pan  !  pan  I  pan  !  l'ait-on, 
jcaii  ^iMis  (in  se  bat. 
I  ne  haleine  loule  niu>  fai- 
sait ((■••  bruit  rlle  pelait 
parce  (|ue.  huid  il  l'ai.^ait. 
attendu  (|ue,  (dlc  faisait  ca. 
Alors  (  'elui  ipii  voit  étant 
aile  à  sa  rencontre  linntnie 
elle  devient  et  ils  se  hiitti- 
renl. 

—  Le  castor  péant  dent 
en  l'air  je  la  liens  !  Ilioinnie 
cria,  sur  sa  piste  ou  partit, 
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yigô    llsen    kkiiipoli'    liriii 
tçanadéko  (1;. 

—  Tcliikliic,  Ik'  kli(''- 
tlchiiv  fan(''k:a  !  Nondi. 
Ekliii  (leur  yôkli  Itcliin'' 
tayinkpar  <  iisi  iiakladakwt' 
Yal■akl'\^i()(lllza.  Dcnc  \é- 
kw('  tcu  koîiuU'l'a,  v(''\\(''.vi('\ 
Yéiiakfwindiiza  ollaniwt^r. 


Bé  yeiidclo  ycon-iiiiion- 
dja  ensi,  cyi  itsi  ts(''\\(''.vi('. 
Ekliu  driK'  : 

—  !S<!  biné,  l)(''  yaii 
giinli,  adi.  Kkhii  : 

—  S('k('ii('.  Iti'Naii  wiiii.Yo. 
ycndi  kolcliù. 

l)é  yan  k\va-\\(}la,  driir 
yékl'wica  lasalcliii,  l'uin 
ayinla  onkliari'.  Kliiia  ixn- 
liiiii  y(>kk:a\\('  rdryilsô 
.vhè  yôwi'.vic. 

Ekliii  \iiili  iK'IpiK"  dza- 
llini  i?)  onlini  Uscii  drya. 
Klinapiiliiiii  .  kpadi'va 

Iwéllé,  l'kliii  dit'-lcliù  aaii- 


011  bas  vers  un  rniiloau 
décoire  scniblablo  à  Inm- 
ba  à  terre  fl>. 

—  Petil-lils,  son  pieds- 
lendoM  trancbc-liii  !  lui 
dit-il.  Alors  l'homme  son 
pieds-lendon  lui  trancha 
doni-,  il  tomba  à  la  ren- 
verse (  ''  lui  i|iii  use  le  eiel. 
L'homme  par  l'ouverture 
d'enire-jambes  uroù  était 
tombé  le  phallus)  pénétra, 
il  le  tua,  el  Celui  qui  use 
le  ciel  mourut. 

Sa  l'emme  en  arrivant- 
arriva  donc,  celle-là  aussi 
on  la  tua.  Alors  l'homme  : 

—  Mon  grand-père,  son 
:;>s  il  y  a.  dit-il.  Alors: 

—  Mon  pelit-lils,  son  lils 
tue-le,  lui  dit  le  géant. 

Son  tils  était  au  mailloi, 
l'homme  par  sa  chevelure 
le  saisit,  impossible  il  lui 
til  vu  (|ue.  Celui  qui  voit 
la  gorge  lui  pressant  il  le 
tua. 

Alors  là-bas  sa  lillc  nu- 
bile 2'  qui  était  vers  il 
alla,  (  'eliii  ipii  voit,  il  sor- 
tit pour  un  besoin  naturel. 


(Il  Finure  pudicuiL'  pour  signifier  le  phtllus  ittraiiché  dans  la  lutt'3  et 
roulant  à  terre 

(21  Lilt.;  ([iii  était  dans  le  mal  (de  dza  mal,  vltiiii  elle  avait).  (|ui  a  ses 
menstrues. 


Aklii 
lt'!é  ekli 
(linla! 
kiwiodu 
lélé  ya 
ll<',  ya  d 
Khnagu 
\\é  vé.:a 


—    Al 

londè,  é(l 
ii!lénéki( 
dinda-\\( 
lié  londé 
iiiulinda, 
It^'iii,  yent 

Dèiiè 
l,:é\\é  ak 
tï^euiraw 
télchoni  .\ 
L'eue  ézé 

—    Se 
>•'    tcliiu 
l'hiiagulii 
lion  :    élii 
Jékl'wéù 


■   I 


■^- 
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trliiii  ;  u'Ii  iiiwMi  lélçii»- 
tollari,  (liilx'giiiili.  Lkliulla 
Yaiaklwioil uza  a-vodéyonc 
caatauéri  aklicinlia. 


Aklm  dindoçi'  \«'li  nalsa- 
It'lé  ekliii  :  —  Se  kluc'  iia- 
(linla!  yeiicii  ciisi.  Yara- 
klwioduza  sô  wé.Yié  di'.  sr 
triô  va  kkè  ('(sciU'Ii-kowa- 
lli',  ui  dételé  uiajiiiwodjia. 
Khiiayiiliiiii  yomli.  'rolpé- 
\\é  véca  l'éinklior  : 


—  Alloni,  Iclioii-ninipi 
loiidé,  édéklwi  Ion  iiaiiélia, 
iiilénékn)!)  hollai',  né:a  iia- 
diiula-wolléiii  ;  d/.a-udéiié- 
Ité  londé,  llsii-loni  kotlseii 
nadinda,  séltsen  iiéztd-xol- 
loiii,  yendi. 

Dénè  iiiv>\a  niiiondja. 
l'A'wc  aklm  Usii  loiii  klié- 
tsrmraw,  éyi  iielcé,  i-klai 
tclclioni  .va  !  .va  !  .va  !  koilli. 
L)èiU'  ézé  : 

—  Se  Isiné,  né  jinékhe 
ïf  tcliiii  iiidéiiéha.  adi. 
Klmaguhini  hé  liné  khéoii- 
ll'oii  :  élié  ^va,  pelé  lay. 
V'klwéé    lay,     iioiipa    alli. 


il  iiiiiia.  alors  iiii  llcmc  il 
>  CM  .siii\i(  :  là-has  an  loin 
la  lille  s  «Ml  alla  à  la  déiive 
et  iiis|iarnt.  VA  voilà  (|ue 
Ceux  qui  usent  lo  ciel  tous 
anéantis  il  los  lit. 

Alors  à  I  avenir  là-has 
rc'|tartant  alors  :  —  Mon 
pctil-lils  relonrne-lcn  !  lui 
ilit-il  «loin-.  (  't'u\  (|iii  usent 
le  ciel  de  leur  tète  me 
tuent  si,  mon  sang  au  ciel 
on  Irotlera.  le  ciel  rougi 
en  sera  de  nouveau,  («'lui 
<|ui  voit  lui  (lit.  Sou  hàton 
poi;r  lui  il  coupa  à  nu  nié  : 

—  Or  cà,  tu  dorii-.iras 
lor>t|u«',  à  l(ui  che\el  plante 
«ela,  .illiinH>>-en  lexlré- 
mite.  à  loi  je  viendrai  ;  du 
mal  tu  éprouveras  lorscjut" 
un  tapin-cime  à  monte 
(vas  vi,  moi  vers  tu  crieras, 
lui  dit-il. 

L'Immme  loin  arriva,  la 
miil  venue  alors  un  sapin- 
cime  il  y  gi'impa,  là  il  cou- 
cha, alors  duiaul  son  som- 
meil raw  1  raw  î  ra^v  !  il 
entemlil.  L'Iionnue  cria  : 

—  .Mon  grand-père,  les 
chiens  mon  arhre  ahatlent 
de  leurs  d«'nts.  dit-il.  Celui 
(|ui  voit  >es  chiens  étaient 
nomhreu.\  :  le  remie  aussi, 
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^liiMf  alli.  kiidctcliot'  lie 
lifié  \al\liiiil('-.  Alvliii  (\\iiii 
llsii-loni  Ix'kkè  di'rx";  la- 
tclnxilçiiii  si.  ('\\  iiilciii'k:a. 
Evilla  dÔMÎ'  ("•/.«'. 


itiir.-  aii»i. 


le   I 


()U|>     ••! 


le  ri'iiard  aussi 


Ifi 


carc 


aussi,  la  souris  aussi,  i 
SCS  cliicitsc'laient.  Or  ceux 
là  le  sapin  sa  ciinc  sur  la- 
(|ii(>ll(>  I  lioinnit'  en  l'air 
donnait  donc,  cclui-lù  ils 
aliallaiciil.  ("c>l  |)oni'(|uui 
riioinnic  criait. 


:,niic  sin 


Tout 


—  Kopa-cko  !  l'clc/iric  ! 
ko|.a-cko!  Ile!  Ile!  Ile!  \ii 
tsizc  koitli.  Kkii  ix-lini'  I  a- 


conp 


—    Aiihc    (|iii   accourt  1 
(  ondrccpii  vole  !  Au  ho  qui 


accoui 


t! 


Cl  :  ICI  !  ICI  :  cria 


tclioe  natciiii>()i 


léw 


or 


\c- 


l-oii.   il  enloiidil.   Alors  k> 


pon    nalsédcdja.    hèiiè    Isa  cliioiis  imis  repartiront  on 


nadélaw,     hokl'wi    Ion  :a 

tcliô    iiinétson,    xckko  ta- 

tc''on:oi,  ékliu  ton   son  ni- 
noiidja  akiitchia. 


'l'on  hr)  .1  yiic  lionna- 
khédété  \inlé  :  ôkiill-i  olla- 
niwor  !  véniwi,  xécon  vitsé: 


—  Kkcontté  l'açadaCwi. 
se  \né  paédôdallé,  adi. 
Ekimlla  kod('lclioë('llanilé: 
ekliu  gottson  :  —  Niiiaté  ! 
udi.  Ekluila  ninakiictil  do- 
nc' nnukliinlo. 


Béh 


cl    odokiwilliin 


une 


ninsew 


couranl.    \'ers    lui  ils  s'en 
rosinront.     Llioninio     au 


lias    (le 


nhi 


Oj    (lOSCO 


ndil. 


a  s 


on  clievet   le  hàlon  i-ros 


il  plat  a,  sur  lui  il  s'olondil 
dornianl.  alors  sa  niôrc 
vers  il  arriva,  <;a  so  lit. 

Sa  inèro  son  lils  au  loin 
abandonné  iivait  :  voilà  qui' 
il  est  mort  !  ponsait-ollc 
sur  lui  elle  pleurait. 

--  Ainsi  mourrez  tous! 


mes   liardos  nrnloz-los, 


dit 


Tlioinine  .  (Jr  donc  lon> 
moururent  ;  après  cola  ; 
—  Uolovoz-vous  !  dit-il. 
AJor^  ils  so  loveront  (K' 
lerro  hommes  rodovoiius. 

Ses  raciuottes  à  son  clic- 
vol  il  planta  debout  : 


—  Et 


Ekhii 

yt'':a-u(''i 
éyi  la  r 
la  l,Mi(.s( 
Imo  iékl 


I/afie 
dèllè-édi 

-  li( 
la  ii;é-( 

—    Se 
se     Iv  k  \\  ( 

adi. 


\  I  )    )Vf(( 

(■-',  •^■11 

<le  la  vei-i;. 

moelle,  c^it 

(:îl  Fi-iii 
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*•     Kk:oiilli'    nudinlia  ! 

<''kii  kkin  van  anagolti. 

'    Ivkpoiilté     iiardiiikkii  ! 

avriidi,  rklmla  kwiiialcliiii 

ha  kliinlc'. 

piinr  sin  va  kodrlcllô  akii- 
Irliia,  lISL'Ir  iia-l>ii'  ('Ist'- 
di'lla  : 

—  Klsinu'  (>\  !  ('\  1  Klsiii- 
vi",  es  !  ('\  !  c'iso  .vIk"  adi. 


Kklm  llit'ic'  kkè-drya, 
yépa-wrla  (I  )a}iiidjia  :  t''kk:a 
('vi  la  IV'Ipi  a^iinrwcii.  v:o 
la  Ipiilsi'li'  a^iiiirwrii  v  , 
Iki'  Irkkca  akininHa. 


L'aiH'  dii  tiilsiiida.  du 
tlriir-c'dc'ha  ; 

—  lU'Iiir,  ndii  kkr,  rvi 
la  U;é-(lL'lcliiik''  kussi  : 

—  Se  kpa-édt''l:ii  3)  dt-, 
si'  kk'tSÎ'iH'  kokkriiin'poii. 
adi. 


—  Ainsi  devenez!  dit-il, 
alors  (les  poiriers  petits 
elles  devinrent.  —  Ainsi 
redevenez  !  leur  dit-il,  alor.s 
de  nouveau  i'a(|ueltes  elles 
sont. 

Toul  à  coup  le  ciel  san- 
;;lant  s(!  lit,  dans  les  bois 
en  pleurs  il  parlit  jetant  les 
liauls  ciis: 

—  <  Irand-père,  niallieur! 
uiallieur!  (  Irand-père,  hé- 
las !  hélas  !  lainies  avee  il 
dil. 

Alors  une  lille  il  sni\;l, 
auprès  d'elle  il  s'assit  I)  ca 
arriva  :  le  lani  cela  donc 
lar^e  il  l(>  rendit,  la  moelle 
donc  inic  vap<Mir  il  la  lit  ^;'), 
la  \iaii(le  grasse  il  la  ren- 
dit. 

A  latin  ne  plus  on  se  le\a, 
ne  plus  on  commanda  : 

—  hans  \i\)  talus,  l'ile 
sur.  là  donc  un  tombeau 
il  til  : 

—  -Ma  gorj-e  éclatera  (:?) 
lors(|ue,  mes  os  là  [ilacez- 
les,  dit-il. 


^1)    )Vf((    uvta  |ii  se  niaii;i>,  litt.:  il  s'a<-ii  ;i  cuti!'  d'elle. 

('.';  .IfU  lie  mots  il  douljt?  siik.  l^kk-fU,  liu-'l.  -îo  ilit  aussi  \iiu-  iilaisaiitcrie 
lit'  la  verfif  virilo  ;'  allit«iiiii  à  la  circoiici^ioii  et  ;i  son  eil'ot  ;  ('f(',  graisse  do 
niocUo.  est  iius^i  le  nom  iKs  tcsticalcs  ;  allusion  à  la  l'ustérité. 

(:i)  Kiyurc,  jiuur  lorsuui'  je  mourrai. 


35 
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IX 


Kolcltilé  sa  ::in  iiikliriiilin. 


I.os  (lrii\  (ivros  (|iii  se  sont 

icmliis  à  l;i  lune. 

^Ininiigraliun  des  Dènè  (mi 

Amérique) 

Race  lunaire. 


Knlcliilé  l:uri-llrli(iré  iu- 
kpa  uadéklié,  llM-lé  Miéi- 
liié  ^1).  Kuuéiié  jiollsi'U 
iiivwa  iiikliéniliié.  rku  ciiné 
sin  uné-lcliù  c^odalli  :  ko- 
llsen  kpalitJ.  l)èMé  eulldu 
djionué  naté,  ékliu  jioltsen 
béUliilé  duuunli. 


Ountié  lételiilé  kça  nayo- 
nélii,  Iwin  \iukca-véni\\i. 
Agu  puùé  siii  inié  \igé  I)é 
elki  \iukçe\\,  hé  élla  nné 
\igé  wélki  i)  eukpaiv.  pay 
kké  iulli,  Ijeleliilé  vuLon, 
lundié  niié  \iyé  yullseu 
kcavéloi  ; 


Deux  Clercs'  les  canards 
k'iir  duvet  pour  voguaient, 
dans  les  brauelies  ils  aliè- 
icid  {\o\\\  (I).  Leur  pays  de 
loiu  élaut  arrivés  {]vu\  en 
canot,  alors  tout  à  eoup 
donc  une  terre  liante  appa- 
raît :  jiis(pic-là  ils  voguent. 
D'Iioniines  heaueoup  là 
denieuraieni,  lois  deiuiis 
le  eadel  disparaît. 

L'aîné  son  cadet  pour 
reclierclia  des  veux,  inipos- 
sihle  il  le  trouva.  Alors  tout 
à  coup  la  terre  dans  son 
canot  sort  par  Ui  bout,  son 
canot  !u  terre  dans  gisait  [i] 
\\\  (|ue,  une  racine  il  atti- 
la,  son  cadet  la  saisit,  l'ai- 
.lé  la  terre  dessous  de  là 
l'arraclia. 


|t)  Figure,  pour  ils  s'éfiarorent. 

(■.')  IMuriel  (irellu)  mis  ])Our  un  singulior  {tcvIfOn]  ;  |iarce  iiue  canot 
[ella)  est  du  nombre  |)!uriel,  ce  mot  étant  composé  :  lila  ;bout  a  bout,  ou 
qui  a  deux  bouts). 


Pli  I 


■2Vt  - 


W 


—  Djinn-pollsoii  sô  .vrlir 
kkt'tca-fiiiMWpn  i|i,  otcir 
s  uinvt'kwoii  r2\  m'ikM. 


iiikln'iiilia  (\\i  (It'iir  iiiiiipic 
yoiilini  {'.\  .  Mkliti  kkwiiiii- 
Iciiiii  iK'U'Iiilr  iia-iidlô. 


—  Yéi'i  hiiikca  <lii  hr- 
fiiinli  ?  y('Mii\>i  cnsi  biindic. 
xiiikpa  nai'lla  clla  .vlic. 
Labanilia  goîlscn  (Ir/iiii 
t'iisiii,  iiik''  l:r  iiivwa.  iiaii- 
|iit'  U'tcliili'  ca  Ipriiiliaw , 
t:ii\(''  ('(liiialla,  Irlcliili'  lia 
rwi'llii,  kçayaiiitii,  ckliii 
olla  nakoih'icl. 


—  Na.vôdio  kkè  ilN*  !  adi 
Ijimdir,  (dla  lioiiiia-driipa 
adi.    Fdia     lioima-kodricl, 

('kllll      IlOIlIpt'MIl-      IfllÙ     kk(' 

klii'd('lia,      nonkriK''     ^:a 


—  A  [lailir  de  co  mo- 
ini'Mt  ma  piiiolc  ('coiilo- 
la  I  ,  livs-bicii  ('conlo- 
iiioi   -II,  lui  (lil-il. 

|)(>  là  (\r>  liomiiH's  vors 
ils  anivrrciil  à  pied,  (■(»> 
liommcs  di'sjhuilres  l'Iaicnl 
C?  .  Alors  (lo  noiivpaii  son 
cadcl  disparail  'il  n  y  en  a 
|diis\ 

—  (^)iioi  poiirinioi  no 
plus  il  y  est  /  pciisail-il  vu 
ipi*>  son  alnr,  lui  ponr  il  se 
liàla  le  canol  avec.  Drlroil 
il  y  a  là  nci's  il  vo<;iia.  donc, 
la  ((M'ic  iiis(|n'à  loin,  los 
loiilics  son  livre  cadet  pour 
|doiifièreiil,  l'eau  dans  elles 
le  IrouvèrcMil,  le  cadel  il 
prit  au  (ilel,  il  le  retira  de 
l'eau,  alors  leur  canol  ils 
ahandonnèi-eiit. 

—  Notre  |ilamdier  (patrie) 
sur  c(>  n'est  pas  !  dit  l'aîné, 
l(>  canol  pdons-le,  dit-il.  Le 
Ci  iiol  ils  le  jetèrent,  alors 
uii  cliemin    ^iraiid    sur    ils 


ili  l.itt  :  enilioitf-la  pnr  la  volotiti'. 

r.'i  I.itf.:  ri'soniio  av"  •  moi,   t'ai'^-iniii  ('chu. 

i:ii  I.n  loutre  est  \'i>ti'm  '>u  .•,:;al  ili'-;  Knlin-lifs  cnniiiio  il>'-  l'Iam-'-'lp- 
l'iiii-it.  Cl  i|iii  1110  lait  pL'incr  '|U  il  sa^it  io.  de  tv  premior  |i('ii]]|(',  pni^nuc 
\c>  iliMix  iVoros  s'ei^arùrent  sur  iiipr  et  «nio  los  l'"iaiics-ilo-i;lii''ii  |ii-ovi(.'iiiiont 
(lu  croisoiuont  des  mc"'mos  KuiloL-lits  iivcc  les  Dèiiè. 
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délchin    ékkf.itpa  yawclla. 


M 


—  Se  (chilr,  (klin  i'Ik!'- 
unhi  sarjan  !  yoiidi  fïniidi;'. 

Yiinto\\i''  non|iali  Icliù 
naïiilia,  yoniu'-iié  ni^iiiili 
koyi  wéla  : 

—  Se  Icliac-klii',  la  di'uè 
ahl'i,  siindi  ?  adi.  Kklui  : 


—  Tcliinklit"'  ('\vidl('',  iia- 
.v<Mpii  llsoii  iK'witlir,  ('kliii 
lls(''I(!'-illit'.  ('kliii  (lii.v  la 
nisoniklwor.  rkhti  du  na.vr- 
dir  klii'kkéodiyoïi,  akhrdi 
kolcliiiô. 


—  St"  Icliai'  klir,  sriii  la 
dzin-diza  ri  i.  iiavélsiriyt'  la 
tcr\V(''-(li/a  (Mili  Si"  tcliaf- 
klu'',  na.Y(''l:i''(lalli  Ion.  adaii- 
di,  SI'  dt'Ht'  hi'kka^îàrwiM', 
1,1  i  adi  llst''vtiim(''. 


(I)  Litt.:  d'après  lui  agissez. 


partiront  tous  doux,  la  route 
au  hnnl  do  dos  poteaux 
(dos  arliios  à  ôfxalo  dis- 
laiico  los  uns  des  autres 
étaiont  disposés. 

—  Mou  oadol,  alors 
voles  no  pas  !  lui  dit 
l'aine. 

Plus  loin  une  tente  gran- 
de sôlovo.  Une  l'oninio 
belle  dedans  est  assi.se  : 

—  Mes  fiondres  doux. 
(|iu'ls  liouinios  ètos-vou-, 
sans  doute  ?  dit-elle. 
Alors: 

—  .loinios  liouunes  nous 
('•lions,  notre  poi'e  vers  nous 
alli:Mis  m  canot,  alors  nous 
nous  sonnnos  c'gaivs,  alors 
niainlonant  nous  avons 
vieilli,  et  ne  plus  noirci 
plancher  nous  i-oconnais- 
sons,  diront  los  deux 
Irèi'es. 

—  Mes  f;(>ndres  doux, 
moi  donc  le  jour-soleil  je 
suis,  votre  ^rand-|»èr(;  donc 
la  nuit-soleil  est.  Mes  gen- 
dres deux,  vous  êtes  mal- 
lioui'oiix  donc,  dites-vous, 
mou  lioinnio  obéissez-lui  (II. . 
dit  la  vieille  lemme. 
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F.khu  yé.vé  la  lu";  tlèiu' 
niiondja.  lU'  dèiiè  béiiigiiiiti 
la,  ('(li'li  : 

—  Agii,  S('  Isinyï',  t?kça 
c'iuljia  la:  (bôlé-illir  la, 
(■villa  (lu  iia.Ycdii''  l'kki'odô- 
uiyoïi  ailli,  ayékht'li  Ninlr. 


Nadt'ta     gollscii.     ('khii 
yayué  dèiiè  yalslzù  koilli  : 

KviiiiklK'  iia.vt'':()ii 
aklirtli,  siiiidi,  kliéiiiweii 
kolchiU'". 

I'!kliii  di'iiùui  adi  : 

—    Mkçoiillr,     s'iiitls('i'(! 
Alcliii,  st'li  l('linii-iia\a. 


:f)ii-(''di  iii-iianill'a,  klii- 
lISL'iv  yaiilpon  ciisi,  niidOla 
U'Iia,  sa  laéni  : 

—  Djioii  iiadcMiyi  !  yciidi. 
Tia  iiaiilr,  yayiir  kitàti  ! 
akondi.  l'ia  Ipnri-yaii  iia- 
kiiyill.i,  yiK"  lçaii-iiak()d(''lt'', 
kolcliih'.  I\\or  gollson  l'iiii 
yaii  Ipaiiakatta  ;  cyilla  lôdi 


Alors  il  y  oui  rirpusciile 
et  son  homino  arriva.  Son 
liDiiiiiic  clail  beau,  donc 
dil-oii  : 

—  (  )r  (à,  mon  grand- 
|>(Mo.  ainsi  il  nous  est  arri- 
vi'  :  nous  nous  sommes 
(■'gairs  donc,  c'esl  |ionr(|noi 
ne  |dns  noln*  pairie  nous 
reconnaissons  nous  som- 
mes, lui  direnl-ils  deux. 

Il  repartail  alors  rpie, 
alors  pai-  en  has  des  hom- 
mes erienl.  il  entendit  : 

—  Ceux-là  nous  poiu"  ils 
IomI.  sans  doute,  pensaient 
les  deux  frèi'cs. 

Alors  riionime-màle  dit  : 

—  Si  ces!  ainsi,  mes 
ailes  saisisse/  avee  moi 
eouelu'/-vons. 

Tout  à  coup  il  se  releva, 
ses  ailes  ils  saisirent  ayant, 
il  repartit  courant,  l'astre 
conuiie  : 

—  Ici  souillons  un  petit  ! 
l(Mn'  dit-il.  Os  plumes 
prenc/Ies.  pareu  bas  vivez! 
leur  dil-il  Les  plinnes  en 
canards  petits  il  les  changea, 
[lar  en  bas  ils  descendirent 


H. 


I    I' 
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Mi 


néiic  kkè  Içiiri  (1)  ciiiroii. 


X 


à  piod,  los  tIcMix  frères.  De- 
puis celle  (''|>o(|iie  les  petits 
canards  descendeiil  (de  la 
lune)  en  volant  ;  c'est  poin*- 
quoi  celte  teri'e  sur  de  ca- 
nards   I)  il  y  a  beaucoup 


È-tiinta-vénnéné. 


La  Femme  invisible. 
(Suite  de  la  légende  précé- 
dente). 
iLa  Femme  lunaire). 


Kotchilé     l'adétté      ullé 


i'  î 

;  'H 

ékbu  lund 


le 


Les  deux  frères  l'un  d'en- 
tre eux  manquant,    alors 
sou  aine  : 
—  Séicliilé  liéniliié  sun-  —  Mon  cadet  a  sombré 

di,  yéniwi,  ékbu  yinkpayé-  en  canol  sansdou^e,  p(în- 

niwi  akulciiii"    K'-.ulu  fwin  sait-il.    alors    pour    lui    il 

yinkianél:a,   ékbu  onkbé-  pensa    il  le  cbercba)  ça  se 

délié   oavé  kkèo\in\\er  bé-  lil.    Mais   iujpossible   il   le 

idié,  ékbu  puTié-sin  liinidié  Iroiiva,    alors  deux   bivers 

tpuri    inkça     kkinanéllow, 
tça  pa  ella  wélla  payélaw, 


s'élant    écoulés    sans     lui, 
alors  lout  à  coup  l'aîné  les 
ékbu    taziné    t:u-lawél:on  canards    pour    rôdant    en 


yinlé  aykkè   yépé  ensi   pa- 
yéta. 


Yékka-nélpaw  ensi  laziTié 
déko  koiHi  :  ella  nawékwén 
koilli,  kollsenellalséditpon, 

(1)  Litt.:  les  aquatiques,  de  IfU,  eau. 


canol,  l'eau  au  bord  de  un 
canot  gît  apercevant,  alors 
un  cygne  l'eau  qui  s'éten- 
dait là  là-dessus  nageant  il 
aperçut. 

Tout  en  le  considérant 
le  cygne  clianl»^  on  entend. 
Le  canot  résonne  (par  ses 
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\.il\r\\iii  hc'lchilr  lay«''li().  :n- 
\(l;i\\,  jrllsrii  dcliit'  : 


—  Se  Icliilr  ta  nncllr  .vlir 
ciisi  onlvlK'cU'tti''  :a\(''  du 
iicyiiiili  on  y  U'iicli. 

—  Kklmla,  siiiidii-,  Usr- 
lt''-\ilii(''  (Misi  t>  ckpa  adi.  Hô- 
\ii('  iii^iinti,  (>l:i(''  Mwi-cisi 
rkliii  Itiiiiii  olpic  iiid('kçal('' 
ciisi.  Taziiir  onklK'dôllé 
wi'.viii  «'kliii  aIk'  aimadrlh'. 
VAihn  :  —  Sr  kliii'it''  ^otlson 
srli  nadrwiinlir,  U'Icliilc 
Nciidi.  Tt'  kiiini  gollsr'ii  iii- 
klK'iiitlit'  rkliii  \ii  cntroii 
wi'lla.  Ai)(''tt(''  iK'zin  va^iinl'i 
l'vi  wclla,  iiiîls(''-\vi'  lay, 
iTii'  taiir,  tlcIiMkl'wr  Avli, 
tia  ontrun  alli,  adi'-kMili 
ycmu'iK'  kkalséiii'lça  illé, 
liolcliilé  Elainda-y(''iiiu''né 
çawt'la  (1)  kliiili  du  lundi'' 
y(''pa  yoiida,  dèiiù  yokkao- 
nélpa,  unli  ilk'. 


a\ irons)  il  l'iilciid.  |)ai-  là  le 
ranol  ou  trausiioilc.  au 
lar;;»'  son  cadcl  \oj;u(, 
a|M'ir('vant,  il  aecourt  vers 
lui  en  rauol. 

—  Mou  cadcl  (|uas-ln 
l'ail  avec  donc  deux  hivers 
ne  plus  lu  y  élaisV  lui 
dil-il. 

—  \'oilà  (|tie,  UKUi  aîné, 
je  me  suis  éj^aréen  canol,  » 
aiii>i  il  (lil.  Son  vèlenienl 
élail  lieau,  Irès-bien  il  élail 
peifiué,  cl  son  visage  1res 
elail  hianc  doue.  Cygnes 
deu\  il  lua,  puis  avec  ça  il 
s'en  retourna  en  canot. 
Alors:  —  .Ma  loge  juMpi'à 
a\ec  nu)i  viens  en  canol, 
sou  <-adel  lui  dil.  Sa  loge 
jus(pie-l;ï  ils  s'en  allèienl 
en  canol,  alors  i\vs  vèle- 
uienls  lieai:coup  il  y  avait. 
Toutes  sortes  de  choses 
helles  qui  sont  là  élaienl, 
des  élans-peaux  aussi,  de  la 
viande  .. .issi,  des  poi'cs-épics 
dai'ds  aussi,  des  pluincj 
beaucoup  alissi,  mais  ce- 
pendant de  l'eunncon  voyait 
ne  point.  Son  cadel  la 
lennue  invisible  avait 
épousé  (I)  eepencianl  ne  pas 
son  aîné  !a  pul  voir,  I  hom- 
me la  vit  jamaLfr  ne  pus. 


;1)  Liit  :  il  était  assis  à  cotti   de  la   l'einuie   i^ui  ne  sort  i^i.  (Jui  ne  soit 
pas  femme. 
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—  |)rii('  iiil'rfic'  sriiscii 
M(.llr,  \(''iii\\i  Iniuh'.  l'-yi  fa 
zoii  (li'iir  y«''lii,  kriilii  ('vi 
jrkkaiictcji  ill(\v  ciisi,  ryi 
ycmiriir  \in((lniri  ill<\ 
Kyitia  giintlir  du  yi-ca  yrla. 
Ta/ino  iiili\a  laiillé  : 


—  Yt'i'i  ayt'lii  ensi,  lazi- 
né  y  yt'iiiuen.  Kiiilii  yriiiK-- 
iié  IvkaïK'Ipa  illt'.  Ta/inc 
Ist'clu'',  ('lii-i'ls(''yt'',  kfiilii 
timdir  vj'kkaïK'lça  illr. 

Aeiisi.  I)(''  IcIiiK'  ('•wé  cii- 
U'on  tiii)(li('>  paiiiila,  |jir  lay 
yôpaiiilcliu,  ('drkhNi-yriii- 
énva  iMisi,  M'ca-lclion  vôlii'; 
ensi,  bcHclioii  duaywinc'  ya- 
giiiili.  ]>éU-liilé  iilU',  du 
ttasiii  wélla  auai^tiidjia, 
aiicllô  y(''padt''yiiidi  si  ('yi 
zon  wolla.  Kyini-^ollsen 
bi'tchih'  kkanî'^pa  unii  illi', 
laodi  !  tsédi,  euwin. 


—  Ilonnnc  un  nioi  à 
scia,  elle  |i('usail  li)i-s(|ii(', 
(cldi-ri  souleninil  lioiniuf 
lu  voyait,  mais  celui  (|ui 
l'aicrccvail  no  pas  élanl, 
celui-là  la  l'cnnno  lo  prenait 
iu>  pas.  ('«si  p()ui'(|U(M 
rainé  ne  pas  la  \\{.  l'n  cy- 
gne elle  se  lit,  ce  l'ut  connue 
si  : 

—  <^)uoi  lui  lail-il  donc, 
ce  cygne  y  iiensa  (l'alné). 
Mais  de  leinine  il  n'a|)ercut 
point.  Le  cygne  lit  la 
cuisine,  on  n)ang<>a,  mais 
I  aîné  ne  la  vit  pas. 

(  ela  élanl  ainsi,  son  ca- 
det (le  peaux  heaui  iip  à 
son  aine  il  donna,  de  la 
viande  aussi  il  lui  doima, 
il  plaça  sa  tète  sur  le  même 
oreiller  (|ue  lui,  à  côté  de 
lui  il  juilson  sommeil:  cola 
élanl,  pendant  son  sommeil 
il  ny  eut  jdus  rien  du  tout. 
Scn  cadet  n'y  est  plus,  plus 
lien  du  tout  il  y  eût  ça  ar- 
riva, toi.t  ce  qu'il  lui  avait 
doinié  cela  seul  gisait.  De- 
puis cette  époque  son  ca- 
det (lunaire)  il  revit  jamais 
ne  i)lus,  plus  du  tout,  dit- 
on,  dans  le  passé  éloigné. 
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XI 


Kolcliilé. 


Les  deux  Frères. 


AkfNvérf',  mu''  giinl'ini 
poltsen,  kolchilt'  olillclia- 
llson,  va  niitiiiui,  natlt'lia. 
naliodéli,  \iiulié  lion,  eii- 
winô  ilt'li. 


Ekliùa  aklionli  ékii  :  Mô- 
ni   iialla,    luéni    lowéllsoii 
bcKkwèiiè   giiiiri''    ai'koi. 
lion,    kliéniwon    onkliarr, 
clitlcliallsen  kliùdélia. 


Ekn  l'vi  kliô  nakt'cliyan 
ensi,  dénintcliyé  Ipèh  aklié- 
tli  ckpon  nakpalla. 

—  Méni  anéllé-on  ?  l'ô- 
khéli.  xoné  sin  : 

—  Akhvéïé,  nné  îiagun- 
Ui'gii,  va  nionna  nadc\\illa, 
diti  ensi.  su  kî'kkèodinc- 
cliyan  ?  kluHinii  :  onli  ! 
l'ékliéli. 


^i  anial'é  canénétca. 


An  coinnionccnient,  la 
krre  iiacpiit  a|»rfs  (|ue, 
dt'iix  Irèri's  l'un  do  l'autre, 
loin  de,  cirl  anionr  /«In), 
|»arlireMt,  raconle-l-on, 
dans  les  temps  |iriniilils 
appelés  CHwiti  (drlnnls, 
I  assés,  écoulc's  ,  dil-on. 

l'elils  cnlanls  ils  sont 
alors:  «  C^iii  doneeonrl  vite, 
(|ni  donc  davanlajJic  ses 
janilies  sont  ?  |)arions  doue», 
pensaient-ils  vu  que,  loin 
i'nn  de  l'antre  ils  partirent 

Alors  ces  deux  là  ayant 
fiiandi  vu  ipie,  des  vieil- 
lards l)ê(|nille  |)orIanl  se 
retrouvèrent. 

—  Qui  es-tn  donc  y  s'en- 
tredireiil-ils.  Tout  à  coup 
donc  : 

—  Au  coniuiencenient 
lors{|ue  la  terre  naquit,  ciel 
autour  du  pai'tons  en  nous 
séparant,  dinies-nous,  ne 
l'en  souviens-tu  pas?  di- 
rent-ils. Oui,  oui,  sentre- 
direnl-ils. 

—  Moi,   tout  inelire  en 

3G 
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yénéfwéné,  tla  goltscn  «leva 
ni  du-étiahéti.  Ekliii  héiia- 
wonli  aséwunlé,  se  tcliilé, 
adi  giinlié. 

—  St'iii  la,  akfwéré  niiè 
néchyc  ahl'a.  Se  dzarc  su 
giiiil'i  ?  yriiéfwéiié  ;  éklm 
ék'a  adjia.  Eyi  hokJiéïn^a, 
sélpédatii  lu  xorédjia. 


EndoAvé,  nni  giinli  llsen 
anelli,  dèiiè  su  aiinvol'o,  adi 
bt'lchilt'. 

Ekliii  kfwé-tchô  wôlioii 
akiildiya. 

•  —  Tédi  kfwi'  méni  iiivr- 
nihon  aiitlé  ?  yôiiL'hfweii. 
Béyigé  iiaiic'pa  (1),  IJlcliilé 
aendi  gimlié. 


ordre  je  voulais,  pensais-je; 
jusiju'où  je  suis  allé,  je  ne 
puis  m'en  souvenir.  Alors 
m>n  souvenir  fais-moi, 
mon  cadet,  dit  l'aîné. 

—  Moi  donc,  au  coin- 
mciicement  la  terre  grandir 
et  s'étendre  j'ai  l'ail.  Mes 
jambes  sont-elles  bonnes  ? 
pensais-je  ;  alors  j'ai  fait 
ainsi.  En  retour  de  cela, 
misérable  je  suis  devenu. 

Mais  à  l'avenir,  autant 
que  la  leire  s'étend,  les 
hommes  je  veux  bonilier, 
dit  le  cadet. 

Alors  une  montagne 
grande  s'éleva,  ça  se  lit. 

—  (Jette  montagne  qui 
l'a  placée  ici,  qui  est  celui- 
là  ■/  pensé-je.  Dans  (la  mon- 
tagne) entre  en  rampant  i^l), 
à  son  l'ivre  cadet  dit  le  Irère 


Yéyigé  niniya.  .von-ensi 
kl'wé    étenpa,     édékkè    la 


aine. 

Dans    son    intérieur    il 
entia.  Tout  à  coupla  mon- 
adjya  ;   ékhu  tcbané  ékhéa  tagne  s'étendit,  elle  éclatait 

la  .vorédjya.  comme    si    ça    se   (it;    et 

le  vieux  petit  entant  rede- 
vint. 
Kkwinatchin    kl'wé  \\c-  Encore  de  nouveau  une 

bon.  montagne  s'élève. 

—  Séni  bé  yigé  nawocha,  —  Moi  à  mon  tour)  dans 


(I)  Les  Dèiiù  pensent  que  les    montagnes   sont    creuses.    Us  croient  aussi 
aux  excisions  de  la  pierre,  persuasion  grecque. 
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Uindié  adi.  Nnl'éïtti  wollé- 
ni  î'kluiiianc',  adi. 


Kiindié  ékpa  adjya,  xhé 
kwiiiatchin  chyti  édeiipa. 
Biindié  kkwila  tcliih'ku 
anagotli  aénsi. 

—  Yaiulié  Uoii,  li  gokkô 
yitlc",  dènè  idli  gollsriie 
ékpa  idii  woilôni.  A'a  moii- 
na  llasiii  Avissi  wolcsi,  \v- 
iiiklweii,  ékpa  agodonva 
délié  ^viidlé,  ékii  anollé  se 
anilawiya  wollé  aënsi;  ékliii 
(léiiétchay,  dénéyaécon  si, 
nahay  U'iiù  tay,  Ipéliélloiiiié 
sitay,  niwa  iiinayaiiéwittcii; 
tlasiii  tsiiité  diigunli  ako- 
wiya.  Eyi  kokkidlié  délié 
éuiullé,  kfwé  lia  iiclié,  .vay- 
onCwa  Avallé;  ékii  koi'towé 
délié  wiidié,  Ekii  ékpa  aklié- 
tcliya.  Chyaii  kolcliilé  j'é- 
énéyjiiija,  kfwé  dènè  naéssi 
déli,  cnwin. 


son  sein  je  vais  aller,  dit  le 
ïvivc  aîné.  Nous  nous  re- 
venons probablement  en- 
core, dit-il. 

L'aîné  ainsi  lit,  et  encore 
de  nouveau  la  montagne 
s'étendit  comme  une  lente. 
L'aîné  ai'ssi  jeune  lionime 
redevint  fissiiréineiit. 

—  Jadis  dans  le  passé,  la 
terre  sur  (|ui  était  alors  et 
ilont  nous  étions  luibitanis, 
ainsi  nous  les  redevien- 
drons. (^)uand  ciel  autour 
du  (|uel(iue  cbose  je  vais 
lain»,  nous  penserions, 
aussi  longtemps  (|ue  cela 
bomme  nous  serons,  alors 
toutes  clioses  en  ordi'c  nous 
mefirons  en  vérité  ;  alors 
les  géants,  les  meurtriers 
aussi,  les  monstres  marins 
aus>i,  au  loin  nous  les 
cbasserons  :  (piel(|ue  cbose 
(le  mauvais  il  n'y  aura  plus 
nous  le  ferons.  Ce  par  (jiioi 
en  bommcs  nous  vivi'ons, 
des  piei'resrougies  avec  nous 
firons  cuire,  de  racine  les 
marmites  seront  ;  à  l'avenir 
bommes  nous  serons.  Et 
tout  cela  arriva  ainsi.  La 
vieillesse  les  deux  frères 
ayant  accablé.  In  inonlarjno 
refit  /'/i(i/(i//(e,  dil-on,  dans 
les  temps  déjà  éteints,  écou- 
lés. 


RRConiée  en  janvier  1870  par  Lizette  KhatcJiôti. 
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XII 


Kokkpalô 

Kolchilé  onsi  ('rc'kkinalta 
éklm  kokkpalé  J)  va  kkô 
égodalti  akiitcliia. 

—  Séiii  si'  kokkialé 
wollé,  khéti  oiikhari',  hé- 
ttscn  l'édôwitla  kliéli  on- 
kharé  la  koUspii  tlélia. 


Ekliu  iiivwa  goltson  iii- 
kh(''niUa,  ('kliu  piiné-sin 
koiinriié  kliiiné  golion, 
Ichané  \v  lia  wéla.  Ekliu  : 


—  Sr  M'iic-kliô  ta  ali- 
tlion  :'  adi.  Alla  : 

—  Sétsinrjvokkoalé  llscii 
(Mcliirodi'wura  dili  .vlu', 
ay.vliô  iia,V(''li(''-kk{'  diikk»'- 
odiyoïi,  olillsoii-d('",\illa  21. 
klK'li 


L'araifïiiée  on  rair-cn-ciel 
((Jouriisioii  dos  langiiosi. 


l)ou\  l'irrcs  donc  ensom- 
l)le  marchaient  lorsque 
l'arc-eii-cifl  1  )  ciel  an  appa- 
rut ca  arriva. 

—  Moi  mon  arc-on-ciel 
(;a  sera  ;  dirent-ils  at- 
tendu ([ue,  à  lui  coui'ons 
Ions  deux,  dirent-ils  atten- 
du (jue,  jus(|ue-là  ils  parti- 
l'ent  deux. 

Lorscpie  bien  loin  jus(iue 
ils  arrivèrent  deux,  alors 
tout  à  coup  sur  une  pente 
de  montagne  une  loge 
s'élève,  un  vieillard  la  mai- 
son dans  est  assis.  Alors  : 

—  Mes  pclils-lils  i\cu\, 
(|ue  failes-vous  y  dit-il. 
Alors  : 

—  Mon  grand-père,  l'arc- 
en-ciel  vers  nous  allons 
courii',  dîmes-nous,  avec 
ca  notre  |)ays  sur  ne  plus 
nous  l'econnnaissons,  nous 
avons  l'ail  fausse  route  (2), 
dirent-ils. 


■|}  I.itt  :  Viiriiijnce  céleali',    dont   les  Dèné   fVi;^iietit  fine  l'arc-cn-ciel  ert 
la  loile. 
('2)  Litt.:  il  l'envers  noua  avons  été. 


àiiMliilr 
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—  Ekhn  ;    tcdi  kokkcalé 


—  Alors  :  cet  aiT-en-ciel 


vtiibinkpa  hé  tison  (léwulta  (|iioi     pourquoi     lui     \ers 

(h'cAti  ?  Ri'kka-tsriu'lca  dé- 


kpiili  (lu  I)t'l(s  II  lst''ilt''l(''. 
Ekliii  dii.v  la  kkiii  iia.vt'ça- 
uolpoii  ciisi,  rkliii  laliaii 
llscii  nadalla,  ('kliii  «  llasiii 
lùliô  )^  vr'iial'wrii  iondriMlà- 


iioiis  allons  aller,  avez-voiis 
dit  y  (  )ii  le  eonsidère  mais 


ne   pas 


lui 


vers    on    va. 


Alon 


inaintenani  donc  une 


llèclie  je  vais  vous  donner 
donc,     alors    le    couclianl 
tça,    kluili    kkin    kkeiillan  vers   re|tarlez.  et    lorsque  : 


0( 


iiidàlpon    illé,    té  tcliaeklié 
aédi,  tdiané. 


«  qneltiue  chose  je  vais  ti- 
rer, >  vous  ppiisez  si  lléche' 
le,  mais  la  flèclie  en  arrière 
reprenez  ne  pas,  ses  gen- 
drc>  dit  à,  le  vieillard. 


Etsélia  affii  nakcatta  ensi. 


On  manaea  puis  ils  re- 
partirent deux  donc. 

lîepailis  étant,    alors  le 
iluédùliè  »  yéiiiwi  «adet  :  «  cet  écureuil  je  vais 


Xaksatia   ensi  ékliii  hé- 


tchilc 


.vlié,  védéhé.  suné  sin  kkin 


tirer  «  jiensa    vu  (]ue 


il  le 


iiivwa 


l()tl>CII 


iiil 


skt'.vo. 


kkenllan  niyédilclui.  Ekliu  lléclia.  Tout  à  coup  la  tié- 

die en  arriére  il  reprit. 
Aîor>  loin  au  elle  sélança, 
en  arriére  il  la  reprit  enco- 
re, plus  loin  vers  elle  s'élan- 
ça. Ainsi  il  li!.  au  loin  ils 
arrivéreni  deux. 


kkeiitlan  ninayédinl:on, 
kollc'ialtsen  yékk:o.  Ek:a 
atti,  ékpa  alli.  iiivwa  iiina  - 
kliiiitla. 


çonédi  sin  chiw  [r\\(S 
iiainha,  cliiw  iiné  nain- 
kke\^',  gottsen  iiikliéiiihn, 
téfté  tlsentué  ninaliaw,  cliiw 


Tout 


[i  COU!)  une  monta- 


gne grande  s'élève,  la  mon- 
tagne est   une  liure  vaste, 
là    ils   arrivèrent    deux,    le 
liétclia  yakkè  goltsen  naïii-  sommet  imil  prés  de  étant 


lui.  ('Iiiw  tcadiéttsen  kkii 


arrivés,  la  montagne  grande 
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kkétlan  nikhénihaw,  ékhii 
anévé  kotseiiilc  koilli  : 


—  Na.vé.vt'tié  (Hékhiiitlé 
illé  !  Ekliii  nalséklù  koilli  : 

—  Ali  !  se''  tcliiîi',  cliiw 
tchô  yigé  kotst'zô  koitli, 
giindié  adi.  Diiyi''  kkiii 
honné  kliéyinlc';  éyilta  yé- 
kkè-klié(l(''lia\v,  va  Uscii  ni- 
khénilia.  Dèiiè  iiitroii  ko- 
pan-niloy,  dèiiè  enirDii 
akulchia. 


—  Ta  afïodiilti?  alséti, 
léri  cliiw  tléyer,  ékpa  iia.vo- 
déli.  Téi'i  une  kiiia  iiétclia 
illé  akiik'liia,  du  ayclitsu- 
lô  giiiili,  chiw  kkr  koih'lsé- 
lé  cnkliarc'  la. 

Ekliii  kpoii  kkè-dorkpoii, 
derkçoni  gmili  eiisi,  khvé 
détcal  ciisi  adjia,  ékliii  dèiiè 
dzôdôlTa.  piinc'di  gula  akii- 
tchia,  une  ulk'agonllc',  cliiw 
diidr'lii,  dènè  yaiu''djior  aIu'- 
élï'klM'dikwoy  illé  adjiaw 
enkliaré    la    iyii  ;  ératlseii 


au  ciel  jusque  s'élève.  La 
moiilagno  jus(iu'à  la  moitié 
do  la  llèchc  après  étant 
arrivés  tous  deux,  alors 
dans  la  tcM'ie  on  parle  ils 
entendirent. 

—  \'()lre  langage  est  dis- 
semblable !  et  puis  on  se 
mo()ue  ils  entendent. 

—  Ah  !  mon  cadet,  la 
moiilagiie  grande  dans  on 
cause  j'enteuds,  l'aîné  dit. 
Impossible  la  llèche  de 
rabaiidoiiiier  ;  c'est  pour- 
quoi l'ayant  suivie,  tous 
doux  au  ciel  jus(|ue  ils  ari'i- 
vcreiit  tous  i\o[\\.  D'Iiom- 
mes  beaucouj)  s'élant  as- 
semblés, dliommes  beau- 
couj) il  y  eut. 

—  Qu'a!lons-nons  faire? 
se  disaient-ils,  celti;  monta- 
gne est  dure,  nous  dit-on. 
Cette  tei'ie  pour  eux  petite 
s'était  laite,  on  n'en  pou- 
vait |»lus,  la  montagne  sur 
c'était  p(?lil  attendu  que. 

Alors  {]n  feu  on  alluma, 
des  mines  d'asphalte  il  y 
avait  vu  (pie,  les  rochers 
se  fendirent  ca arriva,  alors 
les  iKUiunes  séchèi'cnt  de 
frayeur.  Tout  h  coup  une 
|)laine  se  lit,  la  terre 
haute  disparut,  la  monta- 


'1 

1 

i 

\  ! 
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éksa  akliétchia  ékhu  dèiiè-         giie    i)c    plus  on    vit,    les 
uikliiilléri.       Eyi'digottseii 
^likkéen  i\u  \akolsilL',  tléli, 
enwin. 


hoinincs  ('pouvanlés  ne 
siMilciidii-eiil  plus  entre 
eux,  ça  arriva  vu  (lue,  ils 
luirent  ;  de  part  et  d'autre 
ainsi  ils  (jrent  et  alors  les 
nations  se  l'onnèrcnt.  De- 
puis loi-s  les  uns  eoniine  les 
autres  ne  plus  on  pai'le, 
dit-on,  dans  le  passé  éloi- 
gné. 


XIII 


Nayéwéri  lay  l'ey-néné 
tàné. 


Le  Magieien  et  l'autre 
monde. 


Incitée  p.  205  de  la  Revue  de  PlillûJofjie  et  d'Etliiuyjrapliie 

de  1875). 


;  petite 

pou- 

ue  sur 

ue. 

luma, 

il  y 

ochers 

,  alors 
ni  de 
p  une 
terre 
iionta- 


Dènè  l'adétlé  kkpalayiyay 
iHli,  yèli  dènè  épon,  îenda 
.vè  Itassinéllaniwer.Inrané, 
détlonni  naétéli,  yalégé 
ttseii  khukké-nayitlaw, 
.viuié  si  déttonni-dié  çonni- 
uouiîja.  Agu  éyi  déné  Na- 
yéwéi'i édéli,  yédaoriyé déli. 
Agu  yakkè-lehiné  gottsen 
di'ltonni  .vé  niniyaw,  llsiii- 
l(''\\i  l'a>véya  déli.  Agu 
inkfwin  yakkè-tcliiné,  nné- 
koça  yakonilia  ;  agu  yakkè- 
tcliiné  vie  dinlin  ;    évi  hé- 


Ilomnie  un  dune  Iron- 
de-à-ijanelie-de  liois  se  ser- 
vait, avee  elle  les  hommes  il 
tuait,  ses  yeux  avec  (|uel(iue 
chose  il  tuait.  Une  l'ois,  le 
gihier-à  plumes  s'en  relour- 
nanl,  le  sud  vers  il  le  sui\it, 
tout  à  coup  doiu'  le  gihier- 
patrie  vei's  il  arriva.  Alors 
cet  honnne  le  Thaumaturge 
ap[)elé,  était  puissant  dit-on. 
Alors  ciel-hase  au  le  gihier 
avec  étant  iurivé,  les  âmes 
l)armi  il  alla  dit-on.  Alors 
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kfwù  détchiii-Uhô  nayinlia 
ilt'ti.  Yakoiiilia  koiilia  yavur 
dènôdzai'è  gollseii  ôgodalti. 
Agti  éyi  koçoii  dènè  élla- 
délwéri  Isôdélt'.  Kllii},Mi  uidé 
éyi  koçoii  iialé.agii  drUonni 
kliiison  nonlt".  Djion  go- 
Useii  délloiini  nadélt', 
ékhusdè  eltsiiilu'.  llsinlùwi 
déti,  éyédi,  gollseii  \ééii- 
kht'délL'.  Idi  kwillay  éyédi 
naouer. 


Nayt'Avéri  yagoiiilia  go- 
tlsoii  kokka-nél'aw,  agi  (\vi 
kodinlinr  siu,  va  l'iilso  çoii 
lakôlliii  :  liiitso  iialséllii  : 
déné  C'ila  ac  klii  élcliti  mi 
pon  natséwer.  Agii  yaiiiiû 
épa-iidiiii  koïlli,  driièczaiv 
zon l'godalti  ;  Dèiiè yai'tcliiii 
rt'lséwôkkwoii  :  «  TtHlclia 
tsi'l'inlié  !  »  Yadèli  koilli. 


«    Dènè-navéwéri   Ewé- 


daiis  le  Sud-Ouest  au  ciel- 
l)asc  de  lei'i'e  au  rcz  c'est 
Ijeiré  ;  alors  le  ciel-base  sous 
(•a  coule  ;  là  devaut  un  arbre 
gros  est  deb()ut,(lit-ou.  L'ou- 
verture à  travers  là-bas  jam- 
bes des  boulines  jusfju'aux 
«.•a  |iarail.  Alors  là  vers  les 
bomuies  morts  voul.  Il  fait 
froid  ([uand  là  vers  ils  de- 
meurent, aloi's  le  gibier 
cu\  vers  s'en  va.  Ici  jusque 
le  gibier  revenant,  alors  aus- 
si les  es|)rits,  mânes  'esprits 
enfuis)  appelés,  là  depuis 
reviennent.  Le  toinierre 
aussi  là  babite. 

Le  Tbaumalurge  l'ouver- 
lui'e  par  ayant  regardé,  alors 
sur  cetie  rivière  donc,  ils  le 
fretin  jjoui"  tendaient  (dos 
lilets)  ;  le  frélin  on  prenait 
au  tilet  ;  un  lionniie  en  ca- 
not des  cordes  atlacbait,  les 
lilets  sur  on  demeurai!. 
Alors  sur  l'autre  rive  les  nus 
vers  1(!S  autres  on  dansait 
on  enteiidail,  des  jambes 
d'Iionniies  seulement  pa- 
raissaient ;  des  bonnuos 
dansaient  on  entendait  (ca 
résonnait)  :  .  Sépai'émeiit 
les  uns  des  autres  on  dort  !  » 
Ils  disaient  on  enteiulait. 

«  L'bounne-tbaumaturge 


t 
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lliiré  (léli,  kulpa  nuilé.  Agu 
(Iclcliin.vô  nainiia  (lossi-yin- 
10,  Xayéwi'ri  yinlcliuri  en- 
sin,  agn  yèh  ya  (léwilia, 
(Icli. 

Agu  llsiiiléwi  sl(>yaii 
toii-lclioii  kolla  oiisiii,  na- 
tsaliolé  yaédcli,  ('\ini  kun- 
kpa  nakhézù  ;  klotiay  wa, 
filinié  wa,  natsaliolé  >va,gTi 
\\a,  cyini-klié  yayilt'.  Agii 
Nayéwéri  naokliû  d/Jné-klié 
elkuiiwcr,  héwié  \vé(a.  Agn 
iii'.okiicdéllo  béyin.vé  agn 
iiatsaholi'yaiiradcllirwé.vié 
ko:adc  lédi-nônî'-kkè  na- 
yrla,  déli.  AkCwci'é  inrôgc 
driiù  t'kpa  alli.  déli.  Kyi 
une  l'ev-ncnc'  édcHI,  déli 
oiiwiii.  » 


cadavres-brnlés  qn'on  ap- 
pelle, eux  i)arnii  demeurait. 
Alors  un  arbre-gros  sélève 
ai-je  dit,  le  llianmatnrge  le 
saisit  donc,  cl  par  lui  le 
ciel  saula  dans,  dit-on. 

«  Alors  les  mânes  les  liions 
petits  leur  mcrii-sein  dans 
résident  donc,  Natsaliolé  ap- 
pelés, ceux-là  pou  reliassent; 
les  grenouilles  aussi,  les  sou  • 
ris  aussi, les  lu'tus-moi'ts-nés 
aussi,  les  éciu'euils  aussi, 
tous  ceux  là  ilslcsmaugent. 
Alors  le  Tliainnaturgedeux 
joui's  l'ut  mort,  son  cadavre 
gisait. Alorsdcux  ibisil  nuita 
(cam|ia)  et  un  Id'tus  petit  il 
tua  pai'  (|uoi  eclte  terre  sur 
il  ressuscita,  dil-ou.  Au 
connnenccuienl  uw  homme 
aiusi  lit,  dit-ou.  Colle  terre 
I  autre  lei're  on  l'appelle,  dit- 
on  dans  le  passé  éloigné.  " 


XIV 


Kollènè-tcbù. 

K'uùyan  wéré  dcuè  nllé- 
ayotli,  kwila  dùué  l'adélté 
gollsen-déya,  glié  Icaédi- 
iiay  kkè  kbédéya,  inttsé-.vù 
kkiiiata  kocaendau  véltsen 


l.es  grandes  tripes  (géants) 
i(  '>iganlouuicbie). 


Le  Sage  avant  les  hom- 
mes disparuirnl,  de  nou- 
veau un  homme  tout  seul 
alla  (luelquc  part,  un  cbe- 

37 
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yèhla.  Yèh  inkhé  réïnlia  : 


—  Ti  agolli,  ndi,  dônè 
(lu  godclliiin?  Donlté  cnklui 
ghé  Icliô  nihaV  Nonpa-ya 
wolé,  koUéiiè-AÔ  (î)  alli 
londé  kliilk'ha-ltscii  élclii- 
dul'a,  adi.  Ta  adi  siii  ékwi 
ati,  kotlènô-lcliô  akliélli. 
Nainxé,  driièlca  nadcla, 
Ipii  tiscii  ghé  dciipal  payé- 
lay,  tpimlu-gpa  délcliin  kkè 
lawéta  nonpa  lanllé.  piinési 
kotiènt'î  yt'én-YL'tré,  té  Ipuii- 
lii  gotlson  dél'aw,  chiw  go- 
lion  gollscn  iiinondjaw,  iiné 
yigé  koyiya.  Niié  yigù  iia- 
xémvékwoii  koitli.  Dèiiè 
nné  yigé  xukfwi  koyi-tscii- 
Ha  :  «  Tlasin  iiinélliiré  dé- 
tlclii  !  »  nné  yigé  adi  koilli. 
Eyéiié  gottscii  kpon  iiétcliay 
aiiagotli,  chiw  a.vodéyonné 
kkè  déyiiilè  ékliii  koltéiiè-.vô 
ralclioc  paédéwéri,  koUèné 
ullè  adjia. 


(1)  Litt.:  entrailles  grandes,  grandes 


min  traversant  nn  lac  sur 
il  ])assa  (Iois(|iic)  un  élan 
gros  se  promenant  il  aper- 
çut et  vers  lui  sediiigea.  Là- 
bas  le  senlier  se  bifurque. 
—  Commentcelaselail-il, 
dit-il,  (qu'jil  n'y  a  pas  d'Iia- 
])ilanls  y  pourquoi  donc 
un  sentier  grand  y  a-t-il  ? 
Hermine  je  vais  être, 
des  géants  (\)  cela  est  si, 
loin  d'eux  je  me  sauverai, 
dit-il.  Ce  qu'il  dit  donc 
vrai  (était)  il  l'avait  dit, 
des  géants  c'était.  Lorsque 
la  nuit  arriva,  parmi  ces 
hommes  il  alla,  l'eau  vers 
ini  sentier  bien  battu  il 
aperçut,  du  chemin  au  bord 
un  arbre  sin-  il  se  percha 
en  hermine.  Tout  à  coup 
un  géant  en  arrivant 
arriva  à  la  hâte,  son  sen- 
tier par  passant,  une  mon- 
tagne qui  élait  là  vers 
étant  ari'ivé,  la  terre  dans 
il  se  glissa.  Dans  la  terre 
l'on  parlait  il  entendit  que. 
L'homme  la  terre  dans  de 
l'amadou  endammé  glissa: 
«  Quel(|ue  chose  de  brûlé  ça 
sent!  »  la  tei-re  dans  on  dit 
il  entendit  que.  Cela  de  un 
l'eu  immense  il  en  résulta,  la 
montagne  toute  en  l'ut  brû- 
lée et  puis  les  géants  tous 
l'uretil  anéantis,  de  géants 
plus  du  tout  il  n'y  eut. 

tripes.  Cf.  chap.  IV  de  Gargantua. 


'fil/ 
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XV 


Kiifiyaii  ou  Elvkii-tlékcinliù         Le  Sage  ou  le  Navigateur 

(Déluge  dt'iiè). 


Kuùyan  éléwékwi  enlini, 
1)('  gotlinè  ullè.  éiUMéui  zoii 
ii;tp\vei'.(u)tlsoM-iléya,kiiirii 
Icliô  goliou  cusi  k():au 
iiiiiiya,  yéunéué  niguuti 
wi'la,  yécon  uiuiya,  yôpa 
l)(i'kpa-étlié,  éyilia,  yénnéné 
ça  napl'wer. 


Ttsékwi  kluné-clLMKÎl)  eii- 
liiiiéyikwilayéyédi  uap\vcr. 
Ek;a  adi  kluùé  : 

—  Se  Icliai"',  yoykpa  djiou 
iiinauédja?  Né  gollit)é  du- 
guidi,  sundi?  yciuli.  Kuu- 
yau  yépou  napwer,  yépa 
tclionyétpé.  Bé  Icliou  si  tpa- 
inoii-éllé  (2)  Uiy,  nonpa 
lay  yékiweu  çaïkliéri  yé 
ville  kovi  véoudélia. 


Kuùyan  tpiyédéwa,  iiidé- 


Lc  Sage  un  vieillard 
était,  ses  parents  il  n'jivait 
pas,  lui  tout  seul  demeu- 
rait. Il  alla  (|uel(iue  paît, 
une  lente  grande  s'élevait 
elle  vers  il  ai'i'iva,  une  fem- 
me belle  y  était  assise,  elle 
vers  il  alla,  lui  pour  de  la 
viande  elle  lit  rôtir,  il  en 
mangea,  la  femme  auprès 
de  il  demeura. 

La  femme  de  Souris- 
nation  (1)  étant  eelle-là  aussi 
là  demeurait.  Ainsi  lui  dit 
la  souris  : 

—  Mon  gendi'e,  pounjuoi 
ici  es-tu  venu  ?  de  pai'ents 
tu  n'as  [)as  sans  doute  ?  dit- 
elle.  Le  Sensé  avec  elle 
deuïeura,  avec  elle  il  dor- 
mit. Durant  son  sommeil 
celui  (|ui  court  au  bord  de 
l'eau  (2)  et,  Ibermine  aussi 
sa  cliair  perforère?U,  son 
corps  dans  ils  pénétrèrent. 

Le   Sensé  les  en  retira, 


(1)  La  nation  des  Souris  est   éteinte.   Elle  habitait  un  des  affluents  du 
Missouri  qui  en  a  conservé  le  nom. 

(2)  Le  Vison. 
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poonsi  viMinéiiô  Uscn  iticliô 
yépnii  naïu'lla,  \-|ir,  ay.vlK'î 
jï-Uson  l»inni^é-illé.  Yémié- 
né  cMisi  U'iiUii  llseii  dôva  : 
—  Dôiu",'  sé\V(''.viii  (1),  adi. 
Teiilpa  sa  Iciiô  yiiilé.  Sa 
Ichù  iiadôya,  kkin  Icliiiiltoii 
enll'oii  (Ijioiiiu''  wrila,  driu' 
ryilia,  kkiii  tidilla  sa  tcliô 
wa  lélpiié  \va  \V(Ml(''\inlsc', 
agu  ti  gokkè  y<!':u'yi\vi  ensi. 


Kotlaii  onsi  :  —  Kkiii  (2) 
iiikpa  nawoclia,  ;idi  (Misi, 
kkiii  likkcao  kca-iiala.  (lo- 
Uspi)-d(''ya\v,  dôk'hin-k'hù 
naïnlia  payôlaw,  I  adtHloy 
zoii  iiayôiiùkkpa  .vlii'  tikka 
eiill'oii  iiaïnkli. 


Ayi-goltsoii  kkinklur 
kiinkpa-dt'ya  Iptilcliô  ma 
iiiiiiva,  klwé-icliô  wriioii 
ensi  payétaw.  Ui-  yi'drkka 
kollaii    kl'wi    vi'dékka    (Mi- 


se lovant  la  (enimo  coniro  il 
se  mil  en  colère,  elle  l'avait 
trompé  parce  (|ue,  c'est 
|)onr(pioi  d'elle  il  n'élail 
pas  conlenl.  La  femme 
donc  son  père  chez  s'en 
alla  :  —  L'homme  m'a 
halln  (I)  dit-elle.  Son  père 
lin  oin's  gros  élail.  L'onrs 
gros  sortit,  de  poiriei's 
heancnnp  là  d  y  ;ivail, 
riiommo  en  mangea,  les 
poires  il  prit,  l'ours  gros  et 
sa  lillc-sonris  aussi  il  ttia, 
puis  la  lerre  pour  il  lit  la 
magie. 

Ajirès  cela  donc  :  —  Des 
Mèches  (2  pour  (l'aire)  je 
vais  aller,  dit-il.  les  llèches 
leur  hampe  il  alla  (diercher. 
Il  alla  (juel(|ue  part,  un  ai"- 
hre  gi'and  (|iii  s'élevait 
apercevant,  inie  l'ois  seide- 
meiil  il  y  jola  lUie  pieri'c 
vu  (pie  des  hampes  heati- 
coiip  en  lomhèrenl. 

Après  cela  des  dards  de 
llècdie  il  alla  chercher,  la 
mer  au  hord  de  étant  arrivé, 
un  rocher  (|ui  gisait  aper- 
cevant, il  le  jota  dans  l'eau 


(1)  I.itt.:  m'a  lui'  (■nn''t.aiiliorc). 

('2|  Dos  ])oiricrî.  F, es  flèches  se  l'aisant  avec  du  bois  de   ]ioii'ioi-   ou  i)lutot 
d'amélancliier,  portent  le  niéme  nom. 


\> 
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klimv  kfwétclin  kr\vrllit''{n  puis  dans  le  feu   il    le   jola 

(Mitron  anaf-ndji.'!,  kl'wô  (2i  allcndii  i\Ui',   le   l'oclicr  d(! 

ciiiron  cawclla.  la  idinnolillic  (1)  l)(>anrou|i 

dovini,    ((.'t)    d(!   dards    (•.') 
boanconi»  il  possrda. 


Kollan  onsi  :  hv  tlalr  in- 


Ai 


)\rs  cela,  donc  :  loiii's 


kca  na^vo(•lla,adi\^,fiollson-  pcnni-'s  je   vais  aller  clior- 

(léva.    l'wafié    Icliù    hr   llù  clicr,   dil-il  <•!  il  alla  (jncl- 

tawrlioiiiK'      ryédi-^iollsiMi  (|i'o  pari,    un   ai^lc  ^rand 


(Irvaw,  cklni  Iwayr-vanklM 


so 


n    anc    rlcYt'    la   jns(p 


II-  llô    kkr    laklii'klit''  yéca  élanl  alIT',  cl  los  aiglons  l(^ 

wria  :  nid  dans  ('lanl  assis,   avec 

eux  il  s'y  assil. 

—  Su    inlrgé    laladolla  — I-^sl-co  (|no  l'nn  d(M-ous 
on  :*  adi.                                           csl  médisant  ?  leur  dcnian- 

—  l'inli  !  onli  !  se  lit'/é  la 
ladadolla,  adi  l'wafiéyan. 
Kklui  : 

—  Né  t:a  anondja  cndi', 
ngii  la  aknwolcliia  '.'' 

—  S('  Ipa  liondétla  londi-, 
iiilliiL'  [(diô  walii't'nsi. 


—  Akn  non  anonlla  de, 
tii  aknt(diia  wollrni  ? 

—  Anidè,  .vie  akolli  wn- 
llnii.  adi  Iwa'iévan. 


(la-t-il. 

—  Oui  !  ma  s(pnr  radotto 
nirdit,   dil  l'aiiilon.  Aloi's  : 

—  Ton  prrc  il  rclonrnr- 
ra  (jnand,  alors  (pipsl-ro 
(pli  arrivera  ? 

—  Mon  pèr(^  l'ovioid  en 
volant  si,  nnc  lumière 
grande  ;irrivera. 

—  l^t  |)uis  ta  mère  ell(> 
revient  si,  (piarrivera-t  il  ? 

—  Si  c'est  ainsi,  des  ténè- 
lii'cs  se  l'ormcront.  dit  l'ai- 
glon. 


(Il  Kfivr  ttié,  litt.:  iiierri'  rôtie,  IivhIi'C,  nom  d,'  l.'i  iihou'jlitli'?,  roclif^  vol- 
cniii.jue  fissiio  et  .sonore,  dont  les  D.'nè  font  dos  dard-.  i;il(>  abonde  pri's  de 
la  nior  nre'tii[np. 

(.')  Des  pien-fis  ;  les  dards  étant  faits  de  pierre,  portent  le  mèni  >  nom.  11 
en  est  de  même  de.s  j)ipes. 


■i 
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Dènè  yù  tlô  yé  nvôUi  cnsi, 
gollseii  ii\vt''kk\voii,  ponési 
illii  x6  aiuifioUi  .rln;  (Icllon- 
iii  .v(')  anonlla,  (Izinr  ayo- 
(latli. 

—  Dènèlsiné  délu'lii  ! 
dôiiètsiné  (liHlcIii  !  adi. 
—  Kkii  (Ijion  srilù  yi^é  dè- 
iiL'kfweii  niiiiulpoiia.vlié  dr- 
iit'lsiMÛ  dctU-lii,  rwagéyaii 
udi. 

Eklui-gollscn  cnUcy  yé- 
.vié  aiiaj-udjia,  ékliu  loii 
anoiilta.  Kklm  : 

—  DèiiL'lsiii  détlclii  !  Ion 
adi  k\vilay. 

—  Ag'ii  (Ijioii  la  dèia'- 
kfwcii  niiiiiiliDii  aAlir  dé- 
Itelii,  adi  l)t'yaii.  Onklié- 
kliédollé  nakliî'di'tta  agn  oii- 
si  Kiinvaii  vé  lia  saiialcliti 
yé  lt(')  kkédi'yiiik',  yé  iiioii 
faôdéllc',  hé  yaii  iiilcliiii'i 
oiisi,  nayôinllag  yé  llalé 
Kpoélldii  xliè  iiadédja. 
l'^kliii  éllalé  (Miiroii  élli, 
ékiiu  a.vodéyonné  kkiii 
wési. 


Kiinyaii  bé  goUiiié-idlé, 
fwaiii  iiapwcr  bé  liézé  bé 
yeiidélé  yiulé  xhù  nap^^e^. 


L  liomnio  son  ain;  dans 
élaiil  assis,  (iiiebjiio  part 
(II)  cnlciidit  du  bi'iiil,  tout 
à  coup  une  grande  clai'lé  se 
lit  et  l'aigle  rentra  vo- 
lant, le  jour  se  lit. 

—  L'biiinaine  odeur  ra 
seni  !  riiuinaiue  odeur  ("a 
seul  !  dit-il.  —  Alors  ici 
mon  nid  dans  l'Iinniaine 
chair  lu  places,  (;'est  pour 
cela  (|ue  riiuniainc  odeur 
ça  sent,  l'aiglon  dit. 

Après  cela  au  même  ins- 
tant la  nuit  se  lit,  et  puis  la 
mèi'e  revint-volant.  Alors  : 

—  L'humaine  otieur  ça 
sent  !  la  mère  dit  aussi. 

—  Alors  ici  l'humaine 
chair  lu  mets,  c'est  pour- 
(|iioi  ça  sent,  dit  son  petit. 
Tons  les  deux  s'en  rclour- 
nèrenl-volant,  alors  ainsi 
le  Sage  leiu's  plumes  il 
arracha,  leur  nid  il  incen- 
dia, la  mèi'e  il  brûla,  le 
\)0[\[  il  prit  et  le  dépluma, 
ses  pennes  il  arracha  avec 
ça  il  repartit.  Alors  de.s 
pennes  de  llèclie  beaucoup 
il  posséda  et  toutes  ses  llè- 
cbes  il  l'abriijua. 

Le  Sage  élait  sans  pa- 
rents, seul  il  demeurait,  sa 
sœur  son  épouse  était,  avec 


Agu  bé  van  gu 
ctsé,  pundélsé  ( 


—  Se  yan,  y 
elsé  on  ?  ton  ad 

T'enipa  (cam 
yaw  : 

—  Se  yati  (Il 
gimli  (I),  yéni\\ 
Icliin  naïnha  yéj; 
Yékkwé-iiIcliiiK 
paladékl'uin.  K 
elsé  yinlé.  Kol 
(Ijaw. 


—  Se  yan  se; 
mon  aendi  : 

Kiinyan    yéïii 
Ihu'di  el.sé  taoti. 

Kollan  ensi  l'i 
kké-wéllin.  —  « 
dènè-vvédulsé,  » 
Kkpatsa  iiik:a-di 
Isa  éuillchu, 
akonlavv,  méélla 
dilla,  kcuni  koi 
nilsé. 

—  Yeykpa  ajie 
liézé  yendi.  Yéxé 

(I)  Litt.:  ne  pas  il 


\n 


II 
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Afin  hr  van  punl'i  ;  bé  yaii 
clsi',  fuiulélsé  oyiii. 


—  Se  yaii,  ycykpa  l'acMli 
elsé  on  ?  ton  atli. 

T'ciilpa  (:ania  pan  nini- 
yaw  : 

—  Se  van  du  hénani'pa 
giinli  (I),  yéiiiwen  .vlié  (U'- 
Icliin  naïnlia  yésa  si^  ninya. 
Yc'  kkwé-ntcliiné  kodrlcliot" 
laladôklwin.  l^vi  kollrlia 
cisé  yinlé.  KoUan  aiion- 
djaw. 


—  Se  yan  si'pan-nintpé, 
mon  acndi  : 

Kunyan  yôindc',  ékliii- 
llat'di  olsù  taoli. 

Kotlan  ensi  l'uni  délcliin 
kké-Nvétlin.  —  «  Kodricliot' 
dènè-vvédutsé,  »  yéniwi. 
Kkcatsa  ink;a-déva,  kkoa- 
Isa  éwillclui,  yaditlcliu 
akdidavv,  inéclUunK''  Ipiyé- 
(lilla,  kpufd  konion  klic- 
nilsé. 

—  Ycykpa  ajiclli  on  V  bé 
liézé  vcndi.  Yé.vé  anadia  : 

^  il 


ollc  il  dcnicurail.  Or  leur 
Mis  vint  au  monde.  Son 
(ils  pleurait,  pleuinichail 
sans  cesse. 

—  Mon  (ils,  |(()in"((iioi 
lonjours  pleiire-t-iiy  à  sa 
mère  il  dil. 

Son  père  au  hord  de 
l'eau  s'en  alla  : 

—  Mon  lils  n'a  pas  de 
(pu)i  jouer  (1),  pensa-l-il, 
alors  un  arbre  (pii  s'élevait 
pour  lui  il  élagua.  Ses  brau- 
elies  toutes  il  eonpa  à  la  lia- 
clie.  Ce  (mai-de-joie]  pour 
l'avoir  (l'enlanl)  |»leurait 
sans  rcsse.  Après  cela  il 
s'en  revint. 

—  M(!n  lils  donnc-nioi,  à 
sa  mère  il  dit  : 

Le  Sensé  le  lit  sauter,  ce  fut 
Uni,  il  ne  pbnira jamais  jdus. 

Après  cela  une  lance  il 
fabriqua.  —  Tous  les  bom- 
mes  je  vais  tuer,  il  pensait. 
Des  saules  morts  il  alla 
(lici'cber,  les  saules  secs  il 
l(;s  é[)oinla,  pointus  et  aigus 
il  les  lit,  liors  de  sa  lente  il 
les  jeta,  sa  tente  tout  autour 
de  il  les  planta  eu  terre. 

—  Pourfpioi  donc  en 
agis-tu  ainsi  ?  sa  sœur  lui 
dit.  Le  soir  venu  : 


(1}  Litt.:  no  pas  il  s'amuse  il  y  a. 
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—  Sô  lit'zô,  dèiU'  vri''!!- 
yrli'  l()ii(I('',  iii(I('uimgé  ilh', 
adi. 

ICopa  kliil\l\('  Ist'ilélc 
koilli,  di'iu'-oiiiroii  si  ko- 
(U'iclioc  kkpalsa  iii-éii(''lls(' 
xhc  ('(li'ca  kln''\iss(';  aylic, 
a.vodrvoiiiu'  khéoyinlr. 

l\()llan  ensi  : 

—  S('-i !('•/(',  S(''pa  Isintlaiu'- 
kkwalt'  (I  wiiiK'si,  adi. 
Yt'ca  kkwa  yaii  wrsi  rkli- 
iiaiu'.  Kkwa  U'  wi'law  :  — 
Tçii  i^ollscii  drwilla,  adi. 
Kpiini  klicdi'liau,  ('vc-di 
iMitnaïKi  kpiiiii  kuiiilaii. 
d("'iit'  ('Md'oii  .■^i. 


—  S(''  [\('/A\  djioii  iiaiu','- 
wcr,  adi,  driir  llsoii  iiawo- 
flia.  Kkwa  yé  éliô  llsiiitaiu'- 
yau  t'dt'siiii,  Vdùi'  siii  dt'nè- 
t-a-iiiya. 

—  Kh  1  llsiiitaiii''-_\aii  iia- 
.vôpa-iiiiioiidja  !  dèiiè  ali. 
iiHR'  si  l)i'  kwalé  \aili\\('\\ 
adjia,    driiriidia  cnli.    driir 


—  Ma  sœur,  qiickju'iiii 
cil  vcnaiil-vionl  si,  ne  lo 
lève  pas,  dil-il. 

A  laulte  Yt-rs  eux  on 
arriva  un  cnlondit,  une 
loiilc  Ions  !('s  saules  secs 
idanlés  en  clK'vauv  de  frise 
là-dessiis  s'en  l'on  relièrent  vu 
(|iu',  tous  périreiil. 

A|)rès  ea  doue  : 

—  Ma  sceiir,  poiu-  moi 
un  (Milanl-iilat  (1  ral)ri- 
(ine,  (iil-il.  î*oi!i'  lui  un 
I  lai  pelil  elle  (il  prohable- 
nicnt.  Le  plat  dans  il  s'as- 
sit :  —  La  nier  à  allons 
t(uis  deux,  dil-il.  Aux  loges 
ils  allrreiil  i]{'u\,  là  au  bord 
de  la  mer  de  loges  il  y  avait 
lie;uieoup.  de  monde  beau- 
coup vu  (pic. 

—  Ma  s(ei,r,  ici  demeure, 
dit-il,  le  nioiule  vers  je  vais 
aller.  Le  plat  dans  i!  mar- 
cha en  petit  eiiraiit,  ])etil 
enraiil  il  se  lit,  à  la  lin  il 
arriva  chez  ces  hommes. 

—  Ah  !   un  enranl  petit 


nous   est    arrivé  ! 


se 


dit- 


on.  Aiissilùt   son    plal    re- 
poussant,      homme       l'ait 


\A 


\\j  TtsintaïK'-hkwaW.  iitt  :  eiilaiit-pliit,  un  [ihit  ii  niottrt.'  rt'iil'iuit,  un 
I)ctil  rociiiicnt  en  cuoi'io  du  bouleau  iiiein  île  liclimi  lin  ft  s>;-c  dans  loquei 
on  assiu'l  l'iMUaut  jusi|u'ii  ce  iiu'il  i)ui:i->e  satist'ah-e  seal  ii  ses  bosoiuî 
naturels. 


il  ■  '  ■  I 


-  -297  - 


t'atchot'  wt'kliédéy'mtst'. 
Té  liézé  k^^ilay  yoiiiiéiii' 
délc-lioO  khéiiiçon  eiisi. 
raùc  dèiiè-ullé  akutrhia 
l:a|)a. 

Kollan  eiisi  Kuùyaii  yu- 
iiiaiiné-llsoii  .véni  .vô  uési  : 
-  .vi'iii  ta  a\Mnulé?ayédéli. 
Akii  :  —  Tu  eiiHon  anadja 
lutidé,  Ijokkc-  dutclia,  adi. 


—  AI'  !  iia.vc'ni,  dôlciiiti 
kkè  Nvili'  \voll(''iii,  kln'li. 

—  Kkliii,  siîii,  tiu  en- 
H'oi!  oiuk",  .voni-kki'  wita- 
wollrtii,  adi.  Ay.vô  klii  Irliù 
;. ;t\ikt'\V(''\\,  éksa  alli,  ckia 
atli,  Uasi  l'on  étduHa,  .véni- 
Ifliù  wôsi. 


pon-édi  eiisi  tiii  ôdékkè 
lu'iii  aliciiUé;  dt'iio  l'alcliot' 
ik'lcliiii  kkè  laiiiti'.  t:ii  oii- 
H'oii  aiiayotli,  dèiiè  ralcliot' 
kliéoyinlé. 

IviiMuiii  (Misi  .véni  klii 
kkè  w celui,  .véni  dékké 
yallô,  ékpa  alli  luéllé,  l:u 
kkè  laéllé. 


il  dovini,  le  nioiulo  (ont  il 
Ina.  Sa  sœur  éj,Mlcnient  les 
leninies  toutes  tua  donc, 
enlin  il  ny  eut  plus  per- 
sonne au  bord  de  la  mer. 

Apiès  cela  le  Sage  ciel 
au  bord  du  un  radeau 
grand  rahri(|iia  :  —  Ce  ra- 
deau quen  ycvix-Iu  faii'e  ? 
lui  dit-on.  Alors  :  —  D'eau 
beaucoup  il  arrive  si.  je 
in'\  enibai'(iuerai,  dit-il. 

—  Ali  !  nous  autri's,  les 
arbres  sur  nous  \  «irimpe- 
inns,  dirent-ils. 

—  Alors,  moi,  s'il  y  o 
inondation,  le  ladeau  sur 
je  demeurerai,  dit-il.  (  'ela 
éliinl,  des  cordes  grosses  il 
tressa,  ainsi  il  lit,  ainsi  il 
lit,  de  clioses  beaucoup  il 
travailla,  le  radeau  giand 
il  le  rabri(pia. 

Tout  à  coup  donc  l'eau 
tonna  ce  lut  connue  si  :  les 
bonimes  tous  les  arbies  sur 
grimpèrent,  d'eau  beau- 
con|»  il  se  lit.  les  liommes 
tous  périrent. 

Le  Sensé  donc  le  radeau 
axant  lié  a\ec  des  cordes  le 
radeau  sur  dérivait,  ainsi 
l'aisant  il  Hottait,  l'eau  sur 
il  tloltait. 
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i;|-!! 


I  î 


il' 


Tpinllclianculey  (1)  lay, 
kol'wiré  lay,  delloniii  tay 
axodéyoniié  oiiklié  kliûdc- 
tliiv  lé  Aôni  kkè  niiiiwa  ; 
—  Nnù  awotllL!  iillô,  akliii- 
di. 

Fwa  iiiu'!  ullé-nisi,  nnè 
koawoya  du  gunli,  élsédi. 
Dzen  Ja  tpéniya,  iiné  iiikpa 
déya.  Kkatéiié  élkmiwci' 
paii-iiaL'djaw  :  Taodi  !  adi. 
Kkwihiw  tpéiiiyaw,  kwiiia- 
Icliiiî  pouiKUMlja  :  —  INiié- 
Isiii  dôllchi  !  adi. 


Kotkaii  Isa  cnsi  bùiiivaw, 


Les  animaux  (1)  aussi,  les 
cariia:;sicrs  aussi,  les  oi- 
seaux aussi  tous  deux  par 
deux  sou  l'adeau  sur  il  les 
déposa  :  —  De  lerre  il  y 
auia  ne  plus,  leur  dil-il. 

De  longtcm|)s,  de  lei're 
il  n'y  eùl  |)lus,  la  lerrc  pour 
l'aller  cheicher  il  n'y  a 
personne,  se  dil-on.  Le  rat 
musqué  plongea,  la  lerre  il 
alla  cIk  r<i  cr.  Presque 
moi1  //  .'  )  la  surface  : 
Kien  du  tout!  dil-il.  Encore 
ayant  plongé,  de  nouveau 
il  remonta  sur  l'eau.  —  La 
lerre-odeur  j'ai  senti  !  dil-il. 

Après  lui  le  castor  ayant 


fwa  gottsen  du  déhi;  kollan  plongé,  longtemi»s  pendant 


ensi  ponnaépié,  h'inla  kié 
dzon  inlsélé  wélion.  Kunyan 
pavénilion.  Tcliané  bu  kkè 


ninllon 


Nné  ékhu  wa- 


llé  !  yéniwi  enkliaré,  yékkè 
éjio  xlié  nélclia  koyan  ad- 
jia.   Tchun-yan    inltcliitiné 


ne  plus  on  le  vit  ;  après 
donc  il  remonta  nagea:il,  sa 
main  dans  de  limon  un 
peu  gisait.  Le  Sage  :i  il 
le  remit.  Le  vieilla' 


sin- 


le  j)! 


u'a 


f    a'.i 


vaienailri 


neu; 


!l 


ve 


niuit: 


Ivkehanne 


nétclia  akulcliia. 


(lu  (pie,  sur  lui  (linu^      ii 
sourila  avec   ca  "nw'    .  ;i 


peu   il   le   lit.    l'n  oiseau- 
petit    mignon   sur  lui    (le 
limon)  il  plaça,  plus  grand 
1  devint. 

(Il  TfiiUL'Iianndt'ij.  litt.:  ceu.K  411!  lif.biteiit  hors  îles  sen'i'-s,  do  t^inlti 
sentioi-,  ttvlia  cont'y,  hors  de,  nnUey  habitants.  ''':inlu  est  1-;  .,r  aie  com- 
posé (le  IfH  ou  1:4  eau,  et  de  bellu  congelé,  pn  ^j:  :  ;;  les  sti.-.-  -t  sr.r 
la  glace  des  lacs  pendant  9  mois  sur  I  i. 


I!    <\ 


-  299  — 


Kotlan      etisi 


\v 


kfw 


ee 


yckkè-ninUi,  yémomia  vê- 
tir, kkéhaniu''  nrtclia  adjia. 
Kkeiikhvirié  kkwina  yé- 
nioïina  voilé,  kkwina  kkon- 


AjMT?^  cela  donc  le  re- 
nard dossiis  (Icrro)  il  plaça, 
anlonr  d'ollo  il  <onnit  et 
d;ivanlape  piande  elle  de- 
vint.  KiHore  |>his  de  nou- 


v^' 


C-' 


Iakki 


etlsenliaffé     neicé 


yénionna  yétié  kopa  ;  ékhii- 
lla  anttéi"!  anadii-i- 


kfwiné  nétclia  adjia.  Iiil'a  veau  anlonr  d'elle  il  cnni'nt, 

élpé,  naoklié,  tcajré,  dinci,  de    nouveau    encore    |)ins 

«•rande  elle  devint,  l'ne 
fois  il  dormit  (]('u\  fois, 
trois  fois.  (|nalre.  cin(|,  six 
fois  il  dormit,  autour  d'elle 
il  court  pour:  c'(\sl  assez 
entière  elle  devint. 

Le  Sensé  le^  animauv 
tous  la  terre  sur  ayant  placé, 
lui-même  ses  enl'anls  aussi 
terre  sur  dchai'quèrent  : 
-  -  (  '(Mime  (pioi  celle  lei're 
dessus  d  lionunes  heaucoup 
il  y  aura  de  nouveau  !  dit- 
il.  .\l<Ms  dlionuiies  heau- 
coup il  y  eût  de  nouveau. 

.\|)rès  ce!:i  il  sortit  i\u 
radeau,  mais  la  mer  s'éten- 
dait. D'elle  i!  ne  pouvait 
venir  à  boni.  Cependant 
l'Iiydre  (|iie  Ion  appelle, 
pour  lui  Icau  !jui  eniière- 
luent  vu  (lue.  d'eau  plus 
cela  se  lit.  L'eau  il  but 
toute,  riionune  cbcrcber 
alin  de. 

Le  Sage  le  i)luvi(>r  dit  à: 

—  L'bydre  au  bord  de 
l'eau  est  couché,  son  ventre 


Kunyan  Ipinitchanadey 
kodélchoe  nné  kkè  ninwa. 
edéténi  té  yakbé  \v;i  nné 
kkc  tonkhété  :  —  Kocadé 
tédi  néné  kkè  dènè  enllon 
uawallé  !  khudi.  Lkbu 
(lènè  enlTon  anakudjia. 


Kotlan  Ici  enll'a.  tcutchi*) 
wéhon.  yékké  du  abondé 
punli.  Khulu  yikoné  édéli, 
yé:a  Ipu  caédélsé  eidvharé, 
l:u  ullé  akutchia.  l'pu  t:aé- 
ilél'é,  dènè  kukkanétpa 
enkia. 


Kiunan  kfwéré  aeiuli  : 
—  Yihoné  tcapa  Ichonbi, 
l)é  |)œ  tchon-ninkpa.  Kl'wé- 
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i"c  'éllsen  fléya  la,  yôpé.vA 
wéhon  tclioiiniiik:a\v,  Ipii 
unziis  koïlli,  Isii  détchni' 
kpaéfli  ensi,  nilinô  eiiiron, 
tpu  kwila  eniron  aiiagolli. 


p(MTO-le.  Le  pliivinr  lui 
vers  alla  donc,  ;>om  vonti'o 
pins  ijisani  il  perfora,  l'eau 
gronda  on  entendit  que, 
r?'iu  toute  en  sortit  cou- 
lant, et  de  rivières  il  y  eut 
beaucoup,  de  lacs  aussi 
beaucoup  il  y  eut  de  nou- 
veau. 


XVI 


Tcafsan   kottcha  dènè 
dugodélli. 


Tpatsan  .\iié  hvani  iiaré- 
tséwer ,  lanédi  tpatsan 
Kunyan  panénébini 

—  Du  ékpanélé!  Kunyan 
yendini. 

—  I']kpa  Allé  endé,  ckbus- 
dé  si'wun.vié  la  kl'wiré  se 
déyinéipi  londé,  éyédi  go- 
tlsen  du  dvnv  wollé,  adi 
tpatsan. 

L'ané  ékpa  atti  ensi,  bé 
wié  Isédéyintsr  (I  ;,  bé  wié 
kfwi  Isédéyinll'a,  ékbulia 
dènè  ullé  akulcliia    Iniion 


Le  Corbeau  destructeur 

dos  boni  mes. 
(Suite  de  la  précédente  tra- 
dition). 

Le  corbeau  avec  seul  on 
dcuieui'ait,  toujours  le  cor- 
beaii  le  Sage  volait. 

—  Ne  point  ainsi  agis  ! 
le  Sensé  hii  disait. 

—  Ainsi  vous  laites  si, 
si  c'est  ainsi  lu  nie  lues  si, 
au  ï'-n  lu  nie  jettes  si,  à 
partii'  de  ce  moment  les 
bouniies  disparaîtront,  dit 
le  corbeau. 

l''inalement  ainsi  lit 
(l'Iiomm*")  donc,  on  le 
tua  I),  son  cadavre  au  l'eu 
ou  jeta,  alors  d'bommes  ne 


Il  ^ 


(Il  Litt.:    ,s');i   cadavre  on    Idrha.    c'est -a-iliri>    on    ne    riibamloniia    qui^ 
lorsqu'il  fut  à  l't'tat  de  cadiivro. 


^iMlli'i:' 


301  — 


potlsen    linla    (Iriiô-llspii  : 
lîinili,  (leur  iilU',  a.vodc'vii- 


pliis  il  y  ont.   Là-bas  jiis- 
(|iio  il  alla  (le  Sage^  h  nion- 


1110   niK'  kkè   (lôiiè   (liign-  de  v(m-s  :   plus  rioii,  il  n'y  a 


(iclli  akiilrliia. 


—  Doiillô  alli  ?  U'ni\\cn 
(l("'nè.  Tsalsaii  kkut'iit''  iro- 


pliis     p( 


rsoniip,     lonlo    la 


tiscii  iiaweva  onsi,  lie 


kk\V( 


IcriT  siii"  riiomnie  l'ait  dé- 
l'aiil  c'est  arrivé. 

—  ("omiuent  a-l-il  fait 
(le  Corheaii)?  pensait 
riininiiie    Sajie.    Le    Coi"- 


s'eii  alla  (loue,  ses  os  hlan- 


eliis, 


biùl 


es,  vers  il  arriva, 


né  tépa   dadédikkçon    pon  beau    ossements     vers     il 

ninondja,  nayéiiési.  vé- 
djay  (I)  néiclia-illé  kliikké 
iiiiiéniclui,  télebé   zon   yé-  il   les   ramassa,    une   peau 

djay  llsenkça  égodatli,  pou-  petite    [\)  eux  sur  il  élen- 

ési  fpalsan  wé'a    akutebia.  dit,  la  queue  seule  la  peau 

Ekliu  :  bors  de  iiaraiesnit.  Tout  à 

coup  le  (Jorbean  est  assis, 
ea  arriva.  Alors  : 

—  Les  linmnies  tous  je 
vais  reCaire,  dit-il.  Là-bas 
jusfpio  allons-y  tous  deux, 
à  riiommc  il  dit  (le  Cor- 
beau\ 

i.'eau  au  bord  de  donc 
un  brocbet  gros  avait  atter- 
ri, une  locbe  «grosse  aussi 


—  à'^èiiè  kodéteboë  na- 
wosi,  adi.  Yéb  kottsen-dé- 
wulta,  dènè  aendi. 


Tpu  nianiia  eiisi  oiilae 
Icliô  tpa\\élia,  niinklwé 
Icliù  kwilla  tcawébav  : 


était  écbouée 


lui' 


e^c 


(Ha, 


ek 


bull 


békkè    nawo- 
a    néni    kwiiia- 


Icbin  inTégé  békkè  nawiin- 
\;î,  vendi.  Ekca  akliétcbia 


je   vais 
aussi 


L'uni 
all( 


<i  ouo<> 


sur 


alors     toi 


autre      sur 


lu 


vas  aller,   lui  dit-il.    Ainsi 


(l|  Voviz  Niiiidifial'r ■  ('.'est  nu  moven  (Ynuf  ppaii  rtoiiclin»  mir  la  torre 
■  un  liikfuin-ircliui  la  j'erlVctioniio.  Le  moine  moven  est  de  nouveau  em- 
[iiuvc  ici  [lar  le  Navi<fateur. 
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ensi.  Ekhii  ontar  wa  go- 
ttsen  (lènè  kçath'lé  ;  ('kliii 
nuiikfwé  wn  gottsen  ypniié- 
né  kçalé  akuUhia.  Ekliii 
kwinalcliit)  dèiiè  entlon 
anagiuljia  (h. 


Aklwéré  (lènè  eiitlon 
tpinllcliaiiailey  kia  iiaklié- 
dété,  ckhii  tpalsan  k'iiiii- 
tpa  (2^  ézé  oyi  i3)  axliô  (''lié 
ùlchidôliau,  ékhii  élié  iillé 
aknloliia. 


—  Ekliii,  tpatsaii,  diiyé- 
aiiétté  ;  iné  iillô  adja  yé- 
(sédi. 

Ndii  yigô  Icalsaii  kcnùi 
kodi'Isi,  ('kliu  Isa-klwen 
naïiillawi  yrkpay.  Tlsrkwi 
élié  :on  laékiii  si  téioi-  pan 
niniyaw,  ékliiilla  Ipalsaii 
kpuni  égiilian,  yéomia 
délia  : 


ils  (Irent  donc.  Alors  lo 
hrnclict  sa  bouche  de  là 
les  lioinnios  sorlircnl  ;  et  la 
loche  sa  bouche  de  là  les 
l'cnimes  sorlirenl,  ca  se  fil. 
Alors  de  nouveau  d'hom- 
mes beaucou[)  il  y  eut  de 
nouveau  (1). 

Tout  d'abord  de  gens 
beaucoup  les  animaux  pour 
(chercher)  parlii-ent,  et  le 
corbeau  dans  la  l'orèl  \2) 
cria  il  sans  cesse  (3  à  cause 
de  ça  les  rennes  s'enfuyaient 
alors  de  l'ennes  il  n'y  cul 
|»lus,  ça  arriva. 

—  Alions,  corbeau,  tu 
deviens  impossible;  de 
viande  plus  il  n'y  a,  à  lui 
on  dit. 

Une  ile  dans  le  corbeau 
sa  maison  avait  l'ait  et  de  la 
ca slor-viande  découpée  il 
y  avait  suspendu.  Une 
l'emuie  (<iui,  les  rennes 
pour  avait  lendu  des  lacets, 
ses  collets  allant  visiter, 
alors  le  .  orbeau  sa  maison 
elle  découvrit,  dedans  elle 
entra. 


(1|  Cf.  Pantagruel,  liv.  II,  chap.  XXVII. 

(-.?)  Litt.:  /(■  bois  au  milieu  de. 

(3)  Los  Donc  eoinnie  les  (Iris  traduisent  .'!(t)i.s'  ccsuc  par  seulement,  car 
oj/t  et  puko  ne  signilient  pas  autre  ohose.  Aussi  les  Métis  pour  dire  sans 
cesse,  toujours,  eiiiii'oient-iis  la  périphrase  rien  que  ça.  V.  g.  il  mange 
toujours,  tournez  :  rien  que  ça  il  mange. 
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—  Ekluilla  inù  wéltié  ni? 
udi. 

—  Ekhiilla  (lukpalla  éltiu, 
tpatsaii  adi. 

Ekluilla  érékkéttclia  - 
akhcdi.  ponciisi,  nayifiweii 
eiisi  tpalsallétclli-tsédt'^a^v; 
llsckwi  élié  enlloii  yinllii  ; 
tialsan  llsélé  ézé  koitli. 
Dt'iiè  yéénuikhéiiité  cnsi, 
élié-kré,  étié-kl'wen  wélla 
oiisi  ;  kûuni  Isédékwi,  koiilu 
Usini  !  llsiiii  !  tsédini. 


Ekhu  tpalsan  triii-lsoniK) 
t(''  outcliu  kolta  iiinodin- 
tcliii.  Bé  iillè  tséla.  Ekliti 
tcoiilu  gpa  okkpa  wélioii 
iiitsidinlioii,  hé  Woi'  Isôliali 
cnsi,  JK-llac  iiitséiiilioii.  Ko- 
|ia,  iriii-lsoiiiu''  ô(s(''liali 
lalu'iii  ;  hoiiiu'-lsédi'lé. 
Kkkpa  Isoii  kolla  iiilcliiiii 
rlaiii-dinilla  ôkhii,  Ipalsaii 
dèiiè  coii  nanc'tta.  Kollaii 
l;alsan  dii-déhi.  lîrsa-lsr- 
di'U-  ksiilu  (lu-délii. 


—  Eh  bien  !  de  la  viande 
tu  tais  donc  rôtir,  lui  dit- 
elle. 

—  Eh  bien!  |)as  encore 
elle  est  lûtie,  le  corbeau 
dit. 

Alors,  ils  se  contredirent. 
Tout  à  coup  comme  il 
|)ensait  qu'il  allait  lui  adve- 
nir du  mal,  le  corheau 
se  sauva  ;  la  femme  de  ren- 
nes bcaucouj)  prit  au  lacet; 
le  corbeau  dans  le  bois 
criait  on  entendit.  Les 
hommes  en  ariivant  arri- 
vèrent donc,  les  lennes- 
graisse,  les  rcimes-chair 
gisaient  donc  ;  la  maison 
on  s  y  assit,  mais  chrl! 
chut  !  se  disait-on. 

Alors  le  corbeau  (de  la) 
chien-licnto  son  sac  dedans 
avait  mis.  En  son  ahsence 
on  sassit.  Alors  chemin 
au  bord  du  du  gras  (|ui 
gisait  on  ramassa,  une  par- 
lie  on  mangea  donc,  l'au- 
tre partie  on  la  mit  dans  le 
sac.  L(;  malin  (venu)  (de  hii 
chicn-liente  on  nunigea 
c'est  connue  si  ;  on  la  re- 
jeta. Le  lard  cl  la  liente 
dedans  qu'il  avait  mis  il  les 
avait  changés  l'un  iioui' 
l'autre  donc,  le  corbeau 
riiomme  avait  ''ompé. 
Api'ès  (pioi  le  corbeau  dis- 
parut. On  l'ahandonna, 
mais  il  avait  disparu. 
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Intla-olsiliiné-yu  écléti, 
éyi  la  chiiii  wési  cnsi.  — 
Inkponc'  wosi,  iuli.  Ekliii 
Ipalsan  kpa  ahi  InkpofR'' 
ési  eiisi. 


—  Du  guwihi,  s'eiida  illié 
héni,  adi. 

Wàvé  inkconé  ési,  ékliii  : 

—  Yiiiponné  nné  nidé- 
iiillay,  ('vi  dèiiè  giinli,  adi. 
(jollsoii-tsL'dété ,  dcHc'liiii 
Ipétsayé,  békpatsctéli  si, 
kufii  golian,  iné  ciiHon 
kpiini  koyé,  intclion  yatsi- 
kon,  tpatsan  ékodandié 
ensi  : 


—  Su  iné  néttiV  yédédi. 

—  Ekhulla  iné  se  tlsen, 
adi.  Alla  bé  péré  kodé- 
tclioë  bépon  nalsinlchu, 
tcinltchaiiadcv  cnllon  ana- 
gutcbia,  ékbù  dénè  : 

—  Tpatsan-\vié  déwulsié  ! 
khéti  enkhaié  la,  Ipatsaii 
élcliidéHa  :  —  Kpa  !  kpa  ! 
kpa!  adi. 

Ekhulla  dènè   naha-\vi- 


La  clioiiette  petite  ajjpo- 
léo,  colle-lù  une  loge  inagi- 
(inc  construisit  donc-.  — 
La  magie  je  vais  faire,  dit- 
elle.  Alors  le  corbeau  pour 
elle  la  lit.  La  magie  ayant 
lait. 

—  \e  pas  je  lai  vu,  mes 
yeux  sont  rôtis  c'est  comme 
si,  dit-elle. 

Encore  plus  la  magie 
elle  lit,  mais  : 

—  Là-bas  loin  celte  teri'e 
qui  s'étend,  là  est  l'homme 

le  Corbeau)  dit  elle.  On 
s'y  rendit,  la  l'orét  dans  on 
passa,  on  le  rechercha 
donc,  une  tenle  s'élève,  de 
viande  il  y  a  beaucoup  la 
maison  dans,  des  lianes  on 
y  fait  séchci",  le  corbeau 
on  découvre  donc  : 

—  Est-ce  que  de  la  vian- 
de lu  as?  lui  dit-on. 

—  Eh  bien,  de  la  vian- 
de j'en  ai,  l'épond-il.  Alors 
sa  viande  toute  lui  à  on 
prend,  d'animaux  beau- 
coup il  \  eut  de  nouveau, 
et  les  hommes  : 

—  Le  corbeau  tuons  ' 
dirent-ils  attendu  que,  le 
corbeau  se  sauva  :  —  Kpa  ! 
kpa  !  kpa  i  en  disant. 

Or  donc    l'homme  il  y 
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lûiii,  (lènrklié  iingol'ô.  Ko- 
llaii  (Misi  Icatsîin  driié  tpa 
iioiilvliélé.  Ekçagniillô  wili'; 
onsi  yawiilé  bélpiié  iiigiiiili 
(l(''iu'  tlc'lia-aiulc'lli  :  —  Se 
Ipiié  (leur  djiôré  cauola 
ill(\  adii  ;  (irMirtlclia-yriié- 
lioii,  l)L'iiigiiii(li  silla  adi. 


—  Alla,  Icalsan,  néni  la 
nlpié  lU'zin  adiiUlc'  élsi'-di. 

Kkliu  tpatsan  îu'/iii  adjia, 
héyiié  nigiinli  onsi,  koltson- 
tstMJrlt',  c'kpoiillé  lii'iii  ya- 
éllùli,  yc'lio,  fliio-cnli  ! 
Kkliula.viiiiiié  : 


—  Sédi^yckhô  !  adi.  Tpa- 
tsctôgii,  ya\vnlô  té  Ipiié  ku- 
pan  l)û  iiikpa  iiidja.  I)é 
('kliL'ha,  ll'in  létpiic;  palpa- 
wéyay.  Tlséyiiiuu''  : 


—  Se  tcliaO  walli,  yéiii- 
uoii  ;  kpulii  Ipalsaii  ymU'Ili 
illé. 

Tclion  tscnyaw,  yrlpiu'; 
l'wané   hékiifié  gohaii,    yé 


oui  de  nouveau,  les  liom- 
nies  reparurent.  Après  cela 
donc  les  eorheaux  les  lioni- 
nies  au  milieu  de  demeu- 
rèrent. Cela  étant  ainsi 
le  courlis  sa  tille  belle 
au  monde  refusait  :  —  Ma 
lille  un  honnne  bon  à  rien 
ne  mariera  pns,  disait-il  ; 
au  monde  il  la  refusait, 
fort  belle  attendu  que  elle 
élait,  disait-il. 

—  Or  sus,  corbeau,  toi 
donc,  bien  beau  fais-toi, 
lui  dit-on. 

Alors  le  corbeau  bien 
beau  se  lit,  ses  vêtements 
étaient  beaux  doiu',  on 
alla  vers  (le  couilis),  ainsi 
alifté  connne  il  ramail,  il 
voguait,  il  élait  si  lier! 
Tout  à  coup  : 

—  Pal  mes  parents  ! 
s'écria-t-il.  On  débarqua, 
le  courlis  et  sa  lille  pour 
eux  de  la  viande  pour  alla 
cliercber,  ils  la  mangèreul, 
le  cliien  et  sa  lille  élait  de 
la  compagnie.  La  vieille  : 

—  Celui-là  mon  gendre 
scra,pensail-elle;  niais|)our 
un  coibeau  elle  ne  le  pre- 
nait pas. 

On  se  couclia,  la  lilhî 
seule   sa  loge  s'élevait,  sa 

39 


'm 
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Ipiiô  llsou  (Irya,  yrsa  Iclinn-  (MIo  voi.  il  alla  [le  coi-Ikniii) 

V('tc('',    vMi    (''(Irir,      vrkkr 


avec    elle    il 


(lonii 


avec 


klvinal: 


U'in      l)i'':ata- 


clh'  il  se  vaiili'a,  sur  elle  il 


Vrkiiii,  yrumMu''  kpiini  ko-  se.   prouMMiii  donnaiil.    An 


kkè  laiirla.  Yélsonriô  .vhî' 
yc'izi  édéli. 


chien  il  handa  los  yoiix,  la 
l'cinnu'   s 


l()i:o    dessus    il 


nionla.  Sa  lieiile  avec  son 
corps  il  IVolla. 

La  vieille:  —  à\Ia  lillo 
avec  il  dorl,  le  pensail  vu 
yéllscii   nadéya    ensi,    tl'in  (pie,  vers  lui  elle  alla  donc, 

dakpa-élcliuwi,  béipué  lédi-  le  chien   l(^■;  \eu\   handés, 

l'cy  adjia,  dénikié  oyi,  kka-         sa   Mlle   (oulc-   harjjoiiillée, 


Tlséynnné  :    —    Se  tpné 
pa  Ichoiilpi,  yéyéiiiwcn  vhè, 


Déinlpa 


al( 


elle 


aper- 


toute 
cul  : 

—  Ma  Mlle  que  lui  est-il 
arrivé  ?  Sur  elle  doifils  do 
llsen  tcinaédckkcw,   sétcué  |>ied   trois  (il  y  a\   ma  lille 


—   Se  tpué  ta  adjia,   bé 
kkè  poe  Ipadélléri  ?   Séliiié 


dénikl(!v,    adi  va\vulé  tlsé 


vers   allez   donc  voir,    ma 


vu  une, 


Ton  I 


wewole    Ah(( 


lille  (ïst  souillée,  di 


t-elle 


énavénétsi,  taodi  !  Ekhu- 


Klv 

lia 


—  Khé  kpayarikl'wa  ! 
adi.  Kodéichoe  khé-kpaya- 
éklwa  ékliu  khikhé  kokka- 
Isénétca. 

i 

—  Ekliu,  néni,  nékhé 
kpayanékl'wa,  Ipalsau  élsé- 
di.  Ttsévunné  Icatsan  vu 
delli  illé.  Tékhé  lopé  nihé  : 
—    r.é    khé-c 


courlis  bonne  l'emme.  De 
l'eau  chiiude  avec  elle  la 
lava,  ce  l'ut  en  vain  ! 
Alors  : 

—  \'os  souliers  déchaus- 
sez-les !  dit-elle.  Tous  se 
déchaussèreni  et  alors 
leurs  pieds  on  examina. 

—  Kl  toi,    tes    sonliei's 


retire-le^ 


au 


'orbeau 


on    dit.     La    vieille    cor- 
beau le  pensait  ne  pas.  Ses 
pieds   en    lair   il  leva  :  — 
déti    a.vodéyonné      iîékké-  Ses     ideds-doigts    tri[)les! 


oc 


I  cadette 


tsékiu.   Ekbulla  illclié  .\lié 


s'écrièrciil-ils  tous.  On  se 
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iiadi'IUi  : 
adi. 


k-a!   Ixsa!    kia  ! 


iii()(|iia  (le  lui.  Alors  élant 
l'ilclK'  il  s'envola  :  kca  !  Kpa  ! 
ksa  !  s't'L-ria-l-il. 


XVII 


Kkka(lt'k:iiili(''  suiloj. 


Le  Navi{,sileiir. 


I^kkadc'ksiné  si  akl'wrrr 
(•lia  wési.  Tlsii  (I)  Nvosi  yé- 
iiiwcii,  kliolii  aynndé  ullé 
nisi  ;  ltsii-k\véy(''-nilia  [-2) 
<izii  kliriiaiya,  llsiilliié  olla 
inkpa  kpaïiiUclii,  Ipèpù  yiii- 
1:01),  yèlidéla,  yétalpéinya, 
yalayellc',  kpiilu  Cweii  yéllé. 


Kkcilliiô  koaïiiUclii  oiisi, 
Ipi-pé  yiiilpoii  yala  lacllé, 
iiicà  yéllo  ;  éyilla  kkpilliié 
AJiè  olla  wési,  nilino  gpa. 


Ah  !  édiii  !  Uasin  oiiiroii 
\\csi  !     I^oulii    Klwidotélli 


Le  Navigateur  l(>  |U'e- 
iiiiei'  tiii  eaiiol  eoiisiniisil. 
I  11  caiiol  (I)  je  vais  lairo  il 
vonlail,  mais  il  no  savait 
coniiiienl  s'y  |)ri'ndro  ;  une 
pelile  rivière  (2)  au  bord 
de  il  deseeiidil,  dn  sapin- 
éeoi'ce  le  eanot  pour  (l'aire 
il  ari'aclio,  à  l'eau  il  la  jela, 
il  la  suivit,  avant  elle  il 
arriva,  là-has  elle  dériva, 
mais  |)éiiiljleuieiit  elle  dé- 
riva. 

l)i\  houloau-écoree  il  ar- 
racha donc,  à  l'eau  il  la 
jeta,  là-bas  elle  déi'iva,  vile 
elle  dériva;  c'est  pouiujuoi 
du  iiouleau-écorce  avec  le 
canot  il  l'abriciua,  la  rivière 
au  boT'l  ''e. 

Mui:-.  (,uoi  !  tant  de  cho- 
ses il  o[)éra  !  Mais  les  Tèles- 


(I)  (îlioz  les  Poaux-de-Lu';vro,  les  canots  étant  on  licoi-ce  tle  sapin, 
s'a]jpellunt  sd/iùis  (U'iU], 

\1]  I.itt.:  sapiiis-alimgcs-qui  marchent,  parce  (jiie  les  cours  d'eau  sont 
b'irdés  d'arbres  élevés,  même  dans  les  stejipes  et  les  prairies,  ce  ijui  forme 
oonime  un  serpent  de  verdure  dans  le  désert. 
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t'dé-Uclia-llsen  niinryii,  éyi 
koMlouéllson  acuité  si. 

—  Kf\\i-{I(''lt''IIi  onU'oii 
inlcniicliii,  yéiiiwoii  ciisi, 
kolls(Mi  ilî'iiè  .\li('  yiiilii  go- 
Usen  tléhè  ;  tliô  iiawéklvwi;- 
iii  akoUi  ;  Içawf'-kii  cnsi. 
Oiilac  y(''|»(;  lé  olla  yéiiini- 
tpoii  ;  Usalé  t:anik:ay,  oii- 
laC;  légé-natlol'a  atlja,  lé 
élla  pan  nitionini  lékfwcu 
kpaïiihoii,  ('lia  kké  Ichiii- 
niliay,  yékkc  iiinilpoii. 


Klaiié,  klùtcay  kkwilay 
iiaiipié  kkwilaw  él'éiula 
l'ékliéwcr.  Klùtcay  éwé  né- 
ziii  épo,  nanpié  éwé  djiéré 
épo.  KIcMpay  :  yciitlié  dè- 
iièwé  népo  endé,  l'iiézi  yig'é 
niniiilcliii,  adi.  Klôlpay 
clsinyaii  yépa  kpaiMlsé,ékliu 
nan|>ié  l'iiélcliô  dùiièkrwcii 
koyé  yéssé. 


rasées  loin  d»;  lui  il  pour- 
chassa,  cela  davaiilage  ce 
lui  grand. 

—  Les  Tèles-rasées  beau- 
coup Je  vais  cliasser,  vou- 
lait-il, donc,  (|uel(|U(!  pari 
les  liouiuies  avec  eu  aval 
du  lleuve  il  partit  en  canot; 
un  ra|»ide  y  faisait  grand 
hruil  ca  ai'riva  ;  il  pril 
lerre  donc.  L'n  brocliel 
cpii  nageait  son  canol  dans 
il  plaça  ;  un  crajjaud 
sauta  à  l'eau,  le  brochet  lit 
un  bond  ça  arriva,  son 
ca  vers  il  arriva  en  na- 
g  sa  chair  déchirée,  le 

canol  sur  il  se  dressa,  dans 
le  canol  il  le  plaça. 

Sur  le  rivage,  une  gre- 
nouill(!  aussi,  une  loulre 
aussi  se  dispuUiienl.  La 
grenouille  une  peau  belle 
tannait,  la  loutre  une  peau 
nuM'hante  lannail.  La  gre- 
nouille: il  l'avenir  la  peau 
humaine  tu  la  tannes  si, 
un  poisson-cor[)s  dans  in- 
troduis-la, dit-elle.  La  gre- 
nouille un  pclit  Irélin  elle 
perça  (pour  y  melli-e)  sa 
peau  humaine,  et  la  loutre 
ui'     gros     poisson 


r  hu- 


mai ne    peau    dedans    elle 
glissa. 
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l']kka(lc'k:in(;  khMiiiy  iiOii- 
(li  : 

—  S(''  lsinv('',  s(''  Icliint'' 
st'coiilcnlion,  séladiwey, 
M'i'i   hiiik^a  sô  clla  aiiélii 'i*  liar|ioii,  |M)iii(|ii()i  mon  ca- 


Aii  Navijj^aU'iir  la  pio- 
iionill*'  dil  : 

—  Mon  ^irand-pi'ii',  mon 
liarnon    domir-moi,     mon 


('lia  niayewa. 


noi    le   liiiilos-ln  ainsi  ?  le 
canul  dans  il  la  plara. 


Ce  conlo  uiniiani  para  nacoir  ni  qnojio  ni  lélr,  je  no, 
lui  pus  l'i'cni'Uli  loiil  cnliai'  cl  al  iiilcrroinpn  ici  nui 
nurrulrict:  l'ean-dc-Liccrc,  Li.^t'llc  Kliuldiôli  icn  ISIU). 


XVIII 


L'alca-natsaiulé. 


La  Fcnnnc  (jne  l'on  ravil. 


Yénnôiié  inlï'gû  L'alfa-  l'cmnic   nne    ('(.die    {|ii(î 


iiu'sandc     binzi,     Itédônr 


On  se  |till(;  csl  son   non). 


('ii>i  ivpo/t-ô/iu  hinzi,  l'acdi  son  lionnnc  donc  Sans  Icii 

l»i\:a  (d'élsakon,  r-yi  la  in-  ^on    nom,     loujonrs    ponr 

Ir-ie   Yniuonliliu  édéli   ni-  cdie  on  se  hallait,   cidlcdà 


iiavéndilci-vinlé. 


"^'éiinénr  hé  pn>-inl(dia  (I, 


lin      ilionnne 


loi'i/on 


Idanc   anixdé    l'avait    enio 


vce 


(Cotlc)  l'omnic  élait  goin'- 
l'iisi  clii  étpi  (2]  oyi  ;   kpidii  niand<î  (I)  vn  (jne  elle  niaii- 

ckiindi  illè,  laotli.  lié  dùiiù  goail  (2)   loujonrs;   ccimmi- 

si  yé  llclia  étié  kpa  déya.  dant   il  y  avait  l'aniine.   on 

ne  liiait  rien.   Son  lionnne 
donc  loin  d'elle  les  rennes 
poni'  partit. 
—  Ah!   lUiyé  dènè  xlij  —  Ah!   c'est  |)énihle  le 


i\)  Litt.:  son  vcnlrc  i'tiiit  gniiul. 
{2)  Litt.:  viande  elle  inlroUuisait. 
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I.  H.!: 


I,  I 


wiln,  yeiuli,  tîUpaii  (Irwilla. 
Eyi  goUscii  S('li  nadiiila  ; 
inpoiiiia  iu''ç()iili()iiii('  se 
tsukoii  ^iiniwen,  tljioii  dii- 
vc  iKicl'uer,  atli. 


Kliiyaii  l'adrllr,  l)(\\r'- 
tél(''  (I),  iii^iiiiti,  ryi  ca^iitii- 
Ité  Isrwokoii  <iimi\V('ii.  (  lo- 
ttseii-IJi('Mli!'[('\v  [ç.u[)-d  ni- 
iioiidjii  la  |)irrô  :a  djiii 
Ipt'iiilla.  'rci''\vé  anagolliw, 
pii'-ré  oiiklu''d(''llé  iiayédju. 
KKIiii  yékl'wri'  yéllclui  yé- 
ko-.vhè,  dzôdcU'a. 


—  Ali  !  driiè-rrrlsukoil 
inkpa  at.-rdi,  sr  M'irlr  iii- 
i;iiiili  pagoiillr-ilia  ai^ulli, 
yriiiNVcii,  licoiiiia  dèiu"' 
|trrc  :aii-chi-c'td  illala. 


—  Alloni,   yayiié   iiiilpi', 
adi  yc'iiiK'in''  [•2). 


'VC'  (l('ii('  yrli  yiiil:i,  yrca 
yiiila,  yi''djay  drkcalr.  dr- 
Hoimi-klw  i-wi'  i'.\\  kcaiii- 
tcliii,  yc'di  yiiikl'wé  .vlir  iii- 

(\)  I.itt.:  Cflli'  d'iiix  l<tii>(t'Ui!  c.sf  le  sang  ybc-yé  élclc 

(,')  >',{'.  Yi'iinciiéri  reiinnc,  un  canulie. 

(^i)  Jeu  du  mots  iiyiint  ti'iiit  it  la  uirconcisioii  , 


monde  avec  je  drnicino, 
(lil-il,  la  moi'  vers  all(3ns 
noiis-cii.  Là  jiis(|iie  avec 
moi  viens-l'en  ;  l'autre  toi 
à  cause  de  me  eombalti-e 
veut,  ici  c'est  impossible  je 
demeure,  dit-il. 

IjCUI"  lils  était  uni(|ue,  sa 
femme  (1)  était  belle,  elle 
à  cause  (i(;  ou  va  le  tuer  on 
voidait  l']n  quebiue  pari 
ils  allèrent,  au  bord  de  la 
mer  il  ari'iva,  les  truites 
|.;mii'  (|(>s  bamec'ons  il  uni 
à  leau.  La  nuit  arrivé»-, 
truiles  dcu\  il  prit  à  Iba- 
meçoii.  Alors  un  renard 
loin  de  lui  s'enfuyant,  il 
tressaillit. 

—  Ali  !  on  va  s(î  baltic 
pour  cela  on  agit,  ma  l'em- 
uie  est  belle  à  cause  de 
cela  ou  a;.;it  ainsi,  |ieusail- 
il,  san.i  cesse  l'Iiumaine 
viande   elle  dévore  atteiulu 

—  Allons  !  |iar  là-bas 
coudions-nous,  dit  sa 
femme  ri  . 

Son  liomnie  iixrc  elle  se 
coucba,  elle  le  l'egarda,  une 
Itean  blanclie,  l'oiseau- 
léle-s;i  peau  '3),  elle  arra- 


'  I.- 


N    if 


;■■-  il 
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Iriiélii.  Tévnn  Iclii'i  vé?an 
irnitçi.'rpt^Nvé,<.lt'nt'-kli(''(li''lé 
koidi,  tsiiknn  koilli,  çoii- 
ciisi  l'ii  akiilcliia,  dèiiè  dii- 
(It'kkwiii,  (li'iiù  iillr.  (It'iir 
lrl(''  zon  ajiunllé.  K'olloî'é 
Iclin  (lèiièpaédrzi  agiinlt!'. 


(lia,  avec  cela  elle  le  loiiel- 
la  cl  l'oiidonuil.  h^oii  lils 
aussi  à  cùlo  d'elle  dormit. 
L;i  luiil,  i\i')>  guerriers  par- 
lenl  on  enlendil,  on  coin- 
hatlil  nu  entendit.  Aussilùt 
le  sileueo  se  lit,  jiei'soiuie 
plus  ou  enlendil,  |ilus  jier- 
sonnc  il  y  mit,  du  sang' 
liuiiKiiii  seul  il  y  avait  eoni- 
nie.  Des  animaux  gros  (|uo 
l'on  aurait  tués  c'était 
comme  si. 


■I.a. 

s;i 


Kkliu  yénnéné  du-délii, 
idié  ;  l:a  ma  noiipa  tcliô 
^véta  (Misi,  dènèwié  kodé- 
Iclioë  paédélé.  lîé  yan,  lié 
dèuè  ^\a  yéttsen  laiiadélé 
ciisi  kliiçon-nat'klù  acuité, 
'l'éyau  l'adéllé  .vlié  kliékiiè, 
lanadélçi,  hé  {\è\\c  lé  yan 
.vlié  Iciionlpiw  lls/kwi 
ninontija.  Ivoîtscudocé  iné 
kunlkiwé  éliii  illé  dèuè- 
kl'weii  \élé  enkharé  la. 


Alors  la  lemmc  dis|)ariil, 
il  n'y  en  eut  plus  ;  sur  le 
rivage  un  glouton  én(Mine 
élait  accroupi,  les  humains 
cadavres  tous  dévoranl. 
Son  liis,  so"i  houime  aussi 
elle  \ersdéhar(p:èi  eut,  mais 
d'eux  elle  se  nuxpia  ce  lut 
comme  si.  Sou  lils  uui(|iic 
avec  ils  dcmeiuaienl,  on 
m  chaudière,  son  lionnne 
son  lils  avec  se  couchéreni, 
alors  la  leinine  ;irriva.  Dé- 
sormais de  la  \iaudc  hciiu- 
V  oup  elle  mangea  ne  plus, 
1  humaine  chair  elle  avait 
dévoré  alleihlu  (|iie. 


Mkhn  Kpon-étiin  eu<i 
l:lllchn  miiniia  e||;i  \él:iu. 
yèli  koltsen-déya,  ékliii   hé 


.\loi>  Sans-leu  donc  la 
mer  au  Innd  de  son  ciinol 
Iransporlanl.  avec  lui  (|uel- 


Éi 
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yétlélé  bûpa  Isakon  oyi,  cyi 
kwiiiu  vt;klvè-iléva. 


—  Se  llsékiic  êlillscii- 
naclrya  iioh  siii  !  yéniui, 
xliô  Ipa  pu  yoiulolô  liiiilla, 
délcliiii  kkè  yala-déklwin 
kwila. 

Bé  yétélé  nanélii. 

—  Su  tlènè  gliè  éiiilia, 
yéniwi,  xhè  yélolc  kkè  kki- 
nayita.  Téklwiii  iiiiiiyaAv, 
yôklwiii  l'alpa-iiilia  onsi  éyi- 
(li  iiapuer  yiiilc. 

—  Se  (lènù  s'iiikpa  iiOIca 
Avalli,  yôiiiwi.  paodi  illa  adi 
yiidé. 

Dèiiè  kodéU'lioo  hc  dé- 
néiilifié  (I)  inkpa  lséleiii)a, 
yayédinliii  yékocdinlé,  va- 
nna Isi'dikpon.  Eklui  yû- 
niiéné  dènrLa  niya.  Klané 
kpuni-kolcliû-kolénilla  (-2) 
ensi,  innic'okko  (3;  llié 
ani-tfon-déllé.  DèiièenHon 
si,  ékkwènè  Uliû  légé  ya- 
jédillay. 


que  part  il  alla,  ol  sa  Ibni- 
nic  pour  lacjiioilc  on  so 
ballail  loujours,  ccllo-là 
aussi  le  suivait, 

—  Ma  le  mine  elle  s'égare 
il  ne  laul  pas  !  pensail-il, 
aAee  ea  au  bord  de  l'eau 
des  balises  il  disposa,  les 
arbres  sur  il  (Il  des  entail- 
les aussi. 

Sa  leninie  se  eaclia. 

—  Mon  bomnie  le  sen- 
tier ti'acc,  pensai  telle,  avec 
ra  les  balises  sur  elle  pas- 
sait. Au  large  étaid  ai'rivée, 
au  large  un  détroit  où  il  y 
a,  donc  là  elle  demeura. 

—  Mon  liommc  me  cber- 
cliera,  |iensail-(>Ile.  Kll(> 
était  vaine  vu  (]ue  elle  dit 
ainsi. 

Les  hommes  tous  son 
mari  (1)  pour  tuer)  s'étaieni 
mis  en  marche,  à  la  chute 
intérieure  ils  se  l'assemblè- 
rent, de  l'autre  coté  on  al- 
luma du  l'eu.  Alors  la  l'em- 
me  chez  ces  geus-là  ari'iva. 
Sur  le  rivage  il  y  avait  un 
grand  village  {2\  leurs  ]ia- 
rois  {'?,)  de  charbon  étaient 
remplies.  Il  y  avait  l'oule 
donc,  des  os  grands  en  l'air 
étaient  suspendus. 


i:;i 


;!;  ! 


(I)  I.itt.:  snii  homme  (hicn,  pour  exprimer  la  lidOlitû  conjugale. 
('.')  Lilt.:  maisons  firandcs  claicnt  alignci'S. 
(3)  Litt.:  leurs  liraiicltcs  ilc  sapin  superposées. 
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pun  ési  inlï'gé  déné  t:in;i- 
law,  yémiéné  ghégca  kkiii- 
ta  fayétaw  : 

—  Se  ttséliilé  il)  iK'iii 
alienllé  yéniwi.  Kçuln  bé 
vue  éleri  ilta,  édi'léni  alli 
il'é  yé  yéniwi,  yé  yiiiya,  yi* 
ISL'-la  lavévilcliu  : 


—  Nèli  tclion-\volpt', 
yeiidi.  Yéiinéné  yèli  iiaphvc'- 
\i!i\V('r,  yé  kkè  rllii  onsi, 
(Iciièyn  yéwié  dintra  : 

—  Tsô  iiadoiiinlla,  yi'iidi. 
Kkliu  yéiuu''iié  tsi'  ink^a 
dô\a.  Ekliii  : 

—  Se  klulé  réiiillclii. 
yondi  eiikliaré,  yé\vié-dé- 
yintsc  iiadli.  Yénnéiié  yé- 
llclia  nadédja. 

'r:è\vè,  ksiini-kolla  onsi 
kowiiina  Isélenpa  Iséwokon 
ciikca.  Konédin  lé  védelé 
iiik:a-niya. 

—  Klénékl'wé  nidé  Uéwè, 
nié  l)é  dzi  nadiiillé  uallé 
(Misi.  Yénnéiié  dèiiéyu 
acudi. 


Tout  à  coup  un  homme 
sortant,  la  femme  le  sen- 
tier sur  chcniinant  aperce- 
vant : 

—  Mon  épouse  (1)  c'est 
semblable  h,  pensa-t-il. 
Mais  son  vêtement  était 
dirtérent  vu  (jue,  elle  ce 
n'est  pas,  la  jonsa-t-il.  Il 
la  suivit,  son  coude  il  lui 
saisit  : 

—  Avec  toi  je  veux  dor- 
mir, lui  dit-il.  La  femme 
avec  lui  demeura,  de  lui 
«die  se  moqua  vu  (|ue, 
l'homme  la  battit. 

—  Du  bois  sec  entre  ici, 
lui  dit-il.  Alors  la  lenuue 
du  bois  sec  alla  chercher. 
Alors  : 

—  Ma  corde  s'est  cassée 
(11!  cllo   allendu   que.  il   la 
frapi      encore.   La   lémme 
de  lui  se  ^-,iu\a. 

La  nuit,  le  village  donc 
auloui'  du  on  mai-cha,  se 
ballre  pour.  Sans-feu  son 
épouse  poui'  fcherchei)  ar- 
riva. 

—  Tu  bats  du  In  ,iiet  si 
la  nuit,  du  charbon  à  son 
insu  allumes-le,  la  fem- 
me à  son  mari  dit. 


(I)  Litt.:  ma  femme- chien,  pour  lu  'aièmo  raison  ijue  dessus. 


40 
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Yé.Ycl  auonllé  (''kliiic'  kpa 
adi  Usékwi  lUi.ri  îîiyédiiUpi 
ayUsen  : 

—  Dt'iiè  na.viiikoa-lS(;n- 
pay,  aiiakliiiKtô  sundi  kliô- 
kkeiikl'ua  cnsi,  dèiu'  Ix'; 
iK'-iir  gollscii  iiiwa,  dc'MÔ- 
alsinfwi'iic',  yéri  nayuili  ? 
ayondi. 

Tprwè  ensi  kré-lché-tsé- 
dt'kt'win  kfiilu  kl'é-dzi-na- 
(u'ili.  .riiné  si  kkapa  loti 
koitli.  Di'MÔyu  yinkpa  Ipiiia- 
(U'iTaw,  xnùé  si  yéimônr, 
bt'dôiienliné  Ipinllclia  iia- 
lu'lii  ensi.  yt'koné  kpaïii- 
l'wiii  véwiô-dévinlsc. 


—  Bé  tsiiii  yépa-la-éda, 
yépon-tcliéla  yéiiélwcn,  oii- 
si  adi  dî'iièyu.  A.vodéyoniié 
yôkoii,  lôyciidclé  iiaïnlclm- 
ri  ékhu  oyi  ili'iit"'  niyéditpi 
oiisi,  ('yi  kwiiia  l)i'y('(li'it' 
llsi  inliliiiri,  oiikhcdello 
Ix"  ttsékwi  iiaiiilclm.  Tiié- 
défliiné  Iakkè  \volla  (Misi, 
iiic  i.W'.'.'lKm,  <\vi  tisi  iiiUdiu 
orolyoïi  pai'dolli',  dcii,  (Mi- 
wiii. 


La  iiiiil  v(;iiiie  alors  ainsi 
('Mo  parla  la  leninx',  celui 
qui  l'avait  ravie  à  : 

—  Les  hommes  pour 
vous  (pii  élaienl  pailis,  se 
sonl  désistés  de  leur  projet, 
sans  doute  ils  sont  pares- 
seux donc,  leur  pays  d'ici 
est  loin,  on  est  décourafié. 
que  crains-tu  y  lui  dit-elle. 

L:.  nuit  donc  on  hallil 
du  l)ri(|uet  mais  on  en  vil 
le  l'eu.  Tout  à  coup  uneg(!- 
linotte  glousse  on  entend. 
L(^  ravisseur  |»our  elle  sor- 
tit dehors,  aussitôt  la  l'em  • 
me,  son  mari  dehors  étant 
caché,  le  hras  (du  ravis- 
seur) elle  ri'a|)pa  de  la  ha- 
che et  le  lua. 

—  Sa  n\ai tresse  le  tra- 
vaille, elle  l'agace  je  sup- 
pose, donc  dit  le  mari. 
Tous  il  l(.>s  tua,  sa  l'eui- 
nie  il  reprit  et  cet  hom- 
me qui  lavait  ravie;  lui 
aussi  sa  ^Minne  il  enleva 
aussi,  et  daw  l'emmes  il 
enleva.  Dépôts  de  vian- 
de cin(|  il  y  avait,  de  viande 
|ileins,  ceux-là  aussi  il  les 
l)i'it  et  tout  incendia,  dil- 
on,  dans  le  passé  éloigné. 
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XIX 


Kvori-étlhi    cl    LalpaïKi- 
Isaiidc  (suite. 


L'Iioiiime    sans   feu   et   la 

leiniHe  (|ue  l'on  ravit. 

('rroglodyllies) 


ti'a- 
sup- 
niaii. 
l'eni- 
loni- 
K!    lui 
■nleva 
K'S    il 
vian- 
viandc 
il  Us 
\\,  (lil- 
igné. 


Inl'ég'é  (lènè  Kzoù-éil'ui 
hinzi,  héyélélé  pa  érélsékon 
(\vila  inl'égé  Yamoiililia 
rilrli  kwilatchin  ninavi-- 
(litpi.  Kyi.vlié  L'aba-iialsan- 
(ié  bin/.i. 


Kyi  ensi  (hitiéllson  èlila- 
iii\('(lii;i  ('\i  ^oUsen  dènè 
A  lu''  iia:\\er.  I']\é(li  si  cliiw 
Irliù  wéjion,  héyigé  l;n  .vA 
iiuiili,  éyi  koyé  iiap\\er  (I) 
ensi,  ayéligunllé  ullé,  élï'- 
tsélvon  ovinilla. 


Cliiw  yigééllé  kpah  ''ïnlli, 
Ipuyé-llsen  tsédélé  (2  ,  nnè 
yc  palsédéllé  ensi,  uni'  yigo 
piK'déya.  Mlié  Iséçon,  Ix" 
\alsik()ii,  xalsépr  (  nsi.  Xm; 
\i,m'  lls('n-lsr(lrll(\  Uc  \ala- 
iliklin  ligoyj  Iscllé  Dènù 
cnlIOn     koyé-yinlé.      Intè 

!l)  Trd^^floilyti''. 

|.'!  I.itt.:  0/1  /i(W.?:i  i)HS  il  mi'r.  T<'1 


Un  lionniic  Sans-leii  est 
son  nom,  sa  ItMimie  pour 
on  se  hatlail,  celle-là  un 
autre  (lioninie'  l'IIorizon- 
hlanc  a|i)elé,  de  nouveau 
il  l'avait  enlevée.  C'est 
pourijuoi  Celle  (jue  l'on  se 
dis|»ule  est  son  nom. 

Celle-là  donc  par  ici  es- 
clave on  l'avait  laite,  c'est 
pour(|uoi  les  hommes  avec 
elle  demeurait.  Là  donc 
une  montagne  grande  s'éle- 
vait, aii-(l(>ss()us  la  mer 
s'étend, cette ^moiilagne)  de- 
dans ell(!  demeurait  (I),  elle 
n'en  |)ouvait  plus,  on  se 
battait  sans  cesse  vu  (jue. 

La  montagne  dans  des 
branches  sèches  on  entas- 
sait, on  Taisait  la  magie 
nocive  i2i,  la  terre  dans  on 
taisait  du  l'eu  donc,  la  terre 
de  dessous  on  sortait.  Des 
rennes  on  tuait,  la  viande 
on  Taisait  séchei",  on  la  Tai- 

ost  le  nom  ilu  soctilwge  dùiu'. 
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ttsen  L'atpanatsandé  déya, 
ékhu  tahan  llsen  nalsélen- 
pa;  ckhii  dèiiè  taodi. 


Kwillay  niic  yigé  tl'in 
kkinatlé  koitli,  éyi  gollscn 
natsédùté,  dèiiè  ullé  ;  dùiiè 
kkélla  nadéta.  Ellsentowé 
dènè  mvékkwon  :  Ekliulla 
nnc  yigé  dèiiè  nadé  sundi, 
yéniwen.  Ekhu  dèiiù  iiadé- 
l'a  ensi,  bé  drnénliné  alli, 
Kpon-édiii  alti  ikkôla. 
Kkwiiialchin  iiiuavédibi. 


sait  bouillir.  La  terre  dans 
on  la  transportait,  la  vian- 
de-ballots dans  la  terre  on 
plaçait.  Une  l'ouïe  sous 
terre  demeurait.  Le  sud 
vers  Celle  qu'on  se  dispu- 
tait s'en  alla,  alors  l'ouest 
à  on  partit  pour  la  guerre  ; 
alors  il  n'y  eut  plus  per- 
sonne. 

Encore  dans  la  terre  un 
chien  court  oli  entend,  là 
vers  oii  se  dirigea,  il  n'y 
avait  pcrsoiMie.  Après 
qu'on  l'ùt  parti,  elle  revint. 
Finalement  du  nu)nde  elle 
entendit  disant  :  Or  çà  la 
terre  dans  du  monde  ha- 
bite sans  doute,  elle  pensa. 
Aloi's  u\\  homme  eu  sorlit, 
son  mari  c'était,  8aus-l'eu 
c'était  assurément  De 
nouveau  il  la  reprit. 


XX 


m 


L'Horizon  blanc  et  le  Man- 
geur de  lièvres. 

L'Horizon  blanc  on  vou- 
lait tuer,  ses  parents  com- 
plotaient sa  mort,  une  mon- 
tagne-lacet au  bord  (1)  des 
moutons  (2)  il  aperçut,  vers 

(I)  Traduisez:  sur  la  verge  d'un  précipice,  d'une  montagne  à  pic. 
{l)  Litt.:  ours-fous,  c'est-à-dire  faux-ours,    parce  que  les  mjutons  sont 
blancs  et  de  loin  ressemblent  à  des  ours. 


Yamonkha  kwilay   khatpa 
endié  kwilaw. 

Yamon-kha  oakoëson, 
bé  gottiné  yéïnpon,  kfwé- 
klulé  g:a  (1)  sa  yuimé  ^2) 
kohi,  gottseu  naëla,  tiasin 
atti  koitli,  koltsen-tsédété. 


-  317  - 


Kyédi    tséz6  koitli,  tchilé- 
Iw'i  wèia.  : 


—  Xc  lie,  ta  anondi  .vhè 
ézé  ?  ayûlsédi.  Eklui  : 

—  Tsa  inksa  déAvilic-, 
aseiidi,  ciuli. 

Yamoiiklia  yéwié-déyin- 
Isé  (''klni  nitirpo,  lûimlu 
iiikia-WL'lia.  Yé  kossi  koyù 
Icuiilii  iiilia.  Yamoiiklia 
(loiiè-krwé  iiaétav  ,  Isa  iiikpa 
tsédété.  .viifié  si  hélaodé- 
yiiikkè,  lélçrué,  lépalô  tcliù 
.vliédènèpa  iiiiikka  ;  Klwiii- 
péli  dèiièpondrira  /.on,  a.vo- 
(k'yoïiné  tôgolliiié  v.ié  dc- 
yiiitsL'.  Klialpacndié  aëiisi 
cliiw  koawéva  éklm  cliiw 
kkè  napwer  ni  adjia.  Ya- 
iiionklia  enklio  yékkè-ko- 
kciiwéva  : 


—  Alloni,  na.vôgolliné 
l'alcIioC'  vinooon.  donllé 
onkliarc  se  ttson  dintlay 
b'azé  Khatsaendié  vcndi. 


(eux)  il  s'en  alla,  quelque 
chose  il  fait  on  entend,  on 
y  alla.  Là  où  crier  on  en- 
tendait, un  jeune  garçon 
se  trouvait  : 

—  Ton  oncle,  que  te  dit- 
il  que  tu  cries?  lui  dit-on. 
Alors  : 

—  Les castois  pour  (tuer) 
pai'tons,   nie  dit-il,    il   ré- 


po 


n( 


lit. 


L'Horizon  blanc  le  tua, 
piii;:  il  se  leva,  le  sentier 
|)Our  chercher  il  partit. 
Une  lope  on  lit,  dans  la- 
(pielle    le   sentier    passait. 


L'Horizon  l>lanc  la  trou 


pe 


avant  clant  |)arli,  les  cas- 
tors pour  (chasser)  on  par- 
tit. Tout  à  coup  il  se  mit 
en  colère,  son  hfilon,  sou 
rondin  gros  avec  ça  il  frap- 
pa tout  le  inonde  ;  le  Plon- 
geon hiauc  lui  échappa  à 
la  course  tout  .^cul,  tous 
ses  parents  il  les  tua.  Kha- 
tcaendié  (piaul  à  une  mon- 
tagne il  gravit  et  la  monta- 
gne sur  il  (lemeui'a  ça  ar- 
riva. Yamonkha  nuiis  après 
lui  gi  avit  la  montagne. 

—  Or  çà,  nos  pai'cnts 
tous  tu  as  tués,  pour(|uoi 
donc  moi  vers  viens-tu?  cà 
son  neveu  Katpacndié  dit. 


i':. 


'Il 
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iilil 


iWilî 


—  NaxégoUinô  éyiooii, 
dàli,  anitlé  séiunvakon 
rkjiu  !  adi  Yamoiiklia.  — 
Taodi.  Lkluiri  udindi, 
hoiina-dintra,  Klialpaendié 
vciidi. 


puné  si  Yamonklia, 
ilti'liiû,  Ij'a/é  tpadi'vilé  hé- 
yétôlé  onkliédéllé  éyiiiiklié 
k\vila  badéyinwaw,  lé  go- 
l'weii  .vhé  kl'wô  akhôvinla. 


Dènè  kfwô  niiakliélli, 
dn\  onticy  la  cliiw  koniié- 
né  iiakli'.'déya  cyer  gotiscii, 
OntarafpiK'-jyiu''  dôti,  (''vi 
kotagc  kliiiça  yiiH'Ma. 


Ehhi;tsiniicé\i  Icliô  h'azé 
vink',  cvi  Icliiii  koloadévinlé 
kl'wé  wéir. 

Eyôdigottscn  iiiliné  tt^on 
iiadéraw,  (Isa  yô  kodi-kpoii 
té  ffé  .vhé  nact'wéviinvot  : 


—   Tsa  iiikpa  iiawocha, 
adi.  Béiioiibaiié  tlsen  ensi 


—  Nos  paronls  j'ai  tué, 
dilcs-voiis,  puis(|ue  c'est 
ainsi  tuo/-nioi  donc!  répon- 
dit Yamonklia.  —  Non  pas 
ainsi.  \'ainenicnt  tu  parles, 
va-t'oii  d'ici,  Klialcacndio 
lui  dit. 

Tout  à  coup  Yamonklia 
s'emporta,  sou  neveu  il 
précipita,  ses  femmes  deux 
elles  aussi  il  les  jeta  eu  l);is 
du  rocliei',  sa  magie  paï- 
en rochers  il  les  traus- 
l'orma. 

Ces  lionjmes  là  des  pierres 
dcviiu'cut,  luaiulenant  en- 
core la  montagne  sur  la  pen- 
te (le  ils  sont  debout  depuis 
lors,  le  lac  aux  Bi'ochels. 
sa  monlague  appelée,  là 
tout  eu  haut  lu  les  as  vus. 

Ekhétsinyé  celui-là  aussi 
son  neveu  était,  lui  aussi  il 
précipita  cl  rocher  il  de- 
vint. 

De  làla  rivière  Mackeusio 
veis  étant  allé,  les  sapins 
sous  il  alluma  du  feu  cl 
son  beau-frère  avec  il  de- 
meura. 

—  Les  castors  pour  (chas- 
ser) je  vais  aller,  dit-il.  En 


; 


I 


■[il; 


m 


Jiii 
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kotlélcliot'  llsrlé-yitr  (!  . 
l!lvliii  tHci'  cKlit'U  la\(''l\liii 
,\lit''  iiaKokéyé  (2).  K'I'wiii- 
|>(''li  léichilé  Icliiii  nal\li(''/ô. 
I.kliii  Yainoiiklia  kiiUkô- 
lliiii  niniyaw,  (lonè-dclia 
iiaïK'lii,  sa  ciilii  oKIiii  h'go- 
Itiiié  fa-yonda  :  Nadôyr 
(klira  layékliii  aIk"'  soii- 
iiats(''l(''.  Tls(''yimn('!  oiikln''- 
(Icllr  V(''kkakli(''ii(''lca  a\lic' 
(In  akliOli  : 


—  Yala  Yninonhha  sa 
laiillé  (Misi  yrko,  klu'li 
koïlli.  Tpc\\('  anagolliiiii 
k()lcliil(''  ;oiikhcil('/('',  kliilc- 
kçiini  yé  kliiMiélpL',  eiisi 
Yamonhha  kliillson  déyaw 
evédi  Iclionlii  éklm  tlùiiè- 
klic'poti.  Kç.u\u  Kfwiniicli 
yi'  llclia  élcIiidcH'a  la  dt'iiù- 
aIk'  a.vodôyoïiné  k(jiid(''. 
^anioiiklia  M'iaviiilaw  vt'- 
kki'  déya.  Xatpadôliii  onsiii 
("'}i(li  Kfwinj)éH  l'waiii  iia- 
:\\<'r,  yéiiii'ilyaw  cnsi  (''dr- 
tlsoii  nayédczek  su  aIk", 
llsinyéyiriwcr,  kiiilii  Iwiii 
aviiillii  oiikliai'o  S  ^ vt'wir- 
'Irviiilsé  illô. 


son  ahsciicc  tous  |irir«'nl  la 
l'iiilc  (I  .  Ttiis  là  un  cnlant 
suspendu  par  dos  coi'dcs 
avec  lui  on  se  jouail  2). 
Kl'winpéli  son  cadel  aussi 
cliassaienl.  Alors  Yjnnon- 
k'ia  en  leur  iihsenee  élanl 
irrivé,  des  hommes  il  se 
cacha,  ours  il  devint  et 
puis  ses  parents  il  épi;i  : 
Ils  étaient  dehout,  l'enlanl 
lié  avec  ils  jouaient.  \'ieil- 
Ics  femmes  (\qu\  le  virent 
et  dirent  : 

—  Là-bas  Yamonkha  un 
ours  comme  s(^  promène, 
dii'enl  elles  il  entendil.  La 
nuit  venue,  les  deux  hères 
levini'cnt  de  la  chasse,  leur 
loye  dans  ils  dormirent. 
Alors  Yamonkiia  eux  veis 
allant  là  doiiuil  puis  il  les 
[lia.  (  'ependani  le  IMongeon 
(le  lui  se  sauva  et  aux 
I  U'uè  tout  laconla.  Yamon- 
Mia  lavant  vu  le  suivit.  A 
la  chute  d'eau  là  le  Plon- 
geon tout  seul  demeura,  il 
l'y  rejoignit,  alors  vers  lui 
il  l'attira  tin  ci'och(>l  par,  il 
l<,'  lit  soiillrir.  mais  impossi- 
hlcUi'.Mil  il  le  lit  (mourir) 
vil  (jue,  il  ne  le  liia  pas. 


il)  Litt.;  diins  Ips  buissons  ils  allèrenl. 

|2)  C'est  la  magie  nocive  appelée  le  jeun-:  homme  magique  bondissant. 
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Eyizon  Kfwinpéli  ycnda 
yinlé. 

Yanionklia  klwéré  naii- 
pit'-U'Iiô  Ifiilcliô  kkè  nakliô- 
lé,  éloy,  wé.vié.  Tsa  klift 
yéliiw,  yéîa  iiikponé  t'si, 
yt'pa  ôU'liin,  ôkliii  tsa  Içéya- 
uizii  l'klni  yiiiU'liiiii. 


(y'iiion  akhuyinlla  ('l'énna- 
rékhéuer  kkpalalté. —  El'ô 
wngé  !  kliéiiiwcn,  Yamon- 
klia  l)ié  lia,  Klwiiipéli  tca 
lia  ;  kpiilii  Iwin  a.vékliuya 
cnsi,  érétlayciida  illé  aiia- 


golli. 


Le  seul  Plongeon  survr- 
ciit  donc. 

Yainonklia  le  premier 
des  loulies  de  mer  la  mer 
sur  (pli  denjeurenl,  lu  sais, 
il  tua.  Un  castor-géant 
ayant  vu,  pour  lui  la  magie 
il  lit,  pour  lui  il  elianla  el 
le  castor  sortit  de  l'eau  el 
il  le  ca|>tura. 

La  vieillesse  laccablail 
(que)  ils  se  combattaient 
tous  deux  encore.  —  Puis- 
sions-nous nous  tuer  l'un 
l'autre  !  pensaient-ils,  Ya- 
nionklia couteau  du,  le 
Plongeon  les  llèches  par  ; 
mais  impossiblement  ils  se 
le  lirent  vu  que,  ils  se  lais- 
sèrent en  lepos  ça  arriva. 


XXI 


Béoni.Yon  golliné  tpa 
enyay. 


L'étranger  voyageur  chez 

les  liabitanls  de  la  nuit. 

[Mytlie  d'Orphée,  de  Lolli 

ou  d'Osiréï). 


Yénnénéél'ébankpuni  (I) 
enlini.  Dènèyuklié  él'égun- 
tié  yakbinléièltsen-kliiltcliô. 
Bundié,    Kponédin     édéti, 


Une  l'emme  l'épouse 
de  deux  hommes  (1)  était. 
Les  deux  maris  rrèics 
étaient,  l'un  contre  l'aulro 


(I)  Tel  n'est  pas    le    sons   de   éVé-huH-kfïini  mais  c'est  l'idée.   Quant  au 
mot  il  est  intraduisible  :  (inutuellement-épou3e-(vieux  mot  :  han)  maison). 


l-i 
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tlélcliiii  l'It'kkélliii  It'lcliili' 
\iiilpiiiii,  l;:ii  tcliô  kk«> 
lioiiné-déyiMWii.  liéU'liiii 
laéllé-onsiii,  tiasiii-iiùiii! 
kkè  l)élchiii  tpawclluw,  kla- 
iK'  tatcliinwétfon.  Yékfuéè 
yrllscii  ycUù,  yéklulé  kkè- 
lawélchoy  oiisi  dèiiè  Ica- 
wéya.  Klaiié  dénékhé  (M1- 
H'oii.  lla-kfwi  ékponllé  si 
ta  auontléV  tséniwcn.  Aié- 
Ic'liô  yé  giié  nilia,  lpé>vé  ko- 
It'iiinklL',  ayt'litsuté  iillù, 
l'wen  inkliégpa  patséyciuia 
ensi,  luunvékkwoii  koïlli  : 


—  Iiili,  yiM'i  dii-délii? 
déli  koïlli. 

Tponlii  poiikkéwé  nilsi'- 
niya,  dèiiè  onkhédiMlé  na- 
l'éala.  Ekhu  : 

—  Muni  fwéla  V  Biidxpa- 
na\voclia,  déli  koïlli. 

Klané  la,  éyiiil  dèiièklii', 
nnû  Itanné,  Icliun-yan  pou 
takhéllin,   Icliiin-yaii     :on 


ils  se  làrlièiviil.  L'aiiU', 
riloiniiK!  sans  l'eu  appeli', 
doux  hois  liés  ensemble 
dedans  son  cadet  il  cnlei'- 
ina,  la  nier  sur  il  le  jela  à 
l'eau.  Son  cercueil  llollanf, 
(luehiue  pays  en  son  cei-- 
cueil  attenil,  sur  le  rivage 
il  s'arrèla  comme  iui  iirhre 
llollaut.  Le  renard  vers 
(ccl  objet)  accourut,  sa  liga- 
ture ajant  rongé,  lliomme 
prit  terre.  Sur  la  grève  des 
pas  il  y  avait  beaucouj).  Des 
ra(|uettes-poinles  ainsi  lai- 
tes comment  sonl-elles 
donc?  pensait-il.  Une  bru- 
me épaisse  dans  \c  sentier 
allait,  la  nuit  était  noire,  il 
n'en  pouvait  plus,  dil'licile- 
ment  la  route  il  apercevait 
donc.  Ça  lésoniia  il  enten- 
dit : 

—  Là-bas,  (|uest-ce  (|ui 
disparaît,  dit-on.  il  enten- 
dit. 

Le  sentier  en  debors  de 
il  se  cacba,  bonmies  deux 
partirent.  Alors  : 

—  Qui  est  là?  je  vais 
aller  voir,  dit-on,  il  enten- 
dit. 

Sur  le  rivage,  ces  gens- 
là,  la  terre  sur  son  revers, 
les  oiseaux  petits  pour  ils 

41 


K 

Il  l  ■ 
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iiikliélpé  yalsillsii.  Eyiiii 
(lèm'khù  Ipaiuliéltsc'ii  drnr 
akhinlé, t'khn kliukla,  kliii- 
kkuéiié  tay  éyigollsoii  ll'in 
yakliinlé. 


—  Yi'iidl  wHa,  du  éko- 
ilidjan  wallc!?  klu'li. 

Eklin  éklira  Ipidril'a 
xhi*.  adi  : 

—  IK'iiô  kolsôné  dt'lUlii  ! 
adi.  TrliaiKî  iTiiiaklit'iii 
Ipidéyaw  ('klm  «"^llscn-iv- 
Isin  : 


—  Dî'iiètsiu  alli  !  adi. 
Ekliu  nié-llsen  kçiini  koca- 
yélaw  : 

—  Dônè  nidô,  dt'iii'-caii 
iiiwodja,  atli. 

Tciinn-yan  yalsillsii,  caii 
nilsé(pi,)ia.vvpaiiiidlugiinri, 
dônù  van  yatsiltsu  onllt'*, 
adi. 


xnùè  si,  Ichélékwi  onklic- 
yinkpa  nal't'driré.  Tprwô 
yénlwen  oiisi,  yiidioii  Ipiiii- 


Icndaicnl  des  lacs,  k's  pc- 
lits  oisoaiix  ils  los  l'Iiéris- 
saiciil,  i\>  les  haisaicnl.  C'»'s 
iiuiiinios-là  à  nioilié  lioni- 
mes  élaiciit,  el  leur  derriè- 
re, leurs  jambes  aussi  là 
jusque  cliiens  ils  élaienl. 

—  Qui  donc  est  là,  que 
nous  ne  le  connaissions 
pas?  direnl-ilv 

Alors  un  pelil  garçon  sor- 
tit en  courant  cl  dit  : 

—  L'Iiumaine  odeur  ji; 
peirois  !  dit-il.  Vn  vieillard 
à  chien-pieds  de  étant  sorti 
alors  de  tous  côtés  reni- 
llanl  : 

—  L'iiumaine  odeui 
c'est  !  dit-il.  Alors  dei'rière 
par  sa  maison  regardant  : 

—  Un  homme  si  c'e.-^l, 
cet  homme  vers  je  veuv 
aller,  dit-il, 

Des  pelils  oiseaux  que 
l'on  haise,  avec  les(|iu!ls  on 
couche,  pour  vous  il  y  en  a 
de  pris,  un  petit  homme 
que  l'on  haise,  cela  est, 
dit-il. 

Tout  à  coup,  jeunes  gens 
deux  pour  le  chercher  pai- 
tirent,    (.''était    la    nuit  il 


•,m  — 


■lere 


In  gpa  iiiniya,  dènè  ;    cyi 
onsi  koUsci.  Apalï-délaw  : 


—  Sripa,  dèiiù,  dèn'è  alli  ! 
IvlK'di,  palconiié  (!),  oalpo- 
iiné  alli  !  kliéli. 

—  Ta  yalcluiri  !  adi  élr- 
wckwi  ékliii  yéen-Madalil(''. 

Yiiilcliiiii  oiisi,  kliôlo- 
l:a  ;aii  iiinlci.  Yôkca  iiyUa, 
Ui'zow  iiakolsé,  valsillsiiii. 
Dèiu'klié  yaponnalfé,  yt'poii 
nallsii  ;  ékliu  kpiiné  kii.vlié 
iiapwci',  ôkliu  élé\M;'k\\i 
lélpiié  yi'pauilpi  yépa  \Aéla, 
u'pa  Iclioiilpi  akiilcliia. 


Kkhii  Béoni.Yoïi  bôdzié 
.'li.'-kliélli. 

—  Hédzié  poii  nawoklii 
iidi  oléwékwi,  yrpoii  naklié- 
tlii.  {'kliii  : 

—  Mi  pa-nànéwcr,  ayc- 
kliiHi.  Ekliii  dènè  elila,  mi 
:a  iiapucr.  Ekliii  : 


|u;usait  vu  (|iie,  ailleurs  Itî 
clirinin  sur  il  alla,  l'Iioni- 
luc  ;  c'csl  |)()iMï|ii«ji  là  ils  le 
drl)iis(|ii('r('i)t  tous  deux. 

—  Mon  pcrc,  un  lionnne 
un  lionnne  c'est  !  diront- 
ils,  un  étranger  (1),  u\\ 
voxagiMU'  cesl  !  dirent-ils. 

—  Saisissez-le  !  dit  li; 
\i('illard  el  en  arri\anl  ro 
venez. 

Ils  le  prirenl  donc,  leur 
pèi'e  à  ils  l'innenèrenl.  On 
le  considéra,  on  leinhras- 
sa,  on  le  haisa.  Tout  le 
monde  l'enthrassa  encore, 
le  haisa  de  nou^eau  :  alors 
à  la  maison  eux  avec  il  de- 
meura et  le  vieillard  sa 
lille  lui  doinia,  avec  elle  il 
s'assit,  a\ec  elle  il  coucha, 
ça  arriva. 

Alors  les  Ténéhreux  les 
hilioux  leur  |«àlure  élaienl, 

—  Des  liihoux  |»omje  vais 
tendre  des  lacs,  dit  le  vieux 
il  les  lendit,  puis  : 

—  Les  lacets  garde-les. 
lui  dirent-ils.  Alors  l'Iiom- 
nuî  esclave  les  collets  sur- 
veilla. Alors  : 


(I)  Voyez  la  note  de  lu  \n.\nc  Ul.    Hil'^onnc  ^e  {prend  aussi  [lour  noimiLk. 
i'oijageur.  Litt,:  celui  qui  lruvvr$e. 
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—  Bédzié  onkhédétlé 
yéen-yélé,  hôoii  yAla  !  déti 
koïtli.  palponné,  nii  Uclia 
nagiidjon  !  déli.  Ekliii  : 


—  Yr'ii  isintô  élila  luip- 
wor  on!  kliéti,  iiaxèdzif' 
naélé  akhiiilla! 

Kokkritclia  agotli  ensi, 
horiné  tsédété  : 

—  Eyi  bépagiinlté  bédzi 
onkliédcllé  kj:ainté  cnklia- 
rù  la,  dènè  bonne  tsédélô. 

îs'alsôdété  onsi,  yèb  bé- 
dzi onkliédolU'  yélr  kkin 
fia  yétçon-iiadi'Usé,  hvéïia- 
dévinwa,  nalsédoïiiira. 


—  Hiboux  doux  en  arri- 
vant arrivent,  voyez-les 
donc  !  dit-on,  on  entendit. 
Le  Passant,  les  lacs  loin  dj 
les  a  pourcbassés,  dit-on 
Alors  : 

—  (^uel  niéebanl  esclave 
nous  avons  !  dirent-ils,  nos 
hiboux  s'envolent  il  le.; 
lait  ! 

C'était  la  querelle  vu 
(|ue,  on  le  repoussa  : 

—  Lui  par  sa  laule  hi- 
boux deux  se  sont  envolés 
atteîidu  (pie, '-et  bommeou 
repoussa. 

Il  s'en  alla  donc,  là-bas 
les  hiboux  deux  volant,  ses 
llèclies  (10  il  les  ti'ansperçci. 
il  les  |»as.sa  à  sa  ceinlunv 
et  il  re|)artit. 
Une  nuii.son  sélevait  pe- 
yéonna-tsédété,  kpuni  koyé  liie,   donc,    il  y  pénétra,  la 

Isé  kl'witsédévinté.     Inlion 


Kp 


uni  fto 


bon  I 


\U\an,  SI, 


lottsen  koilli 


Se   tpué,   ?)é    ué   in- 


kpa  ktwi  Ise  deynile  yeri 


ne- 


ne  adi 


kOïlIi, 


na.véltseu- 


tpidintia  !  ayétsédi. 
Tpatsédélé  [\' ,  kpuùi  ko- 


niaison  dans  du  bois  sec  il 
jeta  au  l'eu.  Ljbors  du  il 
entendit  (pi'on  disait  : 

—  Ma,  Mlle,  sa  j)cau  pour 
il  met  du  bois  au  feu,  la 
l'euîuie  lui  dit  il  l'enlendil  : 
de  cbez  moi  va-t'en  I  on  lui 
dit  : 

On  repartit  (t),  la  maison 


(I)  I.os  il^ni''  emploient  firqupniment  l'impersunnel  on  ii  !ii  jilace  clo  In 
:\'  prirsonnc  du  singulinr  on  du  (dririel.  (jela  euilmriasse  tout  interiocuteui' 
■  |iii  n'est  pa«;  .au  fit  dn  leiiv  «itvlo  laconique. 
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Ml 


oouteui' 


Itseii  niwa  niiiiya,  ôtié  wé- 
.viii  ékliu  tékpiini  ^oUscii 
iiadrtl'ari  oiisi,  zuùv  .si  dèiu'' 
iillô,  tçèwc'  koil«'7.on.  ko- 
k:iila  kpaïiitclui  Ipèwô 
iigimUi'.  Khala  klwiyôdé- 
kk?a  ékliu  (Iziiu'  akiilcliia. 
Tcrwè  Isalé,  koïtii,  kçiini 
ko(lét(ho('  kiikkè  (léviiilé  : 


—  Téyané  ékkpa-kl'weii 
kk(''ta  wôlioiiiié  Ipadétléwé  ! 
koilli.  palpoiui»''  ékkçakfwoii 
sô  aIk'  iia.\inllii  :  do  aiicHti'! 
\(Midi,  akliu  iiili  éliô  oiiklK' 
nivé-,0.  Ekliu  : 


(lot'ueii      al! 


i  I 


('kk:a  iiolNvon. 


—  Kkliii  yiiilONvé  iiiKsô 
wii.vié  adi.  KolIscu-lsi'déU'. 
Kir'\vék\vi,  hv  (siyé,  yiiiria 
iiiit'llr,  li(''ls(''k\\i,  iH'yaiiklu' 
•iiviiida  Uscii  naiHli'. 


—  Se  khar,  Jiagodàwi  ! 
adi  (''!('•  v.('kwi  Ilin-aklicMii. 
I:imlii      jipa      Etirakolrliù 


do  loin  il  arriva,  un  rentio 
il  tua  puis  sa  maison 
vors  il  revint,  tout  à 
lonp  il  n'y  avait  plus  per- 
sonne, une  nuil  noire  ré- 
j;nail,  la  porte  il  ouvrit 
nuit  il  y  Taisait.  Des  lièvres- 
yeux  il  jeta  a;j  l'eu,  alors  le 
jour  se  lit.  De  iuiit  on  par- 
tait il  entendit,  les  maisons 
toutes  étaient  brûlées. 

—  S(Ui  lils,  le  lard-sa 
chair  (pii  était  plaeée  en 
haut  es!  tomhéc^  t!ans  \v 
l'eu  !  il  enlendil  «pi'on  di- 
sait. I,e  Voyaf;eur  le  lard 
un  crochet  avec  il  rc^tir;!  : 
ainsi  deviens!  lui  dil-il, 
alors  là-lias  reimes  deux  ^e 
sauvèi'enl.  .Mors  : 

—  De  la  nuigie  ce.>t  ! 
dit-il,  {]\\  lard  la  ina|iie. 

—  Alers  à  l'avenir  un 
élan  je  vais  tuer,  dil-il. 
Qiud(|ue  part  il  alla.  L.- 
vi(Mllar(!,  s(ui  ^laud-iicrc, 
entra  en  courard  comme 
un  chien,  si  l'cmme.  ses 
enlanls  eu  reyardani  il 
courait. 

—  Mes   enraiils.  saii\e/- 
\oiis  !     leur    dit     le    Nicil 
lard    à  chien-pieds,  le  che- 


-  M(i  - 


Il  '  i  1  )  1 


Nvéta,   cidi.    Eklui  yénni'iié 
adu  : 

—  Kyi  koctic''  (Misi  alsélii  ; 
Usinlurii'  kliô  kpuni  koàlsi. 

l){'iii'  paUonnô  u'iiuHa 
oiisi  yéwié  (léyiiUst',  ni 
yéïgv,  yôwé  kkc'déit',  yé 
Iclionyu  kpayéldiu,  yu\é- 
{Irl'ari  bèh  éiiôUm  :  —  Ky  ! 
inc  l'ckkpoii  !  adi. 

Kokkrllan  dciiô-palponiit'': 

—  Sélsifiyr,  se  lUMU'kkc' 
ffoUson  iiadudja,  adi. 

Elôwékwi  (liHlomii-icliù- 
\vé  yt'pa  ni  le  lui.  bœ  gèk'' 
Itsi  oiikliôdétli'  ya  y<''tsi, 
dcUomii  Icliô-wé  onlini  klii 
vc'dt'vinMa,  ôkliii  : 

«  t.  ' 

—  DcUoiiiii  naiiolsor 
(Mid(''  :  kokkakpaé!  dindi 
\v(dli''ni,  veiidi.  Kkca  adi 
('•klm  klut'-kpa  giinli,  yé 
kkè  Iclioiilpi  akiilcliia. 

Ekliii  (U'Uoiini  Icliù  iia- 
hol  illé  adja. 

Kkwinatcliin  :  kokkakca».'! 


niiii  sur  le  bord  do  un  l'cnnc- 
f^iôanl   csl  accroupi,  dil-il 
Alors  la  loin  me  dit  : 

—  Co  ronno,  donc  on  lo 
connaît  aussi  ;  jouno^:  fj,ons 
dressez  le  camp. 

L'Iioninio  Voyafiour  lo 
regardant,  il  le  tua,  il  lo 
dépoi'a,  il  l'écorclia,  sa 
crépine  il  r(>tira  et  l'ava- 
lant il  on  l'ut  soldé:  —  Ali  ! 
(jnelle  viande  délicieuse  ! 
s'écria-l-il. 

Après  cela  riioinmo 
voyageur  : 

—  Mon  grand-père,  mon 
pays  vers  je  veux  retour- 
ner, dit-il. 

Ia'  vieillard  un  aigle- 
peau  lui  donna,  viande- 
paipiots  aussi  d(>u\  i»our 
lui  il  composa,  l'aigle-peau 
c(!  qui  était  il  lui  (i\a  par 
des  cordes,  aloi's  : 

—  OiscNiu  tu  os  fort  si  : 
K'okkakpaoî  tu  diras,  lui 
dit-il.  Ainsi  il  dit  puis  un 
rocher  plat,  na(|uit  idans  la 
mer),  sur  lui  il  dormit,  ça 
arriva. 

.Mors  l'aigle  loit  ne  |»as 
se  m. 

De  nouveau  :  kokkakcao! 


1  'ij  .      l 
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lUOIl 


adi  éklui    kl'wila    klwékcu 
«iUiili.  yokkù  luiyétpi. 

Kkliu  kkèlianiiè  dcllomii 
k'iiù  nalsor  illé  adja. 

Kkliiilla  nnè  akulcliia, 
k;ulu  (léllomii  Icliù  bœ  ulU'' 
adjiu  illa,  «HL'\\ôk\\i  çaUoii- 
iic  hL'wéwé-krwen  yopa- 
(li'viiuli  a.vhé  (lolomii  IcIiù 
tt'iK'iu''  kkè  nivc'-iiiiit:!. 

Kollaii  oiisi,  cliiw  kki- 
kçiini  koliai»  yciuiciu'  on- 
klK'ili'UoN  uHla  klU'klli'. 
(!('iit'  ullô,  kollseii-iloNa 
cnsi,  clèiu'lsiiito  yaii  aiia- 
(Ija,  (lî'iiùdjiéi'é  yaii  cdéwc- 
>i,  koUscn  dôya.  Kliicoii 
niiiuiulia  ensi  : 


—  Ali  !  tsiiilé  _\aii,  na.VL'- 
ça  l)(i'-k:a-iiiiltié,  iia.véça 
IcIion-wiinlsL',  yc'kluHi  ko- 

\[>v\x\\l. 

K'Ilipa  ]hv  k:ai'lli('',  klii- 
kkè-L'llii,  .vhé  akliélli,  klii- 
:a  tchoii-kliéiu'ya.  Kkliii 
M'IIIIÎ'Ik''  r;i(l(''ltt\\  ; 

—  bi'iii,  st'  dt'iK'  u\\(\  adi. 


il  dit  el  (Mit'Oi'e  i\\)  ruclior 
plat  smgit  (sur  lu  mer)  sur 
quoi  il  dormit  dt'  nouveau. 

Alor.><  encore  plus  son 
aigle  forl  ne  pas  se  lit. 

El  voilà  (juc  la  lerre  ar- 
liva,  mais  laigle  de  viande 
plus  ea  arriva  (|ue,  le  vieil- 
lard voyageur  ses  lesses- 
viande  lui  donna  à  mangei', 
|jar  ce  moyen  l'aigle  son 
|>a\s  dans  le  replaça. 

Après  cela  donc,  une 
monta;.:ne  sur  une  maison 
séleva,  lemmes  dini\  dans 
l'inléiMeur  sont  assises, 
d'homme  il  ny  a  point, 
il  y  alla  donc  et  un  libertin 
petit  il  se  lit,  en  un  nuiu- 
vais  sujet  petit  il  se  Irans- 
l'orina,  el  là  il  alla.  \'ei's 
elles  étant  ariivé  : 

—  Ah  !  mauvais  petit, 
|»our  nous  (ais  la  cuisine, 
avec  nous  couche-loi,  lui 
dirent-elles,  b-s  deux  lem- 
mes. 

Pour  elles  il  lit  la  ciii- 
>in(\  elles  se  moiiuèieul  de 
lui.  cela  Taisant,  il  dormit 
a\ec  elles.  Alois  l'eunne 
une  de>  (\i'n\  : 

—  Moi.  nn)n  homme  je  n'ai 


ii 


—  328 


se    tlèiiè    llsélé  iya  !   a.vliù 
iiat'llô. 

Ekhii  iiilï'gt'  yénnénr 
éyila  bé  clènc'  Kpon-édin 
(''(liHi,  éyi  pa"svéta,  hé  ycli'lé 
oiikliéiléllé  éitc'Iuiri  ilta. 
Ekliii  l)é  (lènè  anondja, 
ékliu  : 

—  Ah!  yapoii,  dèiiètsiii- 
lè  yaii,  na.vôcdii  iiini_\a, 
kht'li,  iia.vrsa  l)œ  kca  éllit', 
khéti.  ("hi-ékayt".  Kkhii 
di'iiètsinlé  \iiik''iii  piint''  si 
k\\iiialchiii  iK'ti'hu  adjiaw, 
lu''  hic  Isiiilc  yiiiléiii  hir- 
'.(.•hù  aiiafiolli,  KpoMédin 
lIscMi  yiiillchù,  y  ('Ut' .vit'  : 
lôtli  llsékwi  : 


m 


—  Se  drnr  Itsélé  yiya, 
adi,  ryi  kwilay  \\ic-(li''\iii- 
Isé,  ékhu  ruiwi  \(''?iii(''n(' 
iiéziii  (''yi  iiilchuii  ciisi.  \èh 
iiapuoi'  adjia, 


Ekhul'a      Oéoni.voii-go- 
tliiR'  lcac''\avljé  kolrvé  évi. 


poinl,  dil-olh;,  monhoninu' 
les  l)uissoiis  a  pris  !  ce 
disant  elle  s'en  niO(|iiail. 

Mais  l'aiilre  remme  celle- 
là  son  homme  Sans-lcii 
appelé,  elle  était  sa  femme, 
l'emmes  deux  il  avait 
pris  attendu  que.  Alors 
son  mari  revint,  et  puis: 

—  Ah  !  cet  autre  mau- 
vais sujet  petit,  vers  nous 
est  arrivé,  dirciit-elles,  il 
nous  a  l'ait  la  cuisini;,  di- 
rent-elles. Ils  mangèrent. 
Alors  mauvais  sujet  celui 
(|iii  était  tout  à  coup  de 
nouveau  homme  t'ait  se 
Taisant,  son  couteau  mé- 
chant (jui  était  une  grande 
épée  devint,  l'homme  Sans- 
t'eu  contre  il  s'emporta,  il 
le  tua.  Celte  fennne  : 

—  Mon  homme  les  hui>- 
sons  a  p:  is,  (jui  avait  dil 
celle-là  aussi  cadavre  il 
la  laissa,  mais  l'autre  l'csi- 
me  bonne  celle-là  il  lii 
prit  donc,  avec  elle  il  de- 
meura ça  ai'riva. 

Et  voilà  les  Ténébreusf> 
gens  itarmi  (celui)  (jui  [(■>! 
allé  son  histoire  cela. 


—  ;{-29  — 


XXII 


DèlK'  k:()ll  (l(''V('. 


Les  lioninics  ((Mrs  an  rcii. 


XlK'  IliUU''  kçOIl  .Vll('  dt'IU' 

r:()ii  kol('liil(''.  Di'ik''  ciillOii 
rk:a  alli  oiisi,  clrni'  ullô, 
klmkkri'iiilli'.  Iiiréjiv  lu  : 


—  Séni  avrlli,  ndi.  Kkliii 


tiindi 


La  Icrrc  sur  son  i-cvcrs 
If  l'en  |)ar  le  inondr  ils 
liiaitMil  les  d('ii\  livres. 
D'Iionjnies  à  boaiicnni» 
ainsi  ils  leur  liiont  altendn 
<|iio,  riinnianilr  disparni, 
elle  lui  toulo  brûlée.  Tu 
des  deux  donc  : 

—  (  'esl  moi  (jui  ai  lail 
eelii,  (lil-il.  Alors  son  aîné  : 


Ail!    ékliuri    adindi, 


Ah 


vainement    lu 


kunllsi   adindi,    çaodi   illa  piirles,  lu  menis  en  parlant 


avendi.  ouné  si  lé  tcliilé 


Alloni,     laséunU'Iiu 


(ainsi  .  il  élail  vain  vu  (|ue, 
il  le  lui  disait.  'J'(.ul  à  coup 
son  cadel  : 


-  i:ii  I 


tien,  saisis-moi  et 


ékini     tpasédintci,     yjMidi.  jelte-moi    à    la    mer,     lui 

Ciundié  layalcliu   enst    bu  dit-il.   Laîné  le  saisit  donc 

\é  yintl'u  ;  nné  nilia  aku-  l'eau  dans  il  le  Jeta  ;  (mais) 

Icliia,   gollsen  éteird'éklié-  la  lerr(î  s'avança  <'a  arriva, 

(léi'a,  ékliulla  kliukkè  déin-  ius(|u'à  elle  ils   courui'ent, 

lier  taodi.  el  ils  n*^  turent  pas  consu- 


mes. 


XXII  l 


El'd'-lianni-klié 


L. 


s  dtMix  co-eponses. 


l^l'élianniklié    é^é   ink:a  Deux  ('poiises  du  même 

kliédélia  ndu  w  inna  a*'-nsi,  lionune     i\i'>     leuls     |ioui' 


—  -Mo   - 


H! 


^1' 


i  t  ■  I    I 


('lia  yrllô,  cllu  (Ingiinli, 
yèli  ninazii,  du  ayrlilscmh'' 
guuli  (Mikliaiv,  ndii  Kki*  dé- 
Uliin  ciiU'oii  si,  dzé  ciiHoii 
dz«''  Isépé  ^1);  kl'wé-kkpa 
giinliiii,  kokkè  kion  yafsé- 
Isi,  dzé  mvé.vini,  dékka 
Isédi  ciisi,  kfwékkça  kkè 
Isékii,  déllomii  iiaïu-k'  on- 
si  déttonni  dzo  uétliii  kkc* 
kkivoiilia  khikliè  vaviltié, 
valsiiuo)!.  Ndii  kkè  kotcliô- 
golion,  koyé  Isédoiili',  Iciiii 
tclio  lé  koyé  paédété,  hiui- 
yawé  yalsikon,  rlikké  pa-la- 
yénékla,  onsi  cllugii  ko\i- 
vaw. 


—  Kllaiii  iiaiikwor-wo- 
llciisi  simdi?  kliélinn. 
Délloiini  kl\\<Mi  pOM  clii- 
ékliéyé  ékliiilla  payé  ya- 
y(Mida. 

l'allé  kwilla  égé  aiinp,ii- 
djia  yayeiHJa. 


(fliorclior)  pai'lircnt  I  ilc 
aiiloiii"  cola  élaiit,  lourc.i- 
not  dériva,  de  canot  il  ii} 
oui  plus,  là-bas  il  alloiiil. 
ollcs  no  savaionl  plus  i\i\v 
fairo  vu  ipio,  l'ilo  sur  do 
bois  boaucoup  il  y  av;iil,  do 
résine  beaucoup  do  la  ré- 
sine on  ramassa  (1);  dos 
rocliers  plats  il  y  avait,  là- 
dossus  du  l'eu  on  lit,  la 
résine  on  lit  foiidro.  on  la 
l'épandil  donc,  les  rocliors 
plats  sur  on  la  versa,  les 
oiseaux  arrivèrent  et  les 
oisoiuix  la  résine  l'ondiio 
sur  se  promenant  leurs 
pieds  s'y  engluèrent,  et  on 
les  tua.  Lilo  sur  un  anlic 
il  y  avait,  dedans  on  eulni. 
le  gibier  aussi  la  terre  dans 
on  mangea,  le  gibi<'r  uMirs 
petits  on  lit  sécboi',  elles  le 
déplumèi'onl,  cela  élan!  le 
l'roid  airiva. 

—  Où  domeui'erons-noiis 
sans  doute  y  dironl-elles. 
Los  oiseaux  leur  chair  elles 
mangèi'out  et  c'est  ainsi 
(pie  riiivor  elles  vécuronl. 

Au  printemps  encore  d(  s 
(oiils  il  y  eut  do  nouveau, 
elles  vécurent. 


(1)  Ici  l'inii)Pr>onnel  du  uni|)ersonnel  est  Ptiiiiloyé  pour  le  duel 
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çiinc  si  ('lia  .vliè  ulsalio, 
koilli  : 

—  Se  ha  klié,  djiunléni 
kliiikk\Néii(''  wélla  y  déli 
koilli. 

Yeiménéklir  yèpaklié- 
\ciula  : 

—  Se  ha  (I),  iiépoii  guhlé, 
srtisen  iiadiD/ii,  yciuli  yéii- 
iit'iiô.  Taodi.  Fwcn  yc 
llseii  koiidé  : 

—  Kfwé  èhkkè-iésé,  kl'wé 
r-likkè-i'ékioii  !  élcliiii  .rhè 
adi  ovin. 

Té  dôiiè  yéllcha  nôdjier, 
\aiiiia  nazii,  éyôdi  laéd''- 
liiuii,  iidii  wiiina  dcta. 
Kkliulla  koilli  : 

—  Séni,  se  dènè  sa  \vô- 
Ifhiii  illé;  sôiii,  se  dènè  ullè, 
uMièlwcn.  Inlégé  héyélèlè 
iidi.  av.vhé  nakové. 


l'^klni  inl'ogè  yépon  hè- 
lu'dalli  la  adii,  yécon  èlsè 
kiiilli.Lloltscn-niédizukcon- 
ini\a  (-2)  yèpon  naoklo  ,vliè 


Toul  à  coup  canot  en 
on  anive  vogiianl.  on  ou- 
Icnd. 

—  Mes  d<ni\  esclaves,  où 
donc  leui's  os  gisent-ils  ? 
diic  elles  entendent 

Les  deux  Ceniines  regar- 
dent : 

—  Mon  mari  (I),  je  veux 
te  parler,  de  moi  approche 
en  canot,  lui  dit  la  lemme. 
Ki(Mi  du  toiit.  InulilemenI 
lui  à  elle  parle  : 

—  Les  rochers  j'ai  pei- 
loré,  les  rochers  j'ai  hrùlé  ! 
clianlait-elle  en  |)arlant. 

Son  mari  d'elle  avait 
peur,  de  l'autre  cùlé  il  Ira- 
\ersa,  là  il  se  cacha,  l'Ile 
aiUour  de  il  s'<m»  allii.  Alors 
il  entendit  : 

—  Moi,  mon  homme 
pour  je  ne  veux  pas  chau- 
ler :  moi,  mon  hounne  je 
n'en  ai  point,  je  pense,  une 
de  ses  lemmes  disait,  avec 
ca  elle  jouai! . 

Mais  laiilr»;  de  lui  était 
mallieureiise,  elli;  le  pieu- 
rail,  il  <>iileu(lit.  Il  ahorda 
là  ^épou^e  f2)  (jui  (le  lui  se 


3v 


(I)  Litt.:  mon  esclave,   ou  jiKitot  iiitm  nrdoiiininl,   iiiuii  eoinmindanl.    i-.n- 
(7((t  sifjnilie  je  coiiiiiiandc  coimiii'  t7(«;/  si^iiilii^  coiimiiindo. 
1.?)  Litt.;  celle  iiour  l!if|iieile  il  y  a  maison,  la  niaitressc  «le  maison. 


—  -.m  — 


;i(li  yinlé,  éyi  wiédôyinlsé, 
inlôpé  i;i  yi'pon  ékiinolli- 
nen,  oyi  la  iiayalcliiiri  aku- 
Icliia. 


moqiiail  avoc  (.-a  disait. 
(•(•Ilo-lii  il  la  Uia,  laiilic!  (|ui 
))()ui'  lui  était  mallieiireiisc. 
(X'Ilo-là  il  la  reprit,  <,a  ar- 
riva. 


XXIV 


Ekfwcn-éirc   (11  çoiilionrii'; 
laklwé  iini-nagodikwé. 


La  pioinièro guerre  dont  la 
(il use  lut  la  (.'liouellc. 


m 


Akrwéié  tédi  néné-kkè 
kolléri,  ékliu  dèiiè  tséwé.vié 
ékkékolsédéyaii  illé,  ékliu 
ékhvcii-étré  çonlionné  iiiiia- 
kodik^vé  : 

Dèiiè-eiiirou  ensi  ékl'wéii- 
éiré  kolli  ékliu  bétlalé  pa 
sé;a  nalcé  !  séca  iialpé  ! 
arékhéti.  Ekliu  tcliané  in- 
l'égé  foùé  si  yintcliuii 
ékliu  : 


m  ^^ 


—  Sé  khvén-éiré  dèiièpn 
^votpè  illé,  adiuii,  dèiiè- 
ttclia  nadéira.  IJékkè-kki- 
nalsalé,  béwié  Isédalsé. 
Ekliu  éyi  héwié  tsédiiilsé 
bé  gotliné  aiitté  éyiyéwié 
déyintsé,  TapanilNvé.  Ekliu 
ékpa  aguiillé,  ék;a  aguiillé 
entley  la  èlitlari  él'élséwégé, 


Tout  d'abord  celte  leiMe 
étant  découverte,  alors  les 
lioniiiies  on  lue  on  ne  le 
c(jniiaissail  pas,  |)uis  une 
clioiielle  pour  on  s'enlre- 
lua  : 

De  gens  beaucoup  donc 
une  clioiielle  luèrenl  puis 
ses  plumes  |iour  (avoir) 
donnez-la  moi  !  donnez-la 
moi  !  ils  s'entre-dirent. 
Alors  vieillard  un  cerlain 
tout  à  coup  la  prit,  puis  ; 

—  Ma  cbouetle  je  vcu\ 
donner  ne  pas,  dit-il,  de  la 
troupe  il  se  sauva.  On  le 
poursuivit,  son  cadavre  on 
laissa.  Alors  celui  que  son 
cadavre  on  avait  laissé  ses 
parents  ceux  (jui  étaient 
celui  (jiii  lavait  tué  luè- 
renl.   Alors  ainsi   on    lit. 


il  Mtt.;  petite  této  itoiuinaïk-L'. 


,'; 


.«#^' 


wm 


(MiUa  niiiagodikxNÔ 
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(léli  ainsi  on  agil,  de  la  soiIp 

allcinalivcnH'nl  on  se  liia 
iniiliu'llcinciil,  ik'  pail  et 
daulre  on  se  Ml  la  fiuenc, 
(I)  (lil-on  jadis. 


XXV 


Yanaédoklwcii. 


La  Bécassine. 

Lill.,    celle   (|ui   se    laiss*; 

lonibo!"  {\u  ciel). 


Akfwéi'i'  Uséyon  héwm 
l:adéll»'î  \\\i\\)'\  nakliété,  jx' 
(lènè  ullé.  Yénnéné  (-2]  é;a- 
laéla  3),  llcliô  .vliè  étsay 
ilta.  I)è  van  avendi  : 


—  Eiien.  yéri  sépa  ané- 
hi?  Kklm  : 

—  Né   Isa   l)é    gol'wéné 
iiikia  àlli,  adi.  13é  van  in- 
Ksi'    wéxié,     yépa    déllah 
Kklui  : 

—  Knen,  sn  klii  nélli  on? 
\(Muli.  Ton  lé  ontcliiuwé 
vé    Usinion   \éca    délclui  : 


An  connnenccnienl  nin^ 
vieille  ses  enlanls  trois 
senis  denieniaienl,  son 
lioninie  point.  La  l'eninie  (2) 
travaillait  (3),  des  dards  de 
porc-épic  avec  elle  Taisait 
des  {'ranges  vn  (pie.  son  lils 
à  elle  Un  dit  : 

—  Mère,  (|iie  moi  poiu' 
lais-ln  ?  Alors  : 

—  Ton  |)èie  son  talion 
l)our  cela  je  lais,  dil-elle. 
Son  lils  nn  élan  Ina.  il  le 
déconpa.  Alors  : 

—  Mère,  est-ce  (|ii(;  nne 
corde  In  as  ?  lui  dit-il.  Sa 
mère   sa  sacoche  sa  corde 


(I)  I.e^  Dimljirt  et  les  Esiiuiiiiaux  en  disent  aillant  ii  |>ioiios  d'uno  cur- 
■'"ille,  et  ((u'il  est  permis  d'interpréter  par  des  foninies  ou  des  jeunes  lillc': 
poitant  ces  noms  d'oiseaux. 

i ')  Yéiincnc  femme,  mot  i<lentif|ue  en  earaihe  :  iicnnrncii. 

|.'0  Litt.:  pour  de  la  muin-elh  vivait,  i.  e.  elle  vivait  d"  l'd'uvif  d"  -es 
mains. 


- 1  '  , 


—  :{:r.  - 


((■■   (iiifcliiii    (lit     iianpir     1/  (!«'  cniilissi;  lui   Inidil  ;    su 

wi'liiy,    (Irlcliiii-loni    kkr-  siicoclic  (huis  une  IuuIm!  [\ 

uculs('  \iuir-.  ^isiiil.  uu  Mi'l)i'<-  au  laite  de 

elle  lu  Icnail  liée. 


:()iioiisi   le  \au  uilisc  vc; 


Tout 


a  (-ou|)  sou  (ils  (I 


•vie   épadéyaw,     k,:()U    Icliù  l't'lau   lue  alla   clicrclKM-  lu 

viande,    uu   l'eu  lii'os  il  lit. 


wési,   iùvé   kkénaéllav  ayu 


onlcliiu    takçali-lui    uaégel.  Ii>  viaud»;  il  découpa  el  U 

Isédi.    Nanpié   yélla    wéla.  ^^i'*'  'MIV<'I'I  remuait,  dit-on. 

éîsay  ylgo  élpeii,  ékpii  kcon 
Ichôsawélaw .  kkiala  uaoéla 


La  loutre  ((|ui)  dedans  fii- 
ait,  les  Transes  dans  en- 
ionrdie,  alors  le  t-rund  leii 


ndjia.   Teliinkpé  krwiyédé- 

vini-cw,  élsav  lia!  t:a!  Ica!  contre  {disant   do  nouveau 


a<li,  e\  Il 


:on  déical  évédi 


elle   ressuscitait  ca   arrivii. 


rollscn.     Kkhulla     naiipié  1^<'  j<"i'i'<'   lioniine    la   Jeli 


\\'\c  déviiUsé. 


au  leu,  les  iranges  ira  !  lia  : 
Ira!    tirent.  c'cîsI  pounpioi 


l'eu    rrclllla 


deiMiis 


i-:i 


kliii    ne     mou     lioiir(> 


lors.  Alors  donc  la   loiiliv 
il  tua. 


Mais  sa  mère  élaiit  \v\v 


djaw.    té  onlcliiu  eiitl(>y   pa  une,    son  sac  |)ropre   l'ouil- 


iiaiielsaw 


laiit 


Ycvk: 


il     se     iiaiipie 


Pour(jU(ji   ma  loulic 


kiwi      déîàtçéy      Té     va-  avez-vous  jeté  au    leu?    m 

klié     aëndi.      Nanpié     hé  ses  tils  (dh;  dil.  (Cotle)  lou- 

tre son  mari  élail  ;  la  niiil 
la  femme  riait  on  eiitendail. 
SOS    lils     s'(>n     souvinreiil 


IK 


nenli 


lie 


cl  nie 


lcè\v( 


ttsékui  na(d\lo  koilli-yinlc 
J)é  vaklié  énakiieiidi.  Ttsé 


(I)  Lo  diable  (Igs  l'caiix-ilo-lii'vrc  et  îles  Esclaves. 
i-.M  r,itt  :  il  l'ait  Ira  ! 
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kwi     l(''     NJHK'     IISCII      itl(lli(' 
.Vlll'  (Ml'.'llcllil    IIS«'M   11''   Naklll' 

iiitt'uryuri,      Ixiilxkrdt'khMi 
;ikiit(-liia. 
'le  vaklié  vt'llclia  kliéiié- 


(liicr    {'iikcarL' 


k 


niliiic 


IIm'ii  c'U'lii;;(jKlit''N\('r,  klirh' 


mon 


kllllkl 


k('-(lt'\Jl-MIII(' 


Niliiu"  poil  iiikliiiili'W  : 

—  Knrii,  Iciiiiaamlr,  ik' 
llsaiv  tcliô  lp(''-iii-iiisi,  au'- 
klicli.  T(''  Itsart'  Içr-iilyrsi 
ciisi  \(''kk('  (''lclii}Ji(tkli(''\\('r. 
^alllla  nalia)  Icliù  wélpi 
l'iisi,    kliiita    Ion  rlcliiklu'- 


(lf\  I. 


iil|ia, 


DC 


mon 


II 


SI    l'kca 


ksiilii     iialiax 


It'-lé 


,\ii{''  yi-lcaiiinkra,  ]h'  klwcii 
\aii  sa  llseii  luuliwi'iii.  \a- 
iiaé(l(''kl'\\i''i'(''  iiawollr. 


;\Vl' 


:\\(' 


;S\i' 


adi. 


aisciula   ill(''.    Mkliii  «o- 


aloi's.  La  Iciiinir  srs  (ils 
roiilic  se  làclia  aM  >•  ca  «'Ile 
loin  (!('  x's  Mis  elle  ciias- 
sa,  olhî  les  iVappa.raanixa. 

tsos  (ils  dCllc  aNaiciil 
|!<>iii'  alliMiiln  i|iic>,  le  IIciinc 
M'is  ils  ^('  sainri'cnl,  leur 
iiirro  les  _\  sui\il.  Lo  llniNc 
à  t'ianl  arrivés  : 

—  Mère.  Iiavc'i'sons,  Ion 
honnol  grand  sur  I  eau 
}^liss«'-lc.  lui  diicnl-il!;.  Son 
honncl  elle  glissa  sur  l'ean 
(il  sur  lui  ils  passi'irnl  oou- 
laiil.  I  >r  l'aiilrc  vù'a'  un 
nioiislre  gros  rlail  roiicli<' 
donc,  sous  SCS  \cu\  ils 
passeront  courant,   la  incrc 

le 


au>.-i    ainsi 


lit, 


mai- 


inonsiro  ses  cornes  a\ec  la 
mit  en  pièces,  ses  lainbeauv 
(le  chair  au  ciel  jiisijue  s'eii- 
volaiii,  (les  hi'cassines  de- 
vinreiil. 


;\\e 


:\\(' 


\\(''!   diseiil- 


elles.    On   ne   les  \oit  pa> 


li('':atseii(la. 


!• 


VI    venneiie 


L'aie, 


iiia- 


tlscii  ls(''dikk\\ey  kliiilu  du  Lors   depuis  on  les  enleiid 

mais  iK!  pas  on  les  voit. 

Celle  l'emnie  Celle  ((ue 
l'on  se  pille  s'appelle.  Son 
lioniine  Sans-feu  s'appelail. 
Leur  lils  luujuil.  ('eliii-là 
aussi  clail  lrès-co!("'rc.  >^()m 
nom  :  le  Cliasseiir  est  son 
nom,   leur  fille  lut  uiii(|ue. 


hnudc     biii/i.      1)C     dè-iu'' 
K'con-édi  ensi  édélini.  I)(''sa 


iiinli. 


!•: 


\i   tcliiii  b(!'[aols('' 


dckkt!'.    liinzi  :     Clii-aliiiii 


liii 


izi,  hcLue  I  a 


délli 
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XXVI 


C'hi-iiliini. 


Le  Cliasscur. 
(rcuple  (le  Proscrils). 


ij"al:anats;Hi(l(''  «'dcli, 
bc'va  Chi-ahini  bin/i,  hv- 
tciK'  l'adcHloy.  ryi  la  l)(''\a- 
kln''  oiil'a  (l('n('  iK'ziii  kln'- 
coii.  I)('nr  l'adéllov  kokka- 
khr'iu'tia  (Misi,  srwc'.vir  yé- 
unNcii,  yudclli  .vlir  ('kliii 
tW'iic'  kolli. 


ciiné  si,  oavr,  drlchiniia 
klm.véïillé.  Ndii  kkô  iialst- 
U',  d«!ni'  diidzôiu'  nakliiMô 
oyi  éyédi  gollscii.  Eylui  du 
lu'îgiiidi  yinlé  kolpa  dèiiè 
ladéllé  Ipiiioiidjaw,  ékliu 
vata  béllseii  valsizr  koilli  : 


—  Siindié  adi  :  Ekliii 
di'iiè  nigunli  kutca-waAiô  ! 
Suiulié  :  Dciiè  waAÎé  !  na- 
xondi,  Isézé  koilli. 


Kyi    la  Ickciifié  gollsoii 


Oolb'  <|ii'()ii  se  pille  niii- 
liicllomnil,  appob'o,  son 
(ils,  le  Cbassi'iir  appelé,  s;i 
Mlle  iiiii(|iio,  collo-là  ses 
eiilaiils  ensemble  ini  liom- 
mo  exeellent  ils  liièrenl. 
llonune  (oui  seni  ils  virent 
done,  il  veut  me  tuer,  pen- 
sèrenl-t-ils,  ils  supposèrent 
avee  ea,  alors  Ibonune  on 
tua 

Aussitôt, eu  biver,  les  bois 
dans  ils  disparurent,  lue 
île  sui"  ils  demcurèient,  ca- 
cliés  au  monde  ils  demeu- 
raient toujours  lors  d«>puis. 
Ceu\-h'i  qui  disparureni 
d'entre  eux  bommc  un  seul 
sortit  (de  l'Ile],  alors  là-bas 
lui  vers  ou  cria  il  entendit  : 

—  >.îon  frère  ahié  vous 
dit  :  Or  çà  un  liommc  ex- 
eellent ensemble  vous  avez 
tué!  Mon  aîné  :  Vous  êtes 
des  meurtriers  !  vous  dil-il. 
(eela)  on  cria  il  entendit. 

Cet  boni  me   sa    maison 
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iii;;imli  uiédùlsr,  iiu.voiidi  ! 


SClKll,  iUll. 


kk(''n;iiv(ljii\\       liiii(li('l\lit'',  vtTS  sViirt'loiiniaiit,  uses 

ai'iidi  :  livres  aiiirs  il  dil  : 

—  Vj\\  driir  wit'  (icwitsé.  —  ('cl  lioiiinic  (|ii('  iimis 

\iiil(''iii,  r\i  l)(''lcjiil(';  :   Driir  iivoiis  liiô    jadis,     ccliii-Iii 

son  IVc'iccadcl  :  Un  lioninic 
cxrcllcnl  vous  ave/  In,'  cn- 
s<>nilil(>,  vous  dil-il.  m'a  dil. 
Alors  on  leva  le  canip, 
on  s'tMdiiil,  parmi  les  prn- 
|>l('s  on  dcmcina,  mais  sé- 
parés des  aiilrcs  on  dr- 
mrnra  : 

—  t'cltii  (pic  vous  rcjiar- 
dcrcz,  il  dclournc  les  ycn\ 
(le  ^olls  si,  (c'est  (\n  )  il 
vous    dclcslc,    liicz-lc  !    >c 


Kkini  Icalscdclc,  i]i'\u' 
kpalc,  dciic  Ipa  ni'khclc 
kiulu  iu)oonkkè\vc  nîiklict»' 


iia.vcllclia 


hccayala     <'nsi. 


nadclii 


loil(l( 


Ma.vcUscn-dcwcMic,  hcwic- 
dàlsc  !  alcklicdi  cyc(!i  <;()- 
llscn. 

Kollan  cnsi  cla  Icliclia, 
kio  /.on  cnlini,  cvini  kkc 
!((■•} aklic  Ichonklicncyc  en- 
si,  klô  yé  klicncipé.  coné 
sin,    kcon     Icliù    valsélsi  : 


direnl- 
.\|.i 


Ils  lors  depuis. 


près     cela     une    pres- 


(|u  lie      allongée,      d 


iicrh 


seule 


|ilein< 


eu    Ci; 


lieu 


leurs  culiiuts  demeurèrent 
donc. 


Iicilx-   dans   ils   se 


kliiwiédulsé!  j^iuiiwen.  Klô  couclièrent.   Toui  à  coup, 


kodelciioi'  Ivkè  d('\\iullé 
kpulu,  une  kkè  ctcliigo- 
kliéwé  kîon  liné.  Kkliu  : 


un    l'eu   i^rund    on     v    lit 


T 


uons-les 


pensait-on. 


L'Iiorlie  toute  l'ut  inceiiiliée, 
mais  eux  sur  la  terre  i'erme 
se  sauvèrent  le  l'eu  an  de- 
vant (!<'.  Alors  : 


—  Djion,  se  krwen  wéllié 
iilé  !  klô  ,vliè  dènè  aklii)ndi. 


\ 


ovez,     noire     cliiiir 


n  e>t  pas  rôlu'  !   rirf.'s  avec 
dirent-ils  au  monde. 


4;j 
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XXV  II 


Niii-ollsiiilàiié  ou  tsa-wélav 


L'Eii!;u)l-Moiissc  ou  1  IIu- 

biliint  do  la  luuc. 
(Mylln!  luuaire  mosaïque;. 


1 1: 


^^•if 


Tlsin'ané-yaii  élsù  I-ai 
pa,  Uiéréklic  cnllou  yin- 
kpa-nagodi'krwé  ;  l)é-ulli'. 
'risryou  viin  yinkfi'-iléya, 
Hiôrôklié  kwiiny  yékkc- 
kiK'dôlô,  yé-guhon,  ni-yé- 
iiiiilpi,  Ui(''r('k\\i  panayé- 
drlci,  yrdélloy  kuuk;;».  iu- 
llifM'i,  l>(''yué  uliô.  Ekluilhi 
ilséyonué  yruéchion. 


4  'm 


Yazé  nctclia  adjay  :.- 
—  î'jini,  (Hlzaiv  F.éca- 
niîilûou,  •'.di.  Du  ('d/aiv'' 
khipaurlcou  .vlié,  Ichonlpi 
illcliir.  Niakpa  (st-di'lé,  bé- 
tchou  {\viù'  uakliôdcHé. 
Tlséyou  ékpa  aycndi  : 


—  Sô  tcliinzé,  kkpalla 
di'witla.  nt'dut:»''  !  yciidi. 
'raodi,  Cwrlpi  lanllé  ensi, 
bcttcha-lsôdéli'  kpuhi  Ksé- 


l'n  cidaul  polit  plourail 
au  bord  do  l'eau,  de  (Ulos 
beaucoup  rourii.'-ei'l  à  sa 
rerbeirbo  ;  il  n'y  est  pas. 
Une  vieille  [lelile  alla  le 
cbv^rcber,  les  lllles  toutes 
au.ssi  la  suivirent,  ell(!  le 
trouva,  elle  le  recueillil, 
une  jeune  lille  à  elle  le 
conlia,  elle  le  (it  téter  |)our 
que.  11  était  tout  nu,  (.U: 
vèlcnienl.s  il  n'avait  pas. 
Alors  doue  la  vieille 
l'éleva. 

\U\  peu  grand  deveiui  : 

—  Mère,  un  os  à  moelle 
d()niie-uu)i,  dit-il.  Ne  pas 
l'os  à  nux'lle  ils  lui  donnè- 
rent vu  (jtie,  il  se  eo;u;ha 
<M)  eolère.  A  l'aube  on  leva 
le  eamp,  |)endant  son  som- 
meil 01)  partit.  La  vieille 
ainsi  lui  dit  : 

—  Mou  (ils,  encore  nous 
]iarlous,  (|ue  je  te*  porte  1 
dilclle.  Mais  rien,  il  <^st 
mort  c'est  comme  si,  on  le 


aili. 
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yen      yépa-tclionlpi      onsi. 
rpùwè-lpalié  nigruiwor  : 

—  Eiicn,  adi,  iioiipali- 
\va  klwidinlr,  adi.  Ya  yé- 
(likpoii,  llséyiiiiiu;  van,  ya 
Ivluitidiiilr,  Ipiiila  gpa,  tsé- 
k(''  (I),  yc'îpa  kodila  cnsi  : 


—  Kpon-lpaiiaiiéla  !  ycn- 
(li.  vSii  paiparé  ('•lir-l.lu'î 
rkpayonlléy  Su  l'akkr  iié- 
klié?  adiim  : 


—  Enli  !  onli  !  Itsévon 
adi. 

—  Aiiidé,  Ipiiillclia  iii- 
siiilcé,  adi.  Kklm  Isivô- 
\iiilpi.  Djiw  cniron  tpéiii- 
lla,  ('kliii  sapa  tcliù  oiiklié- 
(U'Ité  kpaiiilpi.  Tckpiihi; 
jîollson  pondéllaw,  kwiiia 
Iclioiilpi  akiilcliia.  Tlsôyoïi 
tisé-iiiyékwey  : 

—  Djiw  lp(''\vntilia,  ycndi. 
Taodi,  Iclionlpi  ovi.  K'o- 
tlaii  (Misi  (îlliigii  auagoUiim, 
vi'ooii  élsé  : 


laissa,  mais  la  vieille  se; 
coiiclia  à  cùlé  do  lui.  Mi- 
imil  iHaiil  ariivé  : 

—  Mi'îi»;,  dil-il,  de  la  l(Milc 
à  l'oiivcM'liiro  lais  du  l'en, 
dil-il.  l'oiir  lui  rWo  lit  du 
l'en,  la  vieille  |)elile,  |)()iic 
lui  ell(>  disposa  le  hois,  la 
porte  contre,  sur  le  seuil 
fl),  pour  lui  elle  alluma  du 
l'eu  doue. 

—  Le  leu  au  milieu  du 
passe,  lui  dil-il.  I!sl-ee  f[ue 
(piel(|uerois  les  ronncs-pieds 
sont  ainsi  laits?  Ksl-ce 
(|u'ilsonllespicilsl'our{'husy 
dil-il. 

—  <  )ni  !  la  vieille  l'épon- 
dil. 

—  Si  c'est  ainsi, 
dehors  placcMuoi.  dil-il. 
Alors  (,'ll<;  le  mil  dehors. 
D'hameçons  beaucoup  il 
mil  à  I  <'au  et  truites  gros- 
ses deux  il  pécha  Sa  lo^ic 
à  ctanl  rcnenu,  encore  il 
se  coucha  ca  arriva.  La 
vieille  le  réveillanl  : 

Les  hameçons  va 
lendr(.\  lui  dil-elle.  (Mais) 
rien,  il  doit  tonjcus.  Après 
cela  froid  il  lit,  elle  pleurail 
sur  lui. 


M)  LUI.:  le  liDis-ouvcrliirp,    o'ost-à-din; 

l'cmlroit 

piii- 

011 

l'on  cnlrti 

le 

liois  Je  chauffafçc  dans  la  tente. 

1 

* 
j 

—  3iO  ^ 


—  Tsé  iu''pa  Uidiikçoii, 
vciuli.  Ivwilla  : 

—  Anna-déwilta,  yen- 
di  kiulii,  tclioiilpi  ovi.  Ttsé- 
yoiiiié  yaii  yékkè  étsé  ciisi 
hé  dzéè  kodikkpaw  ciiklia- 
l'é.  l']lisciilo\VL;  ciisi  iiiLiliu. 


—  Kiien,  se  piiré  tla  kc;»' 
yihtii,  adi.  yrpai  r  lia  dé- 
\iiili  .Tii  (''Wiiri  lia  kotla 
nella.  lîiiiiiigr,  sa]ia\\(Hlic 
(Misi  aimadétraw,  klia  iii- 
Vcadi'va,  llsévuniK'. 


TtsiiUaiié  ciisi  bu  Ica- 
wétpon  aykkè  rlié-wir  ko- 
kk('  wélkiri  gollscM  di'yaw, 
nàiiayég'or,  yayikoii. 

l'ikliu  i^ollsoii  : 

—  Inkoli'  wa,  rhrpdacoe 
tay  iiawoclni.  Sôpanayr, 
adi  nni-oUsiiitaii(''.  Du  \)v- 
falsinlé  ('idxliarc',  clsr.  Hé 
mon  yépa  kpiifii  Iça  iiadéla  : 


Sr  \aii  rk:a  adi  :    E\i 


—  Du  hois  pour  loi  ](• 
vais  allumer,  lui  dil-elle. 
Kl  enc()r(>  : 

—  U(!|)ai'loiis,  allons- 
iious-eu,  lui  dit-elle.  !Mais 
il  dorl  toujours.  La  \ieille 
petite  sur  lui  pleurait  tlouc, 
son  e(eur  élail  {ilaeé  atten- 
du (pie.  A  la  lin  il  se  leva 
de  terre. 

—  Mère,  mes  mitaiu(>s 
dans  lejiiirde,  dit-il.  Ses 
mitaines  dans  rinl'i'ieui' 
elle  mit  la  main  et  des  lau- 
iiues  de  renne  dedans  y 
(iaicnt.  I'.lle  Cn»  joyeuse, 
une  truite  el- '  m  rôtir, 
doue  puis  elle  repartit,  el 
des  lièvres  elle  alla  ehcr- 
elier.  la  vieille. 

Le  petit  eid'anl  doue  un 
lac  (|ui  s'étendait  là-dci^sus. 
les  rennes  cpTil  avait)  tués 
gisaient  là  il  alla,  i!  les  dé- 
peça el  les  lit  séelier. 


—  L'épaule  aussi,  la  poi- 
trine aussi  je  veuK  avoir 
h  onn(V-les  moi,  dit  mousse 
entant.  Ne  p;is  un  les  lui 
donna  allendu  (|ue,  il  pleu- 
ra. Sa  mère  lui  pour  le- 
lenles  parmi  courut. 

—  ^lon  Mis  ainsi  a  dit  : 


klié  séca  nakkwa.  adi.    Du  ces   deu\    ('elioses     nu)i 
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|)t\:(m  luiyr  (liiui'.  c'-ui",  ;uli. 
I\:ulii  l;ui(li.  'riliaiiè  l'adé- 
tli'v  lu  adi  : 

—  Du  l)i\:;a  iiayi"',  (Mié, 
It^iiilané  kuiillcwé  paodi, 

K\iHa  tisiiilaiiô  kimlléwé 
(■\ils('',  c'klui  ittcliir  .vlir 
tcliorivrlpr. 

K'ollan  k  tvillay  diMit'  .vliè 
iiaisrdé  eiiï;i,  yakkçay  iii- 
ilOii  l"a:alsrnil(',  klwcu 
iialsiMlôttali,  liaiKilsûnilic, 
li  iiialsrlli,  va^st'llicw    ('kim 


donnez,  dil-il.  Xc  |>as  lui  à 
doinicr  (•'c-^l  iM-nihlc,  dilc  ; 
donc,  (lil-(dl('.  Mais  rien  du 
lout.  N'ieillard  un  seul  dit  ; 

—  Xe  |ias  lui  à  donnez- 
les,  dites  donc,  reniant 
trop  est  vain. 

C'est  ponninoi  l'enfant 
l>eancou|)  pleura,  puis  l'à- 
elié  étant,  il  se  eonclia. 

Ajirès  ca  encore  les  lioni- 
nies  avec  demeurant,  de 
liieuls  nius(|ués  heatU'oup 
oii  tua,  leur  cliair  on  dé- 
coupa,   on    traversa    l'eau. 


a-\\éla\    ensi    \<'nti-lé\vét  on  se  cacha,  ou  la  lit  rôlir 


véniweii  .vlié 


X<)U)ia  tnminc  !  non- 


puis  riioniiiie-lunaire  laire 
des  merveilles  il  voulait 
comme  : 

—  Xonna  ianiine  !  non- 


lia 


l:uninc\    adi.    Tia  adi  on    tauiinr  !    disail-il.    Ce 


a  sin    hékkèodéwivou    illi" 


(|ue   (('la  si^nilie    nous   iu\ 


l.i,  kpidu  ék;a  adi  eutley  la  le  savons  jdiis,  mais  ainsi 

fdjiéré-krwen  t:a  !  (;a  !  t:a  !  il  dit,  au  même  instant  la 


odéiva.  kkwinalcliiii  l;in- 


iMeul-viande 


'till; 


de 


ll(lianad(!y  koli  anakudjia,  nouveau  des  animaux   vi- 

Kkw  ina  loinakhédclia  ékliu-  vants  elle  devint,  d(>   non- 


lia  l»é  uilé  la  adja. 


Tisinta  lé  Isinlè  ékoa 


veau    ils    prirent   la     tuile, 
alors  de  viaud(>  "dus  il  n"v 


eut 


—  ({   est  le)  petit  garçon 
iMJial  édéti.  Ttsinlaut' ya-  luèclianl    '(pii)  ainsi   uyil  ! 


I>c(>;[( 


lui 


luniwen.    kcu'u 


dit-on.   I.e  pelit  pai'con  on 
ii>uilané  yau  déninlla  na-  va  le  prendre,    pensait-on. 

d.i'.Né.    etcliidétla.  I)intt>é-  nuiis  lo  petit  entant  Tenlre 
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tsédcwéïKn  akiilcliia.  Klé- 
AvékAvi  radétloy  Ipinllcli'i- 
nadcy  kkè-déya.  Tnodi. 
Ekulla  bœ  iillé  akulcliia. 


Fwa  ékpa  goiiKé  oiisi, 
ékpa  atli  :  kopaiiCwinii  go- 
Ifsen  naukkwcr,  Ion  ayédi. 
Fwaiii  natséwcr  yinlioii 
kpiifii  kolsi  :  kliilè  onklu;- 
doUé  yiiina  llson  nawo- 
klu,  adi  .vliè  lakhr-yrllii 
cnsi,  élié  onklicdrllô  Mm- 
Iclion  yillii.  Kkwilay  (1("'ii("î 
.■vlié  iiakliL'Ié  oiisi,  kwiiia- 
Icliin  b(C  diigodélli  adjia. 


Yoykpa  ékpa  anctii  ?  Ion 
yoiidi.  Ekliulni  mi  lia  rlir 
eiitron  Isi'iiillii.  Ekliii  llsin- 
lané  vaii  du  diMiè-ttsiii-éwi 


Kotlan  cnsi  : 

—  EiKMi,  sèlu'klu*  inè 
dujiodelli  sundi.  Klir  .rlir 
su'ca  ôtsinkU'î  !l  ocwuiitsi. 
KhiUson  édùUhii,  adi. 
Ekludla  ItscNonné  ya  vétsi. 


leurs  mains  se  sauva.  On 
lo  liaïssail  ca  ari-iva.  Vieil- 
lard mi  les  animaux  pour- 
suivit. Mais  vainement. 
Alors  de  viande  il  n'y  eut 
plus. 

Pendant  longtemps  ainsi 
il  agit  vu  (|ue,  ainsi  il  agit  : 
seuls  allons  demeure»",  sa 
mère  lui  dil.  Seuls  ils  de- 
meurèrent, ailieui's'la  ter  le 
ils  lirent  :  eollets  deux  là- 
bas  je  vais  tendre,  dit  (r<Mi- 
l'anl)  avec  ea  il  les  tendit  el, 
l'emies  doAw  ))endanl  leui' 
sommeil  il  |)rit  nu  lacet. 
Eiicoi'(!  avec  l<;  monde  ils 
demeurèrent  donc,  de  nou- 
veau de  la  viande  il  \\'\ 
eut  plus.. 

—  Pourquoi  'lonc  en 
agis-ln  ainsi  ?  sa  mère  lui 
dil.  Alors  îles  lacets  avec 
de  rennes  beaucoup  on 
prit.  Alors  reniant  pcMil  n 
plus  il  tourmenta  les  bom- 
mcs. 

Après  cela  doue  : 

—  Mère,  mes  oncles 
d'adoption  Mande  n'ont  |»as 
sans  doute.  T'n  lennc  avec 
moi  poui"  un  ])émican  (I; 
ûiis-le.    Eux  à  je  le  porte- 


(!)  Litt.:  une  viande  pUée-grals$i'. 
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('•klui  Ipèwè  (hi-déhi.  Ttsé- 
viiiiiir  tclionwMpé,  lian-vc- 
litlt'lia  illé  iuljia. 


—  Kkwila  ycndi  téwel, 
siiiuli,  llasin  iiikpa  cléya,  \c 
yciiiwi  .vliè,  du  bôdzoïi- 
OlR'llOll  (1). 

Tpèwè-balic  kkwilla  •  hé 
dzôc  kodikkpaw  adji.i.llsi'ni- 
k\\(';  ensi.  Mméè-tlaiiné  (2) 
clsiiikl'é  Icliô  iiiiiilioii  yiiilô. 
Niii-oUsinlaiic  (;})  noii|)a  (i) 
wiédi'yiiilsé,  Ité  li'li,;  iiàna- 
drU'aw ,  nàdéllé  xhi'  nacla 
tpiiiilti  ppa.  ICpiiùi  kowiiian 
l)ô  lélé  iiàiiadc'ira,  mni'-r- 
kko  (5)  aykkt'  ksvilay, 
clsiiiklr  Ipiiilklia  wélioiVi 
(•\i  kwihi  Ix'kkù  élric  dcllé 
"iilla. 


k'k(''tiar(''dja\v,  Ipu  jx'kkô 
iM-délr  oiisi  Ipalié  Itsévoii- 
ll  a,    békkr  alsL'iiilé    t'yédi 


rai,  dit-il.  Alors  la  vieille 
pour  lui  le  lit,  et  de  unit  il 
disparut.  La  vieille  dormit, 
elle  s'eunuyail  ne  plus  ea 
arriva. 

—  Encore  il  l'ait  des  mi- 
racles sans  (loule,  (|uel(ii:e 
elio.se  pour  il  est  allé, elle  le 
pensait  vu  (|i:e,  ne  plus 
elle  s'ennuyait  d). 

A  la  nuit-moitié  (minuit) 
encore  son  eœurglacé  étani , 
elle  s'éveilla  donc.  Delioi's 
(2i  le  pémican  fj;ros  elle 
avait  placé.  L(;  Mousse- 
enlant  {'.\)  une  hermine  ('i) 
il  tua,  son  sanp'  il  répiindit, 
il  coulait  [lendant  (|iu'  il 
nia''chait  le  sentier  sur.  La 
maison  autour  de  sou  sang 
il  i'éj)andit,  les  |)arois  (51 
sur  (dies  aussi,  le  pémican 
dehors  (|uij  était  placé  lui 
aussi  lui  sur  le  sang  coula 
il  le  iil. 

Liant  revenu,  le  lac  sur 
lequel  on  passait  donc  par 
la  moitié  se  lendit  et  s'ou- 


(I)  Litt.:  ne  iiliis  son  iitTicnrJe  Jic  ihoii)  ùlait  [iliMii  {cnvlton). 

('I  I.itt.:  'os  briuiclies  [mii'K  'Irliors  {ttmiiir);  parci;  i|ue  les  jinrois  uvi-i 
lo;;cs  sont  vn  l)niiicliaf;es. 

I  ;,  On  l'aiiiK'lait  moiisitc-eiifuHl  inircc  iiu'il  avait  itc  truiivù  au  buril  lia 
Ikuvi  (niiin]  <laiis  un  nul  do  ni(iu>se  (uni). 

;'i)  I.i;t.:  riiî'bitucllunient  lilanclio,  eello  ijui  cunnail  la  blanclioiir. 

\'>]  Litt  ;  les  branches  suiierjiosiit'S. 
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bœwélioïKikulchiailVNon- 
jia-élélé  kpuni-kowiiiaii  iiù- 
nadéira  culloy  la,  Ixn  wô- 
lion  wési.  Eyi  1)(p  iiakoli 
ékliu  Ipiiiakliôdt'lia  ayinla 
yiiilô,  eyi  pack;  anllc'.  Eyilla 
])(!'  l'an  akntcliia. 


Kolkm  ensi  l'w^'c  poii 
lalscHliii,  ksiilii  lu  in  lue 
alsélii,  \'\\</('  iilii'.  Tlsiiilaiié 
\aii  oiisi  Içiilrlin  pa  iiawc'- 
yaw,  ékça  atli  zon  : 


—  Kdin  !  yakki'-lcliiiu'" 
kkélla-gollscn  srlic  hciK'iu'' 
llscii  iiawiva,  vori  bt'son  du 
Ipii  iiiUa  yiiilcon  ?  adi. 
Kksa  adi  zon  ékliu  ciini'  si 
riin'é  inU'on  alsinla. 


Kkliu  kwiiiatthiii  Sa-Avô- 
tay  : 

—  Inkolc  Ma,  ('hirdapou 
l;iy  sôpanayé,  aiii.  Kpiilii 
du  ijt'pa-lsiulé.  Fwiii  lie- 
mon  dènèla  udiNinkliè. 
Taodi.  EléwékNNi  inrôgr 
adi  : 


vril,  là  où  l'on  passait,  l;i 
la  viande  ^isail  ça  se  (il  (1). 
Ij'honnino-sang  la  maison- 
aulout'  il  avail  répandu  iiii 
mrnuî  inslani,  la  \iaM(!(3 
gîl  il  le  lit.  Cette  viande 
ressuseilée  el  (jui  avait  pris 
la  l'ni'e  (ju'il  avait  l'ail. 
celle-là  nu''me  c'était,  ('es! 
pourquoi  de  viande  beau- 
coup il  y  eut. 

Api'ès  celii  donc  poisson 
au  on  tendit  i\(}>  lileis,  nniis 
dil'licilement  le  poisson  on 
lui  l'aisail.  de  poisson  poinl. 
L'enlanl  petit  donc  l'ean- 
grande  au  boi'd  de  élanl 
allé,  ainsi  dit  seulement  : 

—  Qiun  donc  !  I(>  Pied- 
du-ciel  depuis  là  nu's  pa- 
rents d'adoption  leur  pays 
vers  je  suis  venu,  (piui 
pour(iuoi  ne  pas  l'eau  e-! 
fructueuse  ?  dil-ii.  Ainsi  il 
dit  seulement  el  aussitôl  de 
poissons  beaucoup  il  y  enl. 

Alors  de  nouveau  l'IIon)- 
me  lunaire  : 

—  L'épaule  el  la  poiliin.' 
aussi  séparez  jiour  nini, 
dit-il.  Mais  ne  pas  lui  à  en 
les  donna.  Impossible  sii 
mère  aux  gens  les  demanda. 
Uien  du  lout.  \'ieu\  undil: 


(1}  llappeiie  la  JOcouverto  dos  abeilles  |iar  l'rotOe.  Lnndc 
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sait,  lii 

'iu(r,. 

iiaisoii- 
ndu  an 

\'uini!i' 

viaiidt' 
,uil  pris 
lit  lail. 
il.  ('■('Si 
e  heau- 

poissdii 
c'Is,  mais 
isson  on 
on  i>oinl. 
lu-  l't'an- 
(Ic  rlanl 
iMUOiU  : 

|(>  Picd- 

lucs  pa- 

ciir  pays 
iiK     ipioi 

Icau  csl 
.   Ainsi  il 

ussilùi  iK' 
p  il  y  cul. 

auriloni- 

a  poilriii*-' 
Diii'  moi, 
i.s  lui  à  on 
ossihlo  s;i 
(lomaiula. 
'UKundii: 


Les  lui  donnez  ne  pas, 
dites  donc  ;  quoi  !  trop  il 
est  vain  ! 

L'enfant  ne  pas  man- 
geant se  coucha.  Puis  il  dit: 

—  Mère,  votre  lente,  des 
cordes  avec  très-bien  affer- 
missez-la, dit-il, 

—  Quoi  pourquoi  ainsi 
dis-tu  y  sa  mère  lui  dit. 

Cela  étant  cependant  sa 
parole  elle  emboîtait  (elle 
lui  obôitl  toujours  attendu 
que,  ainsi  elle  fit.  Alors 
étant  couchés  un  vent 
grand  on  entendit.  Le 
vieux  (qui)  le  haïssait  dit  : 

—  Son  manche  est  atta- 
ché, son  chaudron  est  en 
l'air  et  dedans  il  vente, 
dit-il  (1). 

Son  père  (d'adoption),  !=a 
nière  aussi  se  levèrent.  Plus 
rien.  Leur  maison,  leur 
lils  dedans  n'est  plus.  Les 
loges-|iarmi  ils  coui'urent, 
mais  il  n'y  a  plus  peisoïine! 
de  îiîonde  beaucoup  sont 
morts,  la  nuit.  Alois  l'en- 
i'anl  i)elit  du  jour-l'astre 
vers  était  allé  Là-dessus  il 
était  assis. 


(l)  J'ignore    le   st-ns   de    ces  paroles   que  je  donne  textuellement.    Elles 
doivent  être  à  double  sens. 


Bépanayé  illé,  éné;  édin! 
kuntlawé  paodi  ! 

Ttsintané  du  éjihaw 
tchontpi.  Ekhu  adi  : 

—  Enen,  naxékpuiîi  klu 
tta  otpié  kkéatchu,  adi. 

—  Yéri  hinkpaékpaadin- 
li  on  ?  ton  yendi. 

Ekpagontté  kpulu  béxétié 
kkétpagohi  oyi  ni  enkharé, 
ékpa  ayinla.  Kkhu  khéné- 
tpé  ensi  nintlsi  xù  koitli. 
Tchané  yéltsédéAvéné  adi  : 


—  Té  tchin  énéklun,  bé 
Ipéné  lawéhon  ensi  béni 
dinltsi,  adi  (1). 

Bé  tpa,  ton  k^vila  nikhé- 
dipo.  Taodi.  Khu  kpuni 
khu  van  bélta  ullé.  Akpuné 
tpa  natsédété  ensi,  dènè 
ullé  !  dènè  cntl'on  paatéwé- 
di,  tpèwè.  Ekhu  Ithintané- 
yan  dzindisa  gottsen  déya. 
Eyi-kkè  ta^véta. 


44 


lii^ 


-  34G   - 


Jii 


Kollai)  onsi,  clié-klié 
narékhéwor,  élié  kollsen 
khèdéha  bé  tpa,  Ion  kwi- 
llay. 

Bé  mon  ôlié  pon-larklin, 
yallu,     Klii  (léllclii  analli, 


étié     allii, 
aheriUé. 
yintcliuii, 
(1).  Taodi, 
vtMiiweii. 


l)é    van    héni 

Yékkaiiétçaw, 

vi'li    tc'lionvi'lcL' 

Sryaii  ulicliii  ! 

Taodi.      Fuiii 


ayinla,  du  iiapéla. 


Duponédi  bé  yan  wéta 
anagolli.  Bé  yan  ékpa  ayen- 
di: 

—  Enei),  du  séca-ladindi, 
nèh  kundè,  du-lénin- 
kkwin  (2  :  Béni  la  dzindi 
sa  gotiscn  déya.  Eyi  go- 
ttsen  dônè  sékka-nélpa,  yé- 
luM'wcn  itia.  l)ziné-sa  bé 
kponé  nalset  enkbaré,  duyé 
la  éyédi  nalsélé.  K\vila  na- 
xéllscn  nadétcha.  Djiun- 
towé  onkbédellé  yi.vé  ékbu 


ApiTS  cola,  de  lonncs- 
pislcs  ils  y  domruiaionl, 
les  reinics  pour  ils  parli- 
l'enl  (oui  deux  son  père,  sa 
mère  aussi. 

Sa  mère  rennes  aux  ten- 
dit des  lacets,  elle  en  piil, 
la  coi'de  était  tendue  ça  se 
(il,  un  renne  y  éîait  pris, 
sou  fils  il  était  semblable  ci. 
L'ayant  considéré,  elle  le 
prit,  avec  lui  elle  dormit 
^1).  Bien  du  tout.  Mon  (ils 
je  vais  le  prendi'e  !  voulait- 
elle  Bien  du  toul.  Elle  ne 
put  venir  à  bout  de  le  res- 
susciter. 

Tout  à  coup  son  Mis  est 
assis  ça  se  lait.  Son  (ils 
ainsi  lui  dit  : 

-•  Mère,  ne  m'inter- 
l'omps  ))as,  avec  toi  que  je 
parle,  tais-toi  (2)  :  Moi 
donc  le  jour-son  astre  vers 
j'étais  allé.  Là  jusque  les 
boniuies  uie  veri'out,  ])en- 
sais-je  vu  que.  Le  jour- 
astre  sou  l'eu  est  fort  atten- 
du qiu',  c'est  impossible  là 
on  V  demeure.  Encore  vous 


(1)  Les  Dùnù  du  nord  ont  la  niênie  jiersuasion  ijne  les  Egyptiens,  ii 
savoir  que  ]iar  la  copulation  avec  un  cadavre  on  peut  le  ressusciter. 
V.  g.  Mythe  d'Usiréï  ressuscité  jmr  Isia. 

(2)  Liit.:  ne  résonne  pas,  ne  fais  de  bruit,  Kkuin,  khtcan,  kkivon  expri- 
ment la  sonorité,  le  bruit  produit  par  un  corps  creux  qui  résonne. 


:!i:  ':': 


—  347  - 


se  iillé  nidé,  tpèwè  disa  kopa 
nadatla,  ékhnyé  fwita  \\o~ 
lléni,  adi. 


ptiens,    u 
issusciter. 

1)71  expri- 


Toii  élséenkliaré  la,  adi: 

—  NiHsé  iiôh  siii  !  du 
kiiiikpa  si'poii  Mt'tsé  giiiili. 
Yiiidowé,  kcntowé,  iiàtpé; 
édélpaiina  \m  (aàklin,  l'kliii 
L'kpa  gimtté  ha  pan  nadalla- 
uolléiii,  adi. 


KlNvi-atli  ékliii  adi  : 

—  Sa  ékpa  adja-walli. 
1)0  kl\vi  \\iiinaii  luUli-wo- 
llrni  (1^.  Ekliii,  éiien,  niiè 
kkè  dèiiè  éklii  ciidè,  éklm 
sa-ta  va  kodékpalr-wailL', 
udi. 

Ekhii  anondjaw,  du  bé- 
giiidi  aiiagotti. 

Ton  poiidétraensi,  lôdè- 
nè  ca  tchoiitoiiiii  : 

—  Se  van  ékca  scndi  ; 
l'kpa  a;\djia,  eiidi.  Yonnéiié 
adii.  Eklm  onkhédoUé  klié- 
iiélié  L'khii  Isèwè-disa  tlsiii- 


vors  je  suis  revenu  de  loin. 
A  l'avenir  deux  nuitées 
alors  moi  ne  plus  si,  la 
nuit  son  astre  vers  parlez 
tous  deux,  là  dedatis  je 
serai  assis,  dit-il. 

Sa  mèie  plemait  parce 
(|ue,  il  dit  : 

—  Pleure  ne  pas  !  ne  pas 
pom'(|uoi  sui"  moi  tu  pleu- 
res il  y  a.  l)('n)ain,  après- 
demain,  camitez  ;  entre  les 
deux  (nuils  vos  Miels  ten- 
dez, el  ainsi  faisant,  la  lune 
(l'astre)  vous  al  teindrez 
Ions  deux,  dit-il. 

Sa  tète  il  ceignit  el  dit  : 

—  La  lune  ainsi  en  agi- 
ra. S;i  îiHe  autour  de  elle 
ceiudi'a  (1  .  Alors,  mèie, 
lerre  sur  l'homme  gèle  si, 
alors  la  lune  face  blanchi- 
l'a  (pâlira),  dit-il. 

Alors  rf.'partant,  il  n'y  en 
eut  plus  ca  arriva. 

Sa  mère  s'en  rctoui'uant, 
et  son  mari  auprès  de  étant 
couchée  : 

—  Mon  llls  ainsi  m'a  dit 
(dit-elle'  ;  ainsi  failes,  m"a- 
t-il  dit,  la  femme  dit.  Alors 
deux    fois   ils    campèrent, 


vM    Wnllé,     Wnlléni   sont    des   auxiliaires,  si<,ni(^s   ilii   t'utur.  C'est  le  iriU 
atifrlais  néUi-wolléni  :  il  ceindra  ;  nélti  :  il  cuint. 
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tané-yan  yékkè  taw«**ia  ana- 
giidjia.  Mi  laya«^klin,  éklm 
élic  onkhéde'té  yakhillu, 
bèh  yakôli. 


Dinlowô ,  Bé  poti  nawii- 
tta  !  khéliiir,  khénélpé  (1)  : 
Yèh  sa  jciia  ércy,  kollseii 
nikhùiiihaw  cnsi,  dénin- 
tchié  nigiinli,  bé  kfwipa 
dékay,  yéll'é,  sa  yélia  la- 
gontlù. 

—  Sô  yan  !  se  yan  !  bt^- 
tpa  aycndi.  Taodi.  Kondé 
illô. 

—  Ab  !  se  tchaC',  séla- 
koratsé  (2),  adi,  ékbii  inpa 
nadéba. 

Eyédi-gottscn  tlsintané 
yan,  Sa-Avétay  déti,  pitli 
illé. 


puis  la  nuit-astre  l'enfant 
petit  lui  sur  était  percbé, 
ça  arriva.  Leurs  filets  ils 
tendirent,  et  rennes  deux 
ils  prirent  au  lacet,  avec 
quoi  ils  vécurent. 

Plus  lard  :  lui  vers  allons 
tous  deux,  se  dirent-ils,  ils 
se  cou(dièrent(P:  Là-bas  la 
lune  marche,  jusque-là 
élant  arrives  donc,  un 
vieillard  beau,  à  la  ebcvc- 
lure  blaïu'be,  conrait,  la 
lune  qui  niarcbe  comme. 

—  Ab  !  mon  (Ils  !  mon 
fils  !  son  père  s'écria.  Rien 
du  tout.  Il  ne  répondit  pas. 

—  Ab  !  mes  gendres,  je 
suis  trop  pressé  2)  !  dit-il, 
et  vile  il  continua  sa 
course. 

Lors  depuis  l'enfiint  pe- 
tit, l'Homme  lunaire  appe- 
lé, nous  n'avons  plus  revu. 


(1)  Sans  doute  pour  mourir,    cir   la  finale  de  la  Icgemle  est  empreinte 
d'une  ironie  amère. 

(2)  Litt.:  mes  yeua;  sont  crevés  (figure).  Quelqu'un  qui  vient  de  se  crever 
l'œil  n'a  pas  le  temps  de  causer. 
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XXVIII 


Elbennullé-yan  (t)  el  Tpa- 
tsan-Eko. 


Dzii-yonlinl  goUscii  in- 
1  t'gé  élvliéa  fwa  goUsen  bé- 
liolliiié  yrca-lst'koiiyonlini, 
éyinéyonensi,l)élsintè-yan, 
Itst'vuniiô  ioii  nao\V('l- 
yiiilô. 

Kkliii  (lùiK'î  l'adétley, 
Tpalsaii-ôko  ôdéli,  tcliin- 
kpuni  napwcr.  Yéiin(''né 
onkliédcllé  yépa  khékliè. 
Bé  kkwalé  néziii  nimé-kla 
vawi'lla,  Itadin  ontlon  pa- 
uclla,  dètiè  koyinllé. 


.viiné  si  Itsinlaiu!  yan  ton 
ft'ti  : 

—  Etsin,  Tpalsan-éko 
paii-iiawol'a,  yondi. 


Ekhu  ttséyon  : 


Le  Petit    BicMiaimô  et  le 
Corbeau  (iiii  court. 

(Suite  ou  complément  de  la 
précédente^ 

Les  mauvaises-gens  d'en- 
Iro  un  polit  enfant  (doni) 
longlemps  depuis  les  pa- 
lents  on  lui  avait  tués, 
celui-là  on  l'éleva  donc,  ce 
petit  mauvais,  cl  une  vieille 
avec  il  demeurait. 

Alors  boni  me  un,  le  Cor- 
beau (|ui  court  appelé, 
(dans)  uiu^  bois- maison  de- 
meurait. Femmes  deux  à 
ses  côtés  étaient  assises. 
Ses  vases  beaux  au  fond 
de  la  maison  étaient  dispo- 
sés, de  cboses  beaucoup  il 
possédait,  bomme  il  était. 

Tout  à  coup  l'enfant  pe- 
tit à  sa  mèi'e  dit  : 

—  (irand-mère,  le  (Jor- 
bcau  je  vais  aller  voir, 
lui  dit-il. 

Alo'-s  la  vieille  : 


:l)  Même  héros  que  ,Sa  wétay,  Lbœ-ékùn,  Nni  oltsintané,  KoUidatfèh  et 
1»  .rs  analogues  dindjié  et  tchippewayaii!-'.  Parfois  même,  il  se  confond 
ai  0  la  divinité  ;  v  g.  chez  les  Tuhippewayans  qui  le  nomment  Belsinnou- 
il,  celui  par  qui  la  terre  est  faite. 
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—  Tfi  awunlé  illa  adinli 
on  ?  Yédariyc,  éno,  diiyé, 
éné,  béksifio  kkaiiéuntsa, 
vendi.  K:ulii  : 


—  Kciilii  î     ksuin!    adi 

i  I 

onkliarc  la,  llséyoïi  du  \t'- 
saladélaw  Usininiié  vrioii 
nawéya. 

TlsiiilaiiL*  yéson-niiiiya 
ensi,  kkua  néziii  yic  di- 
Irliiiri  béinoiina  Uasii)  kké- 
dayitikli  yéinoniin,  kkèdé- 
yiiillo  akiilciiia. 

T;a«s;iii-i'ko  diigiiiili. 
Bé  yeiidt'lé  ayondi  : 

—  Yexkpa  anclli  on  ?  Yio 
liant'  j^ollscii  T;alsaii-ék(3 
yuwékkwoii  .vlu'  : 

—  Méni  srkkwa  kki'dé- 
yiiillù  ?  adi.  Kklui. 

—  KUsciiniilli'-yaii  al(i; 
téri  gof\\»'ii-lsom)i;  enliiii, 
t'vi  a(ti.  (KdjitMé-lsomit' 
.vliè  l)é  kfweii  yîi\v«Hs<)ii 
ay.vhè  (  I  >,  gofweii-lsoniié  (21 
yendi,  ll.sék>\i.) 


—  Que  veux-tu  lui  fairn 
vu  que  dis-tu?  Il  est  puis- 
sant, tu  sais,  c'est  dange- 
reux, tu  sais,  sa  maison  lu 
vas  la  voir,  lui  dit-elle, 
('ependaut  : 

—  (.'('Si  égal  !  eepcndanl  ! 
dit-il  allendu  que,  la  vieille 
le  laissa  tranquille  et  l'cn- 
l'anl  y  alla. 

L'enfant  y  étant  arrivé 
donc,  les  vases  beaux  la 
maison  disposés  autour 
d'eux  (|uelque  cliose  il  ré- 
pandit autour,  il  les  brûla 
entièrenient  ra  arriva. 

Le  Corbeau  n'y  était  pas- 
8a  lemme  lui  dit  : 

—  Pourquoi  fais-tu  cela  ?• 
La  maison  par  derrière  de- 
puis là  le  (.'orbcau  l'enten- 
dit vu  (pie  : 

—  Qui  (lom;  mes  usten- 
siles a  brûlé?  dit-il.  Alors: 

—  Le  Petit  bien-aimé  a 
fait  cela)  ;  ee  tabou-d'e\- 
erément  (|ui  est,  c'est  lui 
(pii  l'a  fait.  (Du  bo'uf-bousc 
ave(t  m  chair  avait  été  em- 
merdée allendu  que  (I), 
labou-d'excréments  ^2)  elle 
l'appelai!,  la  femme). 


(Il  11  faut  b'en  dire  le  imU  puisiiiie  tel  il  est  écrit  et  se  pnrle. 
('})  Le  mot  e«t  beaucoup  piuf  cru,  ies  noinailes   nommant  les  choses  par 
lear  nom  sans  aucune  vergogne  ni  périphrase. 
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lui  faire 

est  pnis- 

it  (laiigo- 

naisoiî  lu 

dil-cllc. 

?peiulanl! 
,  lavieillf 
le  el  l'cii- 

iiiil  an-ivô 
licaiix  l;i 
•s  aiilour 
hosc  il  r('-- 
1  les  brilla 
uriva. 
y  (Hait  pas- 

l  : 

ais-tii  cola  ' 

Icrrière  do- 

aii  l'cnlen- 

mes  iislcn- 

lil-il.  Alors: 

)icn-aimé  ii 

lal)OU-(l'c\- 

c'csl  lui 

|)(l'Uf-l)OUS(' 

ail  élé  om- 
\  (pie  (1). 
enls  y2)  c\W 
lime). 


iric. 
le»  choses  \w 


Tpalsaii-i^'ko  itlchié'  cii- 
kliaré',  ttsiiilaïKÏ  van  iiaiié- 
lii.  Tpèwè  yc^'iiiu'iu';  kkwa 
tcJK^  yékkè  nilanikla  Kpii- 
lii  é'déléni  veiidi-lé'wer  (i). 


Tpalsan-(''ko  lls(!'iil\ve\v, 
1)1'  kpiné'  (!'ltchoré'  iiils(>li! 
laiiL'Iion.  Dèiiètchon  cnsi, 
tlsiiUaiH'  d('ltonni-inkpon('' 
onlini  li^kkpo  tawi'lcliiiwi- 
\inl(''.  hù  [Whoré  kcoiilpa 
iiav(''(l(îl(i  illa. 


T:alsaii-é'ko  adii  : 

—  Vcykpa  anelli  oiiV 
Taodi.   Tclionlpi  lagimlU'. 

Kkporilld'  kpiilii  éyi  ko- 
kk(''tlai)  cnsi  : 

—  Djiunk'ni  l)ènè  nada- 
inlii  é'kliu-éyi  bt'pon  natsii- 
|ia,  élï'khi'ti.  Ekhii  Isé'len- 
|ia.  Tlsinlant'  lon-kpiii('! 
wi'ta.  Ton  niyinj;('',  y(''ni- 
wcn,  (iklui  (!dél(!'ni  : 

—  Klsin,  dènè  kkè-\NU- 
tla,  adi. 

—  Ta  enni  on  :  dènè 
kkè   woll'a  dindi   on  y    né 


Le  Corbeau  se  mit  en 
eolère  vn  que,  l'enTant  pelil 
se  eaeba.  La  nnil  venue  la 
leninie  un  plat  grand  sur 
lui  elle  lit  luniber  pour  l'tm 
couvrir.  Mais  lui  o|)érail 
des  prodiges  il). 

Le  Corbeau  s'éveillanl 
donc,  sa  maison  de  duvet 
lin  est  remplie.  Pendant 
leur  sonnneil,  renl'anl  l'oi- 
seau U'édecine  (pii  était 
(et  (|ue  à  son  cou  sus- 
pendu, son  duvet  la  mai- 
son par  il  avait  parsemé  vu 
(|ue. 

Le  Corbeau  dit  : 

—  Pounjuoi  fais-lu  ainsi  V 
Rien.  Il  dort  c'est  comme 
si. 

Nonobslanl  cela  et  après 
ces  choses  : 

—  Là  où  les  l)ènè  se 
cacbent  là  donc,  allons 
combattre,  se  dit-on.  Alon. 
on  partit  |)our  la  guerre. 
Lenl'ant  sa  mère-maison 
était  assis.  Sa  mère  le  por- 
ter voulait,  mais  lui  : 

—  Orand-mère,  les  hom- 
mes je  veux  suivre,  dit-il. 

—  Que  (lis-tu  ;  je  veux 
suivre  les  hommes,  lu  dis  y 


11)  Litt.:  yendi-téuei :  sa  pensûe  rampait. 
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yué  a(^ntsél(l>,  \iunklii,  llsé- 
yon  ycndi.  Kpiilu  yétclion 
diuléhi,  d(>nt>  tul'a.  Tpa- 
tsan-éko  pon-niyaw  la,  yéo- 
ta,  lsûki>,  niniyau  ensi. 


—  Se  yafié,  ynykpa  aiio- 
tli  on  ?  nù  Uséré  kkè  latsé- 
l('*,  yendi.  Tékiwipa  naiiélii 
yinlé,  éyini  dùnù  Klwi- 
ékliéri  yoidini  cnkparé. 
Dèni'poiihuiinè  Iséniiilù  si, 
dènè-liné  Isédi'^lL'-yinlé. 
Kkliu  édrténi  i\\ani  dùiiè 
natchoii-édésL',  kkiri  x\\è 
dènè  l'apauésé,  dèriè  l'a- 
tchol'  paédélla, dèiiè  inpoii. 


Ekpa  gonllé  ensi  dèiii' 
('•fon  :  Ekhî'-tayéllin  xhv 
nakotséyt'  oiisi,  Tpalsan- 
éko,  yiiè  niyt'lidélia,  du 
dènù  wé.vé.  Kkliu  Usinlaiié 
ullô-van  va-ninklié,  biiisoii 
fwéllali,  Isoii  \é  élelé  lia 
diider,  éyi.vliè  iionpali  kkè- 
<\ù['\  yiiilù,('klm  nèlpi.Aensi, 
{&è\\ii  navéltMlt-ré. 


ton  vôlemcnt  est  si  pelit, 
tu  vas  le  geler,  la  vieille 
lui  dit.  Mais  pendant  son 
soninieil  il  disparut  ut  les 
hommes  il  rejoignit.  Le 
Corbeau  vers  t'iant  arrivr, 
h  la  porte,  sur  le  seuil,  il 
arriva. 

—  Mon  Dis,  pourquoi 
fais-tu  ?  ta  couverture  sur 
t'est  humide  de  rosée,  lui 
dit-il.  Sa  chevelure  il  avait 
cachée,  ces  gens-là  des 
Tétes-rasécs  étaient  attendu 
qu«'.  Les  Dénè  pour  coni- 
hiUlro  on  partit  donc,  à 
leur  rencontre  on  alla. 
Alors  lui  tout  seul  perça 
les  hommes  durant  leur 
sommeil,  ses  (lèches  avec 
les  hommes  il  perça,  les 
hommes  tous  il  massacra, 
il  tua  tout. 

Voici  comment  les  Dcmù 
.il  massacra:  un  enfant  lie 
avec  on  se  jouait,  le  Cor- 
beau rélléchissait  Irislo- 
nicnl,  il  ne  tua  pcrsonuo. 
Alors  le  pelit  garçon  unu 
chienne  petite  perça  . 
son  nez  il  coupa,  la  (ieule 
cl  le  sang  ensemble  il  les 
mêla,  avec  cela  la  lente  il 
frotta,  puis  il  se  coucha. 
Voilà  donc  que  la  nuit  le 
sang  coula  abondamment. 


-  353  - 


^fm 


si  pelit, 

la  vieille 
kilunt  son 
rut  cl  les 
igiiit.  Le 
ni  anivt', 
le  seuil,  il 

pourquoi 
prlure  sur 

rosée,  lui 
lire  il  avait 
ens-là    ilt's 
enlatlenilu 
pour  coui- 
l    donc,    à 
on    alla, 
seul   pcn.a 
uraul    leur 
lèches  avec 

perça,   les 
1  niassacra, 

ni  lesDèiiè 
enfaul  lit' 
l.  le  (or- 
sail    liisle- 
persoiuie. 
arçon  une 
perça  . 
m,  la  licute 
nil)le  il  les 
la  lenle  il 
se  coucha- 
c  la  uuil  le 
)ndamnient 


c 


—  Yinli  élélc  délié  !  élélé 
délié  !  déli  koilli.  K\  !  éU* 
ayélli!  déli  koilli.  Kkliulla 
duyé  anondi.  Kkhu  Tça- 
Isan-éko  ékpa  adi  zon  : 


-  (iiiw  tchô  layélsélla  ! 
éllonhé  véha  si  !  adi. 


—  Dans  la  maison  le 
suiig  coule  !  le  sang  coule  ! 
disailun  on  enlendait. 
Malheur!  le  sang  lecluUie! 
disaiî-on  on  enlendait. 
Alors  voilà  (jue  pénible  ce 
fui.  Ll  le  Corbeau  ainsi  dit 
seulenienl  : 

—  La  monlap^Uf;  grande 
on  a  blasphénu'  !  l'an i mal- 
dieu il  a  numgé!  dit-il. 


XX  L\ 


Passage  lunf  bre  parmi  les 

lentes  (T. 

(Le  Fhasvli  dènè). 

Presque  à  la  foule  des 
iiei}:es.  la  viandc-pue  (2) 
sou  mois  iip|)elé,  la  iune  le 
ciel  en  dessous  s'en  va  lors- 
que (3|,  de  la  viande  on 
l'ail  cuire  la  terre  dans, 
des  marmites  dans,  des  gi- 
becières dans  aussi  on  la 
met,  puis  les  jeunes  gens 
leurs  sacoches  de  viande 
pleines  élanl,  rôdenl  en  les 
portant,  un  bAton  ils  ont 
eu  mains,  et  puis  à  miiuiit 
des  tentes  tout  autour  ils 
passent. 


il|  Litt.:  de  l'une  à  l'autre  (tente)  —  eu  sonnant  de  la  crescclle  —  on 
]>as$e.  On  sonne  de  la  crcscellu  chez  les  l)i;\;é  ]iour  les  funérailles  seule- 
ment. 

[i)  Le  mois  du  ri\t,  litt.:  viande-puante-sa  luue. 

(3)  Eclipse  do  lune. 

45 


Tpa  na-é.Yélé-lsalè'i  (1). 


Kkàhlènè  uallélé,  eltscn- 
giiusa  (2)  déli,  sa  va  >igé 
niiia  endé  ^3),  iùé  élsétché 
iiiié  yigé,  oiilNNa  tta,  Ipéiii 
lia  kkwilay  nitsiidé,  ékhu 
Ichilékhukhé  khétéonichu 
bd'  lauéhuu  ensi  kkiyon.vé, 
\zvh  Isalpiu,  ckhu  lfè\\è- 
l:atié  kpuùi-mauua  atsalé. 


■i 

i 
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—  Sa  étsag'élé-wnlé,  Isé- 
ti.  Khilpéminé  nayallô  xhi' 
kpiini  kowiinna  soii-ôaV'Iô- 
yélé,  ayxhè  Isétcliiii,  kopa- 
tcarô  fwa  Isrkliin  : 


—  Ousédha!  Klô  dii- 
Isôlé  [W  l'IÏ'kkt'-Iça-iionda- 
tpalt*  !  Ttsii-chiw,  yérii  ! 


—  Sa  yéri  bépoii  Ifamia- 
édé-dôkhvéy,  du  hù  giiiili  ? 
tsôniwcn.  Kotlan,  kpuni 
Ipèwù  enlley  liii  étséyô.  Sa- 
wéla  binkpa  agotli,  dôli  : 


—  Sa  Ipaii-édù-déwer 
cndé,  yah  yigé  natla  ékhii 
chi-élséyé-wallé,  adiiii  en- 
kharé,  Sa-\vcta,  bôkkétpa- 
goUi. 

Elitané  gcUiné  do  akiiédi 
yaélcliiii  Allé  : 

—  Enékliéw  !  kiodalsoié, 


—  La  lime  on  va  la  |)or- 
1er,  dit-on.  Leurs  gibeciè- 
res ils  |iorleiit  sur  le  dos 
en  nuMne  temps  les  loges 
tout  autour  siuueuscment 
en  sonnant  de  la  crescelle 
ils  rlieminent,  avec  ça  on 
(bante,  de  loin  en  loin  on 
(bantc  : 

—  Passe  !  Musaraigne 
(I),  deux  lois  feu  croix) 
par  dessus  (terre)  saute 
vitement  !  Des  sapins-mon- 
tagne, arrive  ! 

—  La  lune  quoi  pour- 
quoi de  l'un  en  l'autre 
lonibe-t-elle  roulant,  que 
il  n'y  en  a  plus?  pense-ton. 
Après  cela,  dans  les  mai- 
sons la  nuit  pendant  on 
l'estine.  L'bomme  lunaire 
pour  lui  on  agit,  dit-on  : 

—  La  lui.e  tombera 
lors(|ue,  la  neige  dans  de- 
meurez et  puis  vous  lerez 
un  l'cslin,  a-l-il  dit,  attendu 
(|ue,  I  llonnne  lunaire,  on 
lui  obéit. 

Quel(|ues  gens  ainsi  di- 
sent en  cbantant  : 

—  Que  c'est  lourd  !  mu- 


(I)  Lut  :  gouris-musenu-en  forme  de  verge  (pointu);    de  inisolé  conique, 
en  forme  de  verge,  de  tsù  virga  viri,  veretrum. 
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ni^kla  lia  nasin-khin.  Tlsu- 
chiw,  vécu  ! 

KlitaiK'  oiisi  : 
—   Klôdaisniô,  (Mib^-ni- 
iiàdinlla.  Kliu-sc^-va  !  ,1'. 


Khii  élilaiir  : 

—  Kni'dji  !  klôdalsoir, 
ne  kla-lp»>  iiasélliiu'  (2  . 
Tlsucliiw  yt'ugr,  lianna.vo- 
llcliiiy-dinzt'st'  ! 


ni«''lcli<Vkkô  golliné  «''k:a 
akhôlli  : 

—  Kdaisnié  !  nc-kla-lpi' 
nap:od(''rwn\é.  TIsu-iIimv 
yiMigô  ! 

lU'îoii-nalsi'klc'*  :a  ill»'. 
KU>onné  drli  cnsi.  Sa-wé- 
lav  liinzi    Khiv-rkon   rdrli. 


saraignc,    ton    derriùrfi  à 
travers  lu  m'a  porté.   Boi- 
.s('*o-inoiila|;no,  arrive  ! 
D'aiilros  disent  : 

—  Musaraigne,  deux  fois 
l'un  sur  l'autre  par  dessus 
la  te.  re  passe  en  saulaut. 
Kueoie  un  peu  de 
temps  !    I). 

Va  d'autres  : 

—  Quoi  doue  !  musarai- 
gne, ton  derrière  à  travers 
tu  m'as  retir»'  -2).  noisée- 
monlague  arrive,  attire- 
nous  l'orlcment  comme 
ave(^  un  erochet  ! 

Les  il, 'uve-liabitants  ainsi 
cliantent  : 

—  Museau-pointu!  {tau- 
pe) ton  derrière  à  travei's 
nous  avons  passé  en  l'uyant. 
lîoisée-moutagne  arrive  ! 

()i)  eu  rit  il  faut  ne  pas. 
Le  génie  de  la  moit  c'est 
car.  L'homme  lunaire 
son  nom  Ventre-bouclier 
s'appelle. 


|li  Xhu  se  f/rt  !  peut  aussi  se  trn<liiire:  allons  enfant  (taon)  petit  ! 

{2}  Il  y  a  queiijues  ann'icN  j'avais  traduit  ci-tte  phrase  [tar  :  pont  Icrgutn  tuum 
rfjcristi  me  ;  mais  je  tlois  avouer  ipie  le  sens  ni'crj  scm)>laMt  un  peu  forré, 
je  rétablis  ici  les  mots  scion  leur  shik  nbi'iut.  l.a  mot  litinniixo  U^hire- 
tlimrq  exprime  une  force  exfraonlinaire.  Il  ciiti'!  dans  ci*  mot  les  terme» 
rtlckiré,  tendons,  et  xttk  ou  zêj,  crochet. 


il 


m 


-  356  — 


XXX 


Trin-akilcni. 


Les  Ilommes-chicns  (1). 

(Ilisluirc  (le  Moïse  sous  le 
nom  (le  l'IIomme-au- 
bAlun). 


m^ 


KolcIiA    kolC'zé    niyé'di- 
JiaAv.  Do  adi  : 


—  rCkfwl  nawolin  ;  ('kfui 
l'adéHj'  si'Hsin  wall(l'kca. 


—  nié,  ay(!'lst'di  eiikpaiv, 
ùyi  koson  kolcIiA  illchié 
ékliii  dèiièliî'zé'  oiikhi'-dellé' 
iiijx'dillay,  Trin-akhéni  nv- 
\\é  kkè  goUscn  di-yu. 


l)(>nè  KotsidaU('li  ('dôli, 
kolt'zé  inksadc'va  Akhvt'Mé 
goUseii  inya  onsi  dèiu'klu'! 
îpinlUliiinadoy  Ichiiii-ya , 
EUséiionltsti  édéli,  é'Iié  ya- 
étli,  (}yl  golliné'  pou  iiiniya 
si  khii.vliô  Mîiol\vévirM\er. 
Inla  dayé'î'khi  ensi,   Iclmii- 


l'n  géant  deux  sœurs 
avait  enlevé.  Ainsi  il  avait 
dit  : 

—  l'ne  léte  je  veux  avoir  ; 
tèlo  une  seule  je  veux 
l'avoir. 

—  Non,  on  lui  dit  atten- 
du (|ue,  cela  à  cause  de  le 
géant  se  l'Acha  et  les  sœurs 
deuxaxani  enlevé, les Pieds- 
de-cliien  leur  terre  vers  il 
parlil. 

In  homme,  Celui  (jui 
(»|)ère  avec  le  bûlon  appelé, 
les  deux  so'urs  alla  clier- 
elier.  Tout  d'ahoid  (juel- 
f|uc  part  étant  allé  des 
hommes-animaux  les  pe- 
tits oiseaux  blancs,  Bruants 
des     neiges  appelés,    leur 


(I)  LiU.:  les  Chiens-jainbés. 
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va  cnllon   yellu,  mi  llscii 
iiidèiièlchu  sitla. 


ens  (1). 

!  SOUS  le 

iime-au- 


X    sœurs 
i  il  avait 


Lix  avoir  ; 
}(•    veux 

(lit  atlen- 

use  (le  le 

es  sœurs 

es  Pied s- 

e  vers  il 


Celui  qui 
Il  appelé. 
lUa  cher- 
)i-d  quel- 

allè  des 
les   pc- 

Bruaiits 


1 


es, 


leur 


Kollau  ensi  intpin  yon- 
t'Ilu  étié  entl'oii  akulchia. 
K\i  Itlii  naékkwcr. 

Kkliu  éyédi  pottseii  (le- 
va w  ti  teliô  ('li(;  yat'lli  ùfi 
p()llin(i  lanaiya.  Dènè  klit» 
iiamyavv  kliulu  iCiilah  ilU'. 
vali  kkè  kkinla,  li  a^uiitti'. 
Yakl\v(:'n  kson  dt'kpou,  lts('*- 
vimé'  wc'ta. 


—  Méni  atli  on?  Sd'  tclia, 
scîoii  niùva,  iné'  né'sa  uo- 
dm,  yondi.  Naxéni  dènè 
nczin  Idli,  vinto\>é  Tl'in- 
akliéni  duvé,  éné,  atsédi. 


lU'yankhé  anonté,  li  IcIk*» 
aiiayonklK'té.  bé'kkpa  tchô 
Kpayakliétthu,  clii  ékhéyi';, 
(kliu  dènè  ti-kfwi  intchuri, 
kfwé    fvvéwéié    tpadéyinté, 


renne  (pAlure)  ils  en  fai- 
saient, ces  gcns-Ifi  \evs 
('■tant  arrivé,  eux  avec  il 
demeura.  Par  en  bas  il 
lendit  des  rets,  de  petits 
oiseaux  beaucoup  il  prit, 
les  rets  vers  il  les  pour- 
cbassa  probablement. 

Après  cela  son  arc  il  ten- 
dit cl  de  rennes  beaucoup 
il  se  lit.  Là  donc  il  demeu- 
ra longtemps. 

Ensuite  là  de  partant  des 
perdrix  gro.Nses  renne  (pâ- 
ture! ils  s'(!n  servaient  ces 
gei.s  là  cbez  il  arriva.  Clicz 
eux  étant  arrivé  mais 
|)esaiil  ne  plus,  la 
neige  sur  il  cbeminait  per- 
drix comme  s'il  était.  Au 
li  rge  un  l'eu  biïilc,  une 
vieille  femiiie  esl  assise. 

—  Qui  est-ce?  Mon  gen- 
dre, moi  vers  tu  es  venu, 
de  la  viande  à  loi  je  vais 
donner,  lui  dit-elle.  Nous 
autres  gens  de  bonnes  nous 
sommes,  plus  loin  les  Hom- 
mes cliiens  sont  impossi- 
bles, (lis  donc,  dil-on. 

Ses  lils  ariivèrenl  de  la 
cliasse,  de  grosses  perdrix 
ils  airivèrent  portant,  leur 
lard  gros  on  prit,  on  fes- 
tina,  puis  cesgens  1  es  por- 


lill; 


ni 
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ékoti  ntii,  àkih  atti,  tendu- 
tirt  nkiilchia,  Ipii  nifwi  en- 
khnri^  iuHù  dant'lion  nkii- 
tcliia,  (i  tcliA-klVon  chi 
<^lsayiV  Kvi  f^ottspii  non(:ili- 
\\\ù  adja. 


Kkhiilla  Trin-akiirni  lU'iu* 
IsaN^rya  nisi,  Im*  lia  iiinion- 
cn(l(''-.\lu''  (Inu*  niya.  \'\i\- 
llôli  ksiiùi  triiù  ^n)lioii  sa 
nawrya.  Triii-lsrlrkhô 
éyidi  iiaklicdé.  kliipoii  na- 
dcll'a,  kopa  iiiniya.  K'opoit 
téli  akiiU'Iiia.  Kolrnaklé 
onsi,  kha-nda  kr\vi-«'dakka 
ayxlu'  Nt'kkoon  adjia. 


Kycdi  l)(''li('Z«''kh('  iia- 
rékhé>>«'i'.  Hc  (li'iir  Dèni'- 
Icliô  rdt'li,  iiazc-doya,  du 
hégiinli  itia,  knir/r  pon  lia- 
wéya.  Tlsinlané  onkliédollc 
U'in-ya  vunliiii  ksoii  ca  lui- 
kové  : 


—   Enon,  yinlion   séhô  ! 
kliôdi. 


dri\  UHps  prironl,  des  pici- 
ivs  roiigirs  au  fou  ils  joli''- 
l'ont  dans  I  caii,  ainsi  on  (il, 
ainsi  on  lit,  Iran  hoiiilloii- 
na  ra  s(>  lit,  l'eau  bouillit 
att(Midu  (|U(>  le  rliaudroii 
fu'  plein  ra  arriva,  les  per- 
drix gross(>s-eliaii'  on  inaii 
gna.  I)e|>iiis  lors  léger  il 
devint. 

Alors  voilà  (|ue  les  Iloni 
inosrliiens  leur  jtays  il  y 
aborda  doue,  ses  i'a(|uettes 
étant  t(Mites  rondes  impos- 
sible d'aller.  .\ii  dégel  une 
io^e  grande  (jui  s'élevait  il 
y  alla.  |)<;  Pelits-ebiens  là 
demeuraient,  eux  vers  il  so 
liAla,  il  y  arri\a.  Chez  eux 
du  bruit  d  entendit.  Il  fai- 
sait nuit  noire  vu  que,  de> 
lièvres-yeu\  il  jeta  au  feu 
avee  (;a  le  jour  se  lit. 

Lh  ses  sd'urs  deux  de- 
meuraient deux.  Leur  ma- 
ri (ravisseur)  l'Homme 
géant  appelé,  était  cbasse- 
parti,  ne  pas  il  y  était  at- 
tendu (jue,  les  deux  sanus 
vers  il  alla.   Petits  enfants 


deux 


'bien 


s     petits     (pii 


étaient      le       feu      contre 
Jouaient  : 

—  Mère,  voilà  mon  on- 
elc!  dirent- ils. 


(les  pici - 
u  ilsjel^- 
nsi  on  lil, 

bouillnn- 
Lii  bouillit 
chiuidi'on 
il,  los  \\ov- 
v  011  mail 
s   léger   il 

?  \v<  llom 
jtays  il  y 
s  ra(|iielU's 
Jes  impos- 
(légel  ww 
st'Ievail  il 
s-rhiens  là 
X  vers  il  so 
(•liez  eux 
(lit.    Il  t'ai- 
II  'jiie,  f.\c> 
la  au  feu 
lit. 

deux  lie- 
Le  uf  ma- 
ri lommc 
lil  etiasse- 
y  était  aï- 
eux soMirs 
ils  eiiraiits 
)etils  qui 
u      contn' 

à  mou  011- 
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—  Méiii  iiélié  y  akliiyéli. 
Agu  : 

--  Ségé  étié  inkfa  atli 
(Ic/é,  Kolsidalçèli  akliuyéti: 
>o  kkè-nadalta,  iiikpa  iia- 
.vi'lbeii  déya.  Kolézé  aéii- 
(liuu,  hété/éklié  : 


—  Négé  U'daiiy,  éiié  : 
iliiwé  !  éllailiué^^^el■-^\allé- 
iii,  kliéti.  Kpiilii  édétéiii  : 

—  Hé  kkè  iiadalla,  adi 
ciikliaiv,  kliélévaklié  lio- 
iiiK-kliédété  aglii  yé-kkè- 
iiiiksatla. 

Kliéiiéicé.  Kliiilclioii  cu- 
>i  nèiièlcliô  kliultsen  kl'ui- 
\(>  atli  eiiklinré  la,  khvé 
iianilia  lloùi  lséllikllé^^e^ 
akiiti'liia.  Kliéuédjier. 


—  Nà  natîé  !  lélézé  acii- 
(liiMi,  nakliéuélpéeiisi,  ékliu 
tili'léui  kk\\iMateliiu  yeiili- 
iltlwi  (1)  .vliè.  iiné  né/iii 
aiiaviiilla. 

Kkwilay   kliéiiébè,  agliu 


—  Qui  est)  loii  oiulo  ? 
Irur  dit-elle.  Alors  : 

—  .Mou  beau-hère  les 
reunes  pour  feheicbe •)  il 
l'ait  elias>aut,  rilomn.e  à  la 
baguctii;  leur  dit  :  suivez- 
moi  toutes  deux,  c'est  pour 
cela  vous  \cis  ((|uc]  je  suis 
parti.  Les  deux  stLMirs  leur 
ayant  dit,  ses  su'urs  deux  : 

—  Ton  beau-lièrc  est 
iiiiis>anl,  sais-tu  ;  c'est  im- 
possible !  il  te  tuerait,  lui 
diient-elles.  Mais  lui  : 

—  Suivez-moi,  dit-il 
iitleudii  (|ue,  leuis  enlaiits 
au  loin  elles  jetèrent,  et  le 
siiivircnl. 

Ils  bivaquèreiit.  IVudaul 
leur  sommeil  le  (léaul  eux 
\crs  un  sortilège  lil  atten- 
du (|iie,  un  rocliei'  à  pic  à 
la  cime  de  ils  se  réveillè- 
ienl(.a  arriva.  Kllcsavaienl 
peur. 

—  llecoiicliez-vous!  ses 
sci'urs  il  leur  dit,  e!les  .se 
recoiiclièrent,  alors  lui  de 
iioiiveaii  agissant  par  la 
pensée  (!)  vu  (|iie,  la  lerre 
il  aplanit. 

Lncoie     ils    campèrent, 


(t)  Litt.:  sa  pensée  rampantf  fiullulant. 


ri 


t1: 
1  .i: 


U\ 
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II 


il 

■1 

1 

'1 

ndn  ynn  éyi  kkè  llsriiikhi*- 
>\or  akudjiu. 

—  Nii  nalc»'  !  lundir  iuii. 
iLkltii  kliiça  iii-éiiclifiKijia, 
hé  kkè  tpakiiolé. 


KkuinaU'hin  klK-iK'Ué 
(■khii  Driiolchùili  (cliù  .vliè 
kliiiéiiéttcliiU-li.  l'Jklii^  Ixiii- 
ilié  kkpay  .vlic  ili  \cllii  (T, 
yrwc'Aic.  Kollaii  ella  es^i, 
nakpallû. 


iiiiu'  siii  lliv^\a  \«'li-('ri'- 
ni  agiilrliiu  I211  kkr,  Isii 
k'Iiù  koyi  nal«'\v.  lU-U/r 
yai'lsé  ;  kpiilii  t'ih'lriii 
kkfay-iHcliii,  kk:ay  .vlir 
kpoii-yiiillii  okiiiilla  ya\eii- 
ila. 


Kkwila  kliônrlpi'  okliii 
(lié  dékkpNxoy  kotiscii  yé- 
lliii,    kola   déliii    akiilchia. 


alors  une  tic  pctilo  clic  sur 
ils  su  l'ûveillônMit,  çu  ar- 
riva. 

—  Kcndoriucz-vous  ! 
Iriir  U'i'vv  dil.  Alors  elles 
pour  une  chaussée  il  lil, 
laquelle  sur  ils  Iraversèreiit 
l'eau. 

Do  nouveau  ils  hivoua- 
i|nèi'eul  ahu's  le  (îéanldes 
l'oudn^s  f;ros>es  av(;c  il  les 
loudroya.  Alors  le  frère 
aillé  un  saule  avee  (en 
houele)  les  oisonux-l'oudre 
(ti,  prit  au  laeel,  il  les  lua. 
Après  eela  tni  canol  il  lit, 
el  ils  parlirenl  en  ra- 
mant. 

Ton!  à  coup  au  loin  là- 
has  la  vu(î  s'éleud  ça  arri- 
\A  l'«>au  sur,  la  nier  dans 
ils  s'euroucèreul.  Les  i]cu\ 
sd'urs  pliMM'aieul  ;  nuiis  lui 
à  un  saule  il  lil  une  bou- 
cle, ce  saule  avec  il  les  re- 
tiia  au  lacet  el  il  les 
sauva. 

Kucore  ils  canipèreiil, 
alors  un  rapide  (t|uii  lUi 
abinie    vers    coulant,     sy 


(Il  tu,  la  t'o!idi-6  uu  ie  tonnerre,  e^t  un  uisetiu  du  genre  tétrui,  chez  les 
Dènù  t'I  l(?s  (".ris.  et,  co'jinio  tou".  les  gnUinocés  do  ce  peiire,  ils  l'eignciit 
(ju'il  su  laisse  |>as4er  une  buucie  de  »aule  ou  cou  et  étrangler  stupidement. 
Dans  d'autres  légen<le3,  iti  al  un  rapace,  cundor  ou  aigle  gigantesque. 
///  signitie  lumineux,  ... 


.^**^î' 
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Kotî'zé  yéltcha  khc'nédjicr, 
kpiilii  édélùni  yé  tlscii  nnti- 
akoiilla,  yayné  déliii  aonlla, 
rkliulla  yaycnda. 


YciidowL'-lpèwè  nigo- 
diMl>v6,  kodéninkié  IcIiA 
akutchia.  liùlciè  clsô  : 

—  Nùtclionnaya  !  adi. 
pnné  sin  d/itié  nngotta  ukii- 
tcliia,  dèiiù  nakliélli. 

Yiiidowé  eiisi  Ipôwé»  klié- 
jk';  é,  ékliii  .YO  !  xo\  xo\ 
kotô  koïlli.  Yaïu'djior,  (pin- 
tlclianadey  Icliô,  naliay  en- 
si,  alli. 

—  Du  dannkkwin  {!), 
ndi,  llasiii  ayélii  siindi, 
kkpin  lia  bé  kkpawù  kiiédé- 
viiilsé,  ékhiiUa  hè  \\'\é 
wéla. 

YcndoN\è,  Ipu  ullé  akii- 
Icliia.  YayilsL',  duyé  illala. 
poùé  siii  koniicnc'  khéédisô, 
kkpin  lia,  tpii  zan  kpalan|ié, 
kpadalcliiùwa  agoUi. 


(?)  Ne  résonnez  pat. 


précipitait  ça  8c  fU.  Les 
deux  sœurs  en  avaient 
peur,  mais  lui  lui  (l'ahtme) 
vers  une  terre  il  produisit, 
il  abaissa  le  cours  de  la 
rivière,  et  ainsi  il  les  sauva. 
La  suivante  nuit  (^'lant 
écoulée,  une  obscurité 
grande  se  fit.  Les  sœurs 
pleuraient  : 

—  Recou»'liez-vous  !  dit- 
il.  Aus  ti  't  h;  jour  revint 
ça  arriva,  Ijomnies  ils  re- 
devinreru. 

L'  suivante  donc  nuit 
ils  campent,  alors  xo  !  .vo  ! 
xo  !  on  lail  on  enleiul.  Elles 
ont  l'eur,  un  animal  énor- 
me, un  bondi.ssant,  n  Tait 
(ce  bruitj. 

—  Taisez-vous  (t),  dil-il, 
(|uel(iuc  chose  il  lui  lit  sans 
doute,  ses  (lèclies  de  sa 
gorge  il  transperça  cl  voilà 
que  son  cadavre  git. 

La  suivante,  d'eau  il  n'y 
eul  plus  ça  arriva.  Elles 
Itleuraicnt,  c'était  inipo.ssi- 
ble  attendu  que.  Tout  à 
coup  sur  la  pente  de  la 
montagne  il  perça  une 
llècbe  avec,  de  l'eau  fraî- 
che en  jaillit  abondamment, 
elles  s'y  désaltérèrent  à  bou- 
che «lue  veux-tu  ça  se  lit. 

46 


fi 


-  362 

'âS. 

^                                            Ekhiilla  tpapci  kpnni  go- 

Alors  voilà  que  au  bord 

hon,    yanna    tfii-ké-kolsiii 

de  l'eau  une  tente  s'élève. 

(1),    Tpii   éilillchilc     déli, 

de  laulre  cftté  un  puits  on 

nikhénité. 

a  lait  (l),  l'Eau  jailli.ssanic 

t        *■ 

appelé,  là  ils  arrivèrent. 

1        \                                    Evédi  nivakhinlé.  Aglui: 

Là     ils      demeurèrent. 

^    1 

Alors  : 

—  Yiiilioii  ili'nè   ninilé, 

—  Là-bas  des  gens  son 

kodéti,  dènè  tpadélley  :  ko- 

arrivés,  se  dit-on,  person- 

Isékwi    kkwilay,     dèiièyu 

nes  trois  :  deux  femmes  et 

:i                                  l'aallé  kkwilaw,  akoti. 

un   honuiic  miir    un  seul 

aussi,  se  dit-on. 

—  Mèiii  diMii'  iiéli  anélli 

—    Quel    bomme    es-tu 

i                                   on    (2)?  alséli.  Kpiilii  ya- 

faisant  (2)?    lui   demauda- 

■f 

;î|                                   kondé    illè,     taodi.     Ekca 

t-on.   Mais  ils  ne  lépondi- 

' 

Il                                    aliliinllé  cnsi.fwin  kluiUsen 

rcnt    pas,     rien    du    tout. 

;|                                   nakolaiulé    eiisi.     Tcliaiié 

Ainsi  étant  donc,  impossi- 

Euna   gollson,    tpèli-yryô, 

ble  de  leur  tirer  une  parole 

'   i                                   kliiia  vendaw,  ék;a  adi  : 

doiu".   Un  vieillard  les  Cris 

d'entre,  béquilles-traînanl, 

' 

les  ayant  vuh,  ainsi  dit  : 

;  '  •  ^ 

j                                    — Encn,kkponné^^èlsi(3), 

—    Ma    mère,     qui    est 

i  "^                                     éyi     asciuli   :      dènè     ko- 

depuis  longtemps  morte  (3), 

Ichô  kolèzé  niyèdilla-yinlé, 
il  :                                  ènon   vélii,   èvi  kocon  sèli 

cela   m'a  dit  :  un  bamme 

géant   deux  sœurs  enleva. 

1;                                   kondé  ;  oyi  klié  àlli,  siindi, 

ma  mère  le  v't,    cela  do 

;fi                                   adi  un. 

elle  m'a  parlé  ;   ces  gcns-hi 

-i'v 

vous  êtes  sans  doute,  dit-il. 

ji                                     —  Enh!  onh!  khèli. 

—  Eb!  oui  !  dirent-ils. 

»                                       Tchùné  yinnic-lon   ékpa 

Un  vieillard  autrefois  au 

i    '  1 

:J|                                                  (1)  Litt.:  eau- ouverture-nn  a  fait. 
il  ,                                                   (?;  A  quelle  nation  appartions-tii  ? 

i                                                13)  Litt.:  endormie. 

t 

'î 

i 

• 
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au  bord 
s'élève, 
tnits  on 
Hissante 
rent. 

urcrenl. 

ens  son 
pcrson- 

ninies  et 
un  seul 

ic    cs-tu 

enianda- 

lépondi- 

ilu    loul. 

impossi- 

I1C  parole 

les  Cris 

rainant, 

dit  : 

(lui    est 

uorle  (3), 

homme 

enleva. 

cela  de 

s  gens-là 

le,  dil-il. 

nl-ils. 

efois  au 


adjia.  Ekhulla  béloni,  Iclia- 
né  Kolsidalfèh  édéli. 


commencement  ainsi  lit. 
(Test  la  (in,  le  vieillard  Ce- 
lui qui  agit  par  le  bùlon 
s'appelle. 


XXXI 


Kolsidalsèli  (t  . 


Kolsidatcèli  cnsi  Ya-kkè- 
Icliiné  uacwer,  ca  lia  \\'\(:- 
\i''lé,  tcinllrlianadev  \vic- 
dcyinlsé.  Etsiù  drkiwoë  (2; 
llsi  édéli,  bé  Mseii  binllcba- 
iiadey  gunl'i. 

Inlégé  yénnéné  hé  dènè 
iillé,  Nàhay  .vu  yé  llseu 
u'iulaw  : 

—  Té  i)éié  se  pa  élché, 
adi  nàhay,  koilli.  Imi  abon- 
dé gunli  ensi,  llsékwi,  ézé  : 


—  Kotsidalpèh,  djion  ni- 
iKinékkwer,  Koîsidatpèh, 
djion  Nahay  .vu  kolleha  se 
tlseu-anélli,  ézé-.v!iè  adu, 
ciifié  la  sin  une  kpon  lédé- 
\iiisi,  ètohidélaw,  une  .vhè 

il)  Mtt.;  o[icrant-b€^ton. 
(1)  Serait-ce  pas  Boudlia  ? 


Celui   (|ui   agit  par  le 

bàlon    (1). 

(A  la  fois  llleicule,  le  Moise 

ou  le  Samsou  dènè). 

Celui  (jui  o|)ère  par  le 
bàlon  donc  Cielau-pied 
(au  pied-du-ciel)  demeure, 
un  bàlon  avec  il  Inail,  les 
animauv  il  uuissacrai!.  Le 
Crand-Père  jaune  (2)  aussi 
on  l'appelle. 

Une  lennue  son  homme 
point,  le  Bondissaul  grand 
elle  vers  étant  allé  : 

—  ISes  provisions  nu)i 
poiu'  elle  api>rét(',  se  di.viil 
le  monstre,  elle  entendit 
que.  Comme  elle  n'y  pou- 
vait rien,  la  fenune,  elle 
cria  : 

—  Koîsidatpèh,  ici  de:>- 
cend  sur  lerre,  Koîsidatpèh, 
ici  îc  Bondissant  grand  de 
lui  protège  moi,  en  criant 
ayant  dit,  tout  à  coup  la 
terre  un   feu    l'entrouvre, 
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cdékkcw  koïtii.  Kotsidatpèh 
tsd-manna  do  udja  :  lé  palé- 
xiié  icii  réinlla.  ôhiiattscn 
t:u  iidétsi  akulchia,  ékliii 
tcu  yigc  Nâliay-xô  wié-dé- 
viiitsé. 


Inrané-tcho  tpii  paédé- 
tiih  gunliiii  kollscn  x'iiii  ! 
.Yuii  !  kodéti  koilli  Dèiiè 
jroUseii  ycndaw,  éléwt'kwi 
van  békfwisa  dékav  clli. 
Ekpa  atli  cnsi,  vépa  nini- 
yaw,  yé  zé  élli.  Elsio  lîé- 
kfwoi'  alli  la,  ôlié-khékpoiié 
oiikhédélley  donc  panilla. 
GoUsen  tpaniana  niiion- 
djaw  bédzi  Ichù  onklié- 
«léllé  éramu'-wéhié  Ipiikkô. 
Eliklaë  d('iiè  kliinvir.vé. 
Elsiédékfwoi' ôlic-kliékpoiié 
dèiiè  panilla  .vliè,  élié  yépa 
déindi  lagunllô,  déli. 


Kotlan  cnsi  Kotsidatpt'h 
élirakolchô  uié-déyintsé, 
yé  vola  kkwéné  kpayal'adi, 
yèli  nàyénékka,  yéki'wi  nà- 
rayékkpa,  yéuié  xé. 


il  en  sort  courant,  la  lerrc 
en  éclate  on  entend.  Kotsi- 
datpèh, au  bord  de  la  mer 
ainsi  lii  :  son  baton-de  l'eau 
il  frappa,  de  part  et  d'autre 
l'eau  il  divisa  ça  arriva, 
alors  l'eau  dans  le  grand 
Bondissant  il  tua. 

Une  autre  fois  un  lac 
mis  à  sec  qui  était  là  vers 
.\un  !  xnn  !  ça  faisait  on 
entendit.  Un  homme  y 
étant  allé,  un  vieillard  petit 
à  télé  blanche  y  dansait. 
Ainsi  faisant,  il  airiva  vers 
lui,  lui  avec  il  dansa.  Le 
Lliand-pèrc  jaune  c'était 
donc,  des  renncs-sabols 
deux  à  !'!»omme  il  doiuia. 
Après  cela  au  rivage  élaiit 
revenu,  rennes  gros  deux 
en  même  temps  arrivèrenl 
au  lac.  L'un  après  l'autre 
l'homme  les  lua.  Le  giand- 
père  jaune  les  rennes- 
sabots  il  avait  donné  à  cet 
homme  en  même  temps 
que,  les  rennes  il  lui  avait 
donnés  ce  fut  comme  si, 
dit-on. 

Après  cela  Kotsidatpèh 
un  renne  gigantesque  tua, 
son  mei)ton-os  (michoirc) 
il  lui  arracha,  avec  elle  il 
le  frappa,  la  tète  il  lui 
cassa,  il  le  tua. 


;i  I    U 


I  !  C! 
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la  terre 
\.  Kolsi- 
c  la  mer 
-de  l'eau 
l  d'autre 
,  arriva, 
e  yrand 

;  un  lac 
it  là  vers 
lisait  011 
)tnme  y 
lard  petit 

dansait, 
•riva  vers 
unsa.  Le 
le  c'était 
les-sabols 

il  doinia. 
âge  élaiil 

os  deux 
irrivèrenl 
es  l'autre 

^e  gi'and- 
rennos- 

nné  à  cet 
he    temps 
lui  avait 

)mme  si, 

jtsidatpèli 
que  tua, 
nàchoirc) 
'cc  elle  il 
ûte  il  lui 


—  S6  Isukhé  !  Nikokpon- 
lay  Ichô  ézé,  koitli.  Yé  wié- 
xé  té  paie  lla,déti. 

Kollan  ensi  kotléné-xô 
(I)  wié  x6.  Kotténôxô  dèné 
llakké  kwilay,  ékhéa  onkhé 
kkwilaw  paédélé,  anl'a 
ôliltsen-tpa-khé-édakwè  (2) 
(!cnè  wié.Tcé  khipa  édété. 

funé  si  tpupa  kpuni  go- 
liouni,  ttsintané  yan  étsé 
koitli.  Kotléiié  yé  Itsen 
élcliiyétré,  ékhéa  ninnàdi- 
lihuri,  payetti.  puné  sin 
Kotsidatpèh  yékkè-niédé- 
l'aw-yéklié-ta,  tlcliiré  nayé- 
iiillu,  tsié  nayéiuitpaw  ; 
éyi  gottsen  nànayétcliuri, 
lékhé  pa  hotuiihaw,  so  ana- 
yilchuri,  béklié-étélé  en- 
ll'ou  .\lié  élchidélaw  yé- 
Ivké-déya,  té  paie  tcliô  xhc 
niiiàyékla  la  yéwiéxé. 


Inl'ané  Icho  yanna  dié- 
tchô       manna      ékkwen- 


—  Avec  moi  forniquez  ! 
le  Marclieui  terrestre  grand 
criait,  on  entendait  que.  Il 
le  tua  son  bAlon  de,  dit-on. 

Après  cela  un  géant  (1) 
il  extcruiina.  Le  Cléant 
lioniinescin(|  aussi,  enfants 
deux  aussi  avait  dévoies, 
enseuihle  sept  (-2)  personnes 
il  avait  tué  et  mangé. 

Tout  à  coup  sur  le  rivage 
une  loge  s'élève,  un  enfant 
petit  y  pleure  on  entend. 
Le  Géant  lui  vers  accourt 
en  animal,  le  petit  enfant  il 
s'en  empare,  il  l'arrache. 
Tout  à  coup  Kotsidatpèh  le 
poursuivant,  son  pieds- 
cou-de  tendon  il  lui  retire, 
en  |)leurant  il  le  renveise 
boiteux  ;  cela  ai»rès  il  le 
reprend  de  nouveau,  son 
pied  il  lui  arrange,  en 
ordre  l'ayant  remis,  son 
pied-sang  beaucou[)  avec 
ça  se  sauvant,  Kotsida- 
tpèh le  poursuit,  son  bâton 
gros  de  il  le  Irappe  et  le 
tue. 

Une  fois  encore  de  l'au- 
tre côté  du   lleuve  sur  la 


(t)  Litt.:  grandes  tripe». 

(2)  Litt.:  de  chaque  côté  trois  et  l'ouverture  d'entre  jambes. 
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lcliô(l)  yékso.  Intsélé  yékpo 
kçiihi  tsinlii,  agti  :  dèiiè 
rôpawofwi,  yéiii>vLMi  .vliè. 
inU'Iia  adjia.  Ekkweii  oii- 
lini,  bô  kulsédiiicliiaii.  D/a 
eiili  ôyii.  Eyilla  inrégc 
dèiiè  : 


—  Se  tpiié,  Kolsidalpèli 
iiikpa  KAndé,  adi.  Tpu  ina- 
iia,  ékkwoii  vi'kpo,  Kolsida- 
lp»;h  dèiiè  kkè-dôlli-wullé- 
iii,  adi. 

Dî'iiù  iiiHon  ciisi.  ckhii 
Kiinyaii  Ickpiifié  koiié/in 
ayiiiilNveii  (Misi,  kollaii  ko- 
l.-.idalpèli  inkpa-kolé  ;  Ko- 
Isidalpèli  djioii  ékkwcii 
dî'tiè  Ipaii  enlladi,  ya- 
inaiiiié  tlsen,  adi  koïtii, 
ekii:  se  Isiiiyô  dùkfwoë  !  iiè 
paiô  iiidiiitpi  ékliii  ariélié  ! 
ôzé-.Yliè  adii,  piiné  sIm  Ko- 
tsidalpéli  lé  pale  .vô  iiidôlpi, 
yé  tlsen  yéllé,  ycwé.vié, 
ckliuUa  dènè  kkè  delli. 


grève  un  squelelle-grand  ^1) 
court,  'ioiil  petit  il  coiiit 
mais  on  le  voit  dès  que  :  je 
vais  tuer  du  monde,  il 
pense  vu  que,  grand  il  de- 
vient. Un  ékk>ven  c'était, 
on  le  savait.  Mauvais  il  est 
assurément.  C'est  pour- 
(luoi  un  homme  : 

—  Mes  tilles,  Kotsida- 
Ipèli  vers  priez,  dit-il.  Au 
bord  de  l'eau  l'ékkwcii 
coiMl,  Kolsidatpèh  les  hom- 
mes protégera,  dit-il. 

De  gens  beaucoup  (il  y 
avait;  donc,  et  le  Sage  lui 
aussi  s'y  trouvait.  Le 
Sage  sa  tente  en  ordre 
l'avait  mise  vu  que,  après 
cela  Kotsidatpèh  il  implora 
Kolsidatpèh  ici  le  srjuelelle 
les  hommes  parmi  est  des- 
cendu, du  cieldu-bord,  dit-il 
on  entend,  alors:  Mon 
grand-|tère  jaune  !  Ion  bA- 
ton  prends  et  puis  agis  ! 
en  criant  il  dit,  aussitôt 
Kolsidatpèh  son  bAlon 
grand  prit,  le  (monstre) 
vers  il  accourut,  il  le  tua  et 
voilà  comment  les  hommes 
il  protégea. 


.'■^     r 


1; 


i    ! 


(1)  I,a  calamité,   l'épidémie,   la  contagion.    Litt.:   la  maigre.   C'est  uno 
figure  symbolique. 
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çrand  ^1) 
il  court 
.  que  :  je 
mdo,  il 
id  il  d(3- 
1  c'élail, 
uis  il  est 

t      l)OUl- 

Kolsida- 
it-il.  Au 
l'ékkueii 
leslioni- 
-il. 

oup  (il  y 

Sage  lui 

ail.      Le 

Ml    ordre 

le,  après 
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i  est  dcs- 

ord,dil-il 

Mou 

Ion  bA- 

is   agis  ! 

aussitôt 

batou 

uionslre) 

e  tua  et 

loiiimcs 


C'est  une 


Inrané  tdiin  dènèkhé 
li(t>  kliupa-ullé,  éklui  Kolsi- 
(latpèli  kku^aiiiiiiyaw,  kliu- 
kkéyciula.  Bœ  gelé  tawé- 
lion  avinllaw,  Kolsidalsèh. 
Kiuùi-kofsini,  vcnda-ltscn 
niuiyaw,  dènèpa  1)(D  ullé, 
kliii  llseii  b(r  nii)ilion,ékliu 
JKtunaéla.  Ilonnaétiiu  en- 
si  koïlli  : 


—  Séla  nininkfwa!  niè- 
iii  Isinlé  sépa  niniya? 
kkw.ïv  \\oté  bépa  !  Ekca 
adrii  .vhé,  biiini  gunli,  kcu- 
lii  étirinié,  anondjaw  du 
(It'Iii  : 

—  Bœ  déllini  khéniwen, 
,'uli.  Tsa  inki-a  déya,  Isa 
:aiiilci,  yéllo  driiiçow,  yé- 
iiillié,  yékfwcn  ùhn  illé. 
ytjlo  yi  éyinlia,  éklui  dènè- 
pa  (léiruli  (sakfwen.  Ekpon- 
tté,  kpon  èlina-lséyékra 
onsi,  intopé  tclionyétpé  (1^. 


—  Djiuntowé  yAdaw,  Isa 
kpayalpini  wéta  dé,  yinliou 
sa  wéta-wolléni,  éklui  djion 

U)  I.  e.,  entre  les  deux  feux. 


L'nc  fois  encore  les  hom- 
mes de  viande  n)an- 
<|uaienl,  alors  Kolsidatpèli 
vers  eux  arrivant,  les  sui- 
vit. Un  viande-ballot  gisant 
il  le  Ht,  Kotsidatpèli.  On 
faisait  le  camp,  les  voir 
jtonr  il  arriva,  co.^  gens  qui 
étaient  sans  vivres,  et  vers 
eux  de  la  viande  il  [)la(;a, 
jiuis  il  s'en  alla,  lin  s'en 
allant  il  entendit  : 

—  Sodomise-moi  !  (|uel 
garnenient  près  de  moi  est 
venu  ?  de  plat  je  veux  lui 
servir!  Ainsi  on  disait, 
attendu  (|ue,  il  se  l'Acba, 
mais  sans  co!isé(pieiu'e,  et 
s'en  allant  il  disparut. 

—  De  la  viande  fraîcbe 
ils  désirent,  dit-il.  Un  cas- 
tor il  alla  prendre,  le  castor 
il  le  tira  de  l'eau,  son  lard 
il  détacha,  il  le  lit  rôtir,  sa 
chair  il  mangea  ne  pas, 
son  lard  seul  il  mangea, 
puis  aux  hommes  il  doima 
la  chair  du  castor.  Tela 
étant  ainsi,  le  l'eu  il  en  fit 
i\v[\\  parts  donc  et  sur  le 
foyer  il  dormit  ^1'. 

—  A  l'avenir  si  vous 
vivez,  un  castor  vous  pren- 
diez  lors(|ue,   plus  loin  la 
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bété]é  dakli-waléni,  akhu- 
édi. 


chair  vous  la  metlrez,  et 
là  son  sang  vous  répan- 
drez, leur  dil-il. 


XXXII 


Tlsinlané  kkinyùllôh  (1). 


Le  petit  batelier  (1). 

(Oiïre    quelques    rapports 

avec  la  vie  du  Christ). 


Ya-pa-lcué  (2)  manna 
natsùtù,  6k pu  (pakété  kfwé 
yan  kpanéïnchyon  (3). 
Alla  tlsintané  ella  eisi, 
Ekkadt'kpini  ella  wétsi 
kokkétlan  ;  ella  elsi-agini, 
ella  pa-kuùyé. 


Mon  ayendi  : 

—  Ella  nézin  illé.  Yéri- 
binkpa  bépa  konéyé  ? 

—  Ah!  énen,  ta  adindi? 
tpa-néné-kkè  (4)  ndu  wé- 
honné,  gollsen  naAvihié. 
Kwillay  gollsen  nawôhié, 
ékpa  adindi  khuli  !  adi 
tlsinlané. 

Yèh  itôh  wessi,    yésiun 


La  grande  mer  (2)  an 
bord  de  on  demeurait  lors- 
que au  large  un  locher  po- 
lit poussa  comme  une  lor- 
re  (3).  Alors  un  petit  enfant 
un  ca!)ot  fit,  le  Naulonnicr 
un  canot  lit  après  que  ;  le 
canot  ayant  fait,  le  canot 
avec  il  jouait. 

Sa  mère  lui  dit  : 

—  Le  canot  bon  n'est 
pas.  Quoi  pourquoi  lui 
avec  joues- lu  ? 

—  Ah  !  mère,  quedis-lu? 
loin  au  large  (4,  une  île  git, 
jusque-là  j'ai  navigué.  En- 
core jusque-là  je  vais  aller 
en  canot,  ainsi  lu  dis  qu'im- 
porte !  dit  le  petit  garçon. 

Là-bas  une  pagaie  il  lit, 


(1)  Litt.:  le  petit  enfant  qui  rôde  en  ramant. 

(2)  Litt.:  ciel-ati  bord  du-eau,  ou  l'eau  qui  est  entourée  par  le  ciel. 

(3)  Litt.:  en  surgissant  (frpfi),  terre  {nné),  poussa  {inchyott). 

(4)  Litt.:  l'eau-terre-aur,  dans  la  terre  de  l'eau,  dans  le  pays  de  l'eau. 
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nctlrcz,  et 
us   rôpaii- 


îlicr  (Il 
s    rapports 
i  Christ). 

ner  (2)  au 
iciirait  lors- 
I  rocher  po- 
Tie  une  ler- 
pclit  enfant 
Naulonnicr 


n-es  que  ; 


le 


il,   le  canot 

lit: 

t    hon  n'est 

nirquoi    lui 

,  que  dis-tu? 
,  une  île  gil, 
avigué.  Km- 

je  vais  aller 
tu  dis  quim- 

lelit  garçon. 

pagaie  il  lit, 


par  le  ciel, 
ays  de  l'eau. 


\î>h  klant'  kkinallôli,  ton 
.vliè  aguntlé.  Tsénélpé  .vhè 
tchilékhu  dugunli  : 


—  Ekhéa  Isinlé  !  djiunti^ 
(lézu  y  akhéti. 

Tpu  nianna  hinkpa-khé- 
'liwcn.  Ndu  du  gunli,  ékliu 
ôdéténi  kwilay  l)é  ullé. 
Ai'usi,  hé  tpa  fwiu  yinkpa- 
nudéttôh. 

Aënsi,  dènètchon  ni- 
nontt»'  : 

—  Euen,  ndu  ttsen  nawi- 
liié,  adi  ttsintané. 

Akhensi  : 

—  Ncfoii  yajitsé,  ton 
aycndi. 

—  Euen,  se  élla  koné- 
gnnti  nafwiliié,  ndu  klVé- 
kpa  Avt'hon.  Eyi  kkù  yénnc- 
né  nigunti  m-ta.  Eyi  go- 
Itscn  naCwihié.  Cloitsen 
naukhé,  cnen,  adi.  Ekpa 
adi  enkharé  : 

—  Khé-tséuté  !  iLÔdi. 
Djiun  lo>vé  dènè  enli  de, 
kokkôen-ayitté.  Bctpa  yèh 
déhié,  tpu  kkè  nai'tlùh  on^i, 
Aodéyoïuié  hé  gottiné  tpu 


l'ayant  faite,  avec  elle  au 
hord  de  terre  il  vogue,  sa 
mère  avec  agissant.  On 
était  couché  lorsque  ren- 
iant disparut  : 

—  (Quel)  enfant  mé- 
chant !  où  donc  est-il  allé 
voguant  y  dirent-ils. 

L'eau  au  hord  de  ils  !c 
cherchèrent.  D  île  il  n'y 
avait  pas  et  lui  aussi  ne  pa- 
raissait pas.  Cela  étant 
ainsi,  son  père  vainement 
le  chercha  en  ramant. 

Cela  étant  ainsi,  pendant 
leur  sonmieil  il  arriva  ra- 
mant. 

—  Mère,  l'île  vers  je  suis 
allé  eu  canot,  dit  reniant. 

Alois eux  : 

—  Toi  sur  nous  [ileu- 
rious,  sa  mère  lui  dit. 

—  Mère  (dans  mou  ca- 
not tirs  hieu  j'ai  vogué, 
l'ile  de  roclier-|)lat  gît.  Elle 
sur  une  femme  helle  de- 
meure. Là  Jusque  j'ai  na- 
vigué. Là  allez  eu  vo- 
guant, mère,  dit-il.  Ainsi 
il  dit  attendu  (|nc: 

—  Allons-y  donc  !  dit-on. 
Plus  tard  homme  lorsqu'il 
sera,  nous  lui  ohéirons. 
Sou  pè'e  avec  lui  navigua, 
l'eau  sur  il  rama  donc,  tous 
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kkè,  ndii  van  békkè  l'iigt' 

ses  parents  l'eau  sur,  l'Ile 

enU'on  paOya,  aili,  éyi  pa- 

petite  laquelle  sur  de  pois- 

khéyonda,  kliulu   bé  iillé. 

son  beaucoup  il  y  a,  avail- 

Kopagiilli  kliulu  bé  ullé. 

il  dit,  cela  ils  virent,  mais 

il  n'y  était  plus.  On  ne  les 

crut  pas  mais  cependant  il 

n'y  était  plus. 

Kollun  eiisi  IlsinUiié  pou 

Après  cela  l'enfant  revint 

th'hié  : 

par  eau  : 

—    Inipa,    ndu   gollscii 

—  Père,  l'île  jusqu'à  je 

nawihit',  adi.  Yi'iini'né  ni- 

suis  allé,  dit-il.  La  Temme 

punli  wéla,  gotlseu  déuu- 

belle  y  est,   là  va  en   ca- 

ttôh! Ekpa  agodenfwa  bèli 

not  !  Aussi  longtemps  que 

liiicnélpi.    l'ugé  nélia,  ifié 

ça  avec    elle  mange,    du 

tcliay  panchi-éiiétpi.  Wô.vc'! 

poisson  mange,  de  la  vian- 

yéninéwen endé,  ékpa  ané- 

de  cuite  mange.    Je  vais 

dja->vollôni,  inlca,  Usiulant' 

camper!  tu  veux  si,  ainsi 

lentsa  adi. 

tu   feras,   père,  l'enfant   à 

son  père  dit. 

Ekbulla  : 

Alors  voilà  que  : 

—  Lion  adi  !   guniwon 

—  Vrai  il  dit  !  on  pensait 

taodi.  Kpulu  Icnipa  : 

pas  du  tout.  Cependant  son 

père  : 

—  Ekluilla  se  van  cnltoy, 

—    Mai.;  c'est  mon  (Ils 

adi.  Lion  !  bé  kkéen  aillé  ! 

lui-même  qui  le  dit.   C'est 

adi.  Ton  : 

vrai  !  lui  comme   faisons  ! 

dit-il.  Sa  mère  : 

—  Enb  !   onb  !  békkéen 

—  Oui  !  oui  !  comme  lui 

aillé,  bégûUé.   Dza-akolli, 

agissons,        obéissons-lui. 

éné,  na.véni-zon  se  yan  lié- 

Mal  ça  tournera,  dites  donc. 

guUé,  adi  ton. 

nous  seuls  mon  fils  de  lui 

obéir,  dit  sa  mère. 

Eyilla    llasinkpa   atsédi, 

C'est   pourquoi  tout    ce 

llasin   ullé  akulcbia    ensi, 

qu'ils   disaient,    quani'.    il 

a.Yodévonné   laodi  !    kliéli. 

leur     manquait      quelque 
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Kluilu  tcliilckhii  (lèiièsa 
(liiyû  illé,  ttasin  wcisi,  tlasin 
wé.vé.  Eyilla  Dènèpa  niklié- 
lô,  Dènè  kodélchoô  ckpa 
khéniwen  illé,  ôlitànc  zon. 


Eyilta  cyédi  goUsen  do 
nc^di  : 

—  Wôlia  Iséiiiwen,  t'kliu 
ctséliaw,  élsoncton  ;  kpiilu 
(1(1  bœ  palsciidi  eiidè,  ékhu 
si'dé,  fwa  gotlseii  ehi-étséyé 
illé  anagotli,  déli. 


chose,  tuiil  le  monde  (les 
reriisaiciil^  non  !  leur 
disait.  Cependant  le  jeune 
homme  pour  ses  parents 
n'était  pas  onéreux,  il  tra- 
vaillait, il  chassait  bien. 
C'est  pourquoi  avec  les 
l)èuè  ils  demeurèrent,  les 
Dénè  tous  ne  les  croyaient 
pas,  (mais)  quelques-uns 
seulement. 

C'est  pourquoi  depuis 
cette  époque  ainsi  l'on  dit  : 

—  De  manger  si  l'on  a  en- 
vie et  que  l'on  mange,  on  est 
rassasié  ;  mais  ne  pas  la 
viande  on  en  lait  de  cas  si, 
alors  si  c'est  ainsi,  long- 
temps de  ou  mange  ne 
plus  ça  arrive,  dit-on  (par 
manière  de  proverbe). 


XXX  m 


Efwa-éké  ou  F\va-naéké(l). 


Efwaéké  Ipinttcliauadey 
a.Yodéyonué  llsiu  -  éwi 
akliinla.  Tpinllchanadoy  : 

—  Se  tié/é-khé,  yeudi, 
se  tiézékhè,  se  ttscn  daha. 


Le  Sodome  (I). 
(Le  3hamson  dènè^. 

Elwaéké  les  animaux 
tous  ils  souffrent  il  les 
faisait.  Les  animaux  : 

—  Mes  sœurs  cadettes, 
leur  disait-il,  mes  sœurs  ca- 
dettes, moi  vers  accourez. 


|t)  Litt.:  celui  qui  embouche. 
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Sa  goinll'on  yélia.  Sa  yù 
tlseii  délia,  djiyé  H'on  iii- 
Ichuri  kopoi)  ycllé. 


—  Se  liézé,  adi,  sétpa 
ya-la-wéha,  yciuli.  Lkliulla 
kliuta  ullé  adjic,  ycinf>oii. 


Eyilla  tpiiiUclianadcy  l'a- 
tclioë  ciisi  liaiina-yédenll'û. 
Edjiéré  yélia.  Kkfwaékc 
dclchiii  lalSL'gé  lawélay  : 


—  Se  liézé  klié,  se  Uscii 
kodat'wi,  djion  iia.véprré 
nézin  naxépaégulioii;  diioii 
klô  cniron,  adii.  Edjiéré 
klô  llsen  nakhédérwcr. 
Edjiéré  yoiil'éinkkpa  oii- 
khédélté,  edjiéré  tsétlié  oii- 
kliédéllé 

—  EkpoiiUé,  na.véïii,  yéli 
ttscn  nakodawi,  ékliu  na.vé- 
ni  yué  nakodawi  Eklui 
kkédzié  gotlsen  iialchigo- 
dawi. 

Ekpagontlé,  yonl'éïri- 
kkpa      kkénaétchikhédéra 


D'oins  un  grand  nom- 
1)1*0  passaient.  Los  ours  lui 
vers  allèrent,  de  Irnils 
beaucoup  il  avait  recueillis 
pour  cela  ils  accoururent. 

—  Mes  so'ur.s,  leiu' dit-il, 
à  tout  liazard  froltez-vous- 
cn  les  yeux,  lein*  dit  il. 
Alors  leurs  yeux  ils  |)erdi- 
lenl,  il  les  tua. 

C'est  pounjuoi  les  ani- 
ujaux  tous  donc  il  les  met- 
tait en  fuite.  Des  Ixeuls 
passaient.  EkIwaéké  sur 
un  arbre  penché  se  balan- 
çait perché  : 

—  Mes  soMMS,  moi  vers 
accourez,  ici  des  pAturages 
«'xcelb^nls  poiu"  vous  j'ai 
découveils,  ici  de  l'herbe  il 
y  a  beaucoup,  dit-il.  Les 
boMils  rherb(î  à  accouiu- 
rent.  De  banils  gras  deux 
il  y  avait,  de  vaches  grasses 
deux  autres  : 

—  Ainsi,  vous  autres,  là 
bas  au  loin  coinez,  et  vous 
autres  de  ce  côté-là  au  loin 
courez.  Alors  par  le  plus 
court  chemin  hàtez-vous 
de  courir. 

Cela  étant  ainsi,  comme 
ils  étaient  gras  ils  se  hAtè- 
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lies,  là- 

cl  vous 

au  loiu 

le  plus 

I0/-VOUS 


ncMsi   yulcliidétpuw,   laya- 

iiiwcr. 

Kklui  gollscn  klé  yayilsi 
1:11  ('iliya,  Ipu  manna  nini- 
ya\\,  Isa  klvAvilay,  dzen 
kkwilaw  iiulù  ai'nsi,  kuf.a 
iiiniNa  : 


—  Si'  lit'/,é  khé,  sr  llscii 
iicwaliii',  aklioiidi.  Djion 
kln-lcliiné  \U'/.\i\,  na.vrU'iir- 
lldùi  krélï'(laN\ol('liu.  Kkca 
alli  ensi,  khilchi'  l'édayé- 
Iclui,  kl  é  kluilchélloùi  lé- 
\(''lchu. 


—  Lkliuyakruin,lpakt'lt', 
bi'li  nakayé,  \vinna-yoiidA- 
liù,  adi. 


Dzcn  êkpa  akliôdi  eiisi, 
lï^a  kk\\ilav,  conô  sin  klé 
)a\\élU'lii,  Ipu-zoM  dckay 
adjia,    Isa-la    dékay    aku- 

Idiia. 


lulaiiè  iclio  iionta  inlé- 
iicyu,    ôkhu    mméô    Usen 


loiil  i\v  courir  ri  aiusi  ils 
hurnl  sun'o(|urs,  ol  mouru- 
r«Mil. 

Apri's  cela,  de  la  graisse 
il  lil  loudre  el  à  l'eau  il  se 
reiulil,  le  lac  au  bord  de 
(Haut  ariivé,  des  easlors 
aussi,  des  rais  nius(|uês 
aussi  deiiieiuaieiil,  doue 
eux  vers  il  arriva  : 

—  Mes  suMUV.,  uioi  vers 
ii|»|trochezeu  uageaul,  leur 
dilil.  lei  des  roseaux-liges 
excelleiils,  à  vos  (|ueues- 
boul  celle  graisse  j«!  vais 
l'allaclier.  Aiusi  il  agit  vu 
(|ue,  leurs  (|ueues  il  les  lia 
euseiul)le.  Iagrais^eii  leurs 
(|ueues-bout  il  la  (ixa. 

—  Maiuleuaut  au  large, 
au  milieu  de  leau,  avec  ça 
jouez,  cabriolez  eu  ua- 
geaul,  leur  dil-il. 

Les  rais  niusciués  ainsi 
il  leur  dit  vu  (lue,  les  cas- 
tors aussi,  tout  à  coup  la 
graisse  se  décbira,  leau 
claire  blaucbie  eu  Cul,  les 
casl(us-yeux  blaucs  eu  de- 
viureul. 

Lue  fois  encore  uu  l\ux 
il  pourchassa,  cl  les  parois 
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vtTlI'a  (i;.  Evilla  biniii  in- 
lékpalé  ndjia. 


Yékfwéè  yé-kk»;  niyt'li- 
niwct  Piisi,  yé  U-lié  Jaya- 
U-hiiri,  yétclii*  tta  kkina- 
yéllii.  Do  ayinlla  oiisi,  be 
telle  ncruiew  anagotti. 

Kkliii  kakko  yalla,  dèiiè 
poii  nalénaso,  bépa  bu;-iillé 
lagunlté,  yinhuniié  si  iiac- 
lla,  rléltonni  ;  ni  yédilcbii, 
layéklin,  yé\vc.vié. 

Efwaéké  bô  kfwékfN\iné 
Icbô  vu  kkwènù  sataabù. 
130  kl'wékfwiné  ullé  gbii, 
nalset  Icbù-illi'  ;  rkbn  bé 
kfwèkfwinô  .vbè  gbii,  dènè 
yétowé  llscri  iialsel  ihi  giiii- 
liiii,  déti. 


Inraiié  Efwai'kc  dôiiè 
poil  iiiiiiya  la,  lliùré-k^i 
eiitlon  iiikié  (2)  iiikpadélé, 
kbicoii  niniva  : 


de  la  maison  coiitro  il  lo 
frappa  Mo  lenant  par  In 
qncno)  (I).  ("est  poiiniiioi 
la  farc  du  lynx  si  plalo  v>[ 
dovcnnc. 

Le  renard  Itii-i'onlrc  so 
mil  à  jongler  le  maiéllco 
vil  que,  sa  ((iieiie  il  lia,  s.i 
(|iiene  par  il  le  (raina  lù- 
dant.  Ainsi  lui  ayant  rail, 
sa  qnene  longue  en  devinl. 

Puis  lin  cygne  volail  très- 
liaut,  Kfwaéké  vers  il  des- 
coiulil  se  poser,  il  jeitiiait 
CoiTémcnt  attendu  que,  là- 
bas  il  se  posa,  l'oiseau  gros; 
il  le  prit,  il  le  lia  et  le  tua. 

E(>vaéké  sa  liaclic  do 
silex  grosse  sa  jambe  con- 
tre était  suspendue.  Sa 
baclie  de  silex  lorsqu'il 
n'avait  pas,  Il  était  fort  pas 
trop  ;  mais  sa  liaclie  de 
silex  avec  étant,  (|uel(|u'uii 
plus  (|ue  lui  fort  il  n'y  avait 
pas,  dit-on. 

Une  fois  Kfwaéké  des 
boni  mes  vers  arrivant,  des 
jeunes  (illes  beaucoup  des 
attocats(2)  allèi'ent  cueillir, 
elles  vers  il  alla  : 


(1)  Il  est  bon  de  remarquer  (lue  c'est  de  la  tuênie  manière  que  Shaniiton 
tua  le  lion,  d'après  l'historien  Flavius  Josoplie,  et  non  en  l'étouffant,  ain«i 
que  le  dit  la  Vulgate. 

(.')  Fruits  roufçe-sonibre  de  Varhutu»  idea  l'ite ou  raisin  d'ours  (bruyères'. 
Son  jus  est  d'-ine  acidité  acre  et  brûlaate. 


■^^ 
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—  Hé  tiézt^  klit^,  iia.véooii 
nawoctia  !  adi. 

—  Ekhulla  naxékkè- 
(Iciinya!  akliiHi.  Djiyé  kpa 
Isrdiilé,  djiyé  yawipé,  in- 
klé  (1)  nayinlla,  djiyé  in- 
llnn  yawimoi).  piinù  sin, 
inkié  tinla  kla  iiidilla>\, 
(It'i'i'-la  Isa  yaïiilsi',  dèur  la 
iillc  adjia,  IliiTôkliuklié 
kliila  ullé  akuk'liia. 


—  Mes  sœurs  oadettos 
vous  vers  J(>  voudrais  aller  ! 
dil-il. 

—  Kli  !  bien,  nous  .mis 
donc  !  lui  direnl-elles.  Les 
fruits  pour  (cueillir]  on  alla, 
les  fruits  on  les  égrena 
dans  un  plat,  les  attocats.l) 
ils  les  ramassèrent,  de 
fruits  beaucouj)  ils  cueilli- 
rent. Tout  à  coup  les  atto- 
cats  dans  sa  main  il  mit, 
leurs  yeux  dans  il  les  lit 
pénétn.'r,  leurs  jeux  perdus 
il  les  lit,  les  Iklles  d'yeux 
(u'enren»    n'ur.  (;a  arriva. 


I 


que  Shamson 
itouflfant,  aiii'i 

lira  (bruycrcsi. 


çufiési  :  Kf\^i-dL'lélli  kiU- 
,  kotca  llsin  wofwi!  véni- 
«on  ilta,  inkpa  alli.  Akfv^é- 
ré  ensi  nattcha-ipadéya. 
KlNNi-délélli  Ipuri  ralchoC 
t:awélla  cnsi,vintlié  kvva  ni* 
nilla.  Tpè\v6,  tpuri  a.vodé- 
yoniié  ttsélé  yinvva  akliu- 
xiiilla.  Kfvvi-diHélli  nilinco 
ensi  : 


Tout  à  coup  :  les  Tôles- 
rasées  leurs  villages  à  tra- 
vers je  vais  faire  soulïrir  ! 
pensa-l-il  vu  que,  il  partit 
dans  ce  dessein.  D'abord 
il  les  divisa  en  les  disper- 
sant. Un  Tétc-rasée  d'oi- 
seaux aquatiques  beaucoup 
avait  pris  à  l'eau,  il  les 
avait  rôtis  el  mis  au  plat. 
De  nuit,  vca  oiseaux  aqua- 
ti(|ues  tous  les  buissons 
prirent  il  les  lit.  ^Lorsque) 
le  Tète -rasée  se  leva 
donc  : 


il)  Lut.:  les  sombres. 
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—  Nilcho  ninitlchi  :  s6 
tsuii  talchildiaV  J   atli. 

Eyi  dintopû  ensi  Kfwi- 
délélli  (2)  l)éla  iu-n  in|)é,  yé- 
pon  nawéklii,  yùllii. 


—  Se  tsiilyé,  yendi,  yin- 
t«''gé  niiè  kkè  ni\vocIia,  ni- 
asimlé,  yendi.  Kfwi-délclli 
lànavédilchmi,  nivédczii. 
Erwacké  natcliidélla  bé- 
kça-i'iiL'hi,  lliéwi-pa  xlié 
^'drkkéendimi  >M}lpi.  Kfwi- 
(létélli  yé  Uson  rlléw, 
NL'L'iidi.  Taodi,  nai'la  ill«''. 
Kkuilay  iiaélcliidérau.  sa 
enliuii  veilla. 


lv()\igt''  sa  laiiiya,   adi 


koilli 


—  Longtemps  jai  dormi  : 
me;:  oiseaux  que  sonl-ils 
devenus  (I),  dit-il. 

Cela  apiès  donc  un  Tèle- 
rasée  (2)  en  présence  de 
(Hlwaéké)  aborda  à  la  na;:*', 
lui  vers  le  géant  se  rendil 
en  canot,  et  le  prit  au  likl. 

—  Mon  grand-père,  lui 
dit  Klwaéké),  là-liani  l;i 
terre  bauk!  sur  je  veux  al- 
lei",  fais-moi,  lui  dit-il.  Lo 
géant  Téle-rasée  le  prit  sur 
son  épaide,  il  le  |iorla  sur 
le  livage.  Klwaéké  courant 
de  lui  se  cacha,  de  la  poiis 
sicre  de  peupli(M'  avec  ça  il 
se  Irotta  pai"  tout  le  c()r|i> 
(et)  contrelil  le  morl.  Le 
Téle-rasée  lui  vers  accmi 
rani,  le  secoua.  Mais  /icii. 
il  rennia  ne  pas.  Encoïc  m' 
sauvant,  ours  il  s(!  lait  il 
marche  comuie  l'ouis. 

—  Dans  (les  buisson;  un 
ours  est  entré,  dit  ungéaul 
il  entendit. 


(1)  Les  Uoii.-.  l.)r><nril-;  l'ont  parler  îeurs  K"^''*"*-*'  '•""*  '''"'■■*  '"'.i-"»'''- 
ou  leurs  conte»,  placent  dans  leur  bouche  les  expressions  mai  ailioiii  - 
lie  l'eiifiince.  Ils  l'ont  par^'r  li-<  j;<-ants  coni:ne  des  niaïuiots   nui  halijntic!.'. 

'S  faillis  dfs  hal)it;uits  piiiiii- 


i-ncore.  (,'fst  aussi  ce  'jue  rapportent  les  I.ivi 


til's  de  lu   l'ulestiue,    les  Aïoïkiiii. 


niph 


(Il  m. 


Is  ics 


l'ont    1 


1" 


De  là  leur  nom  de  ZoimoMiniii,  les  Zazévem-:. 


v'.')  l.ilt.:   Tèti'-rougr.  par  e  "ju 
renient  le  crùne. 


'ils  ét::ient  ?ans  cheveux,    se  rayant  «iiti 


liî 


1  jai  dormi: 
ne  sonl-ils 
-il. 

ne  un  Tôle- 
)r('sencc  de 
la  à  la  na;:(', 
il  se  rendil 
|)ril  au  lili'l. 
lul-pèro,  lui 

liï-haiil  lu 
r  je  veux  al- 
ni  dil-il.  Lo 
;'e  le  prit  sur 
le  jinrla  sur 
léké  courant 
:,  (le  la  pons 
er  avec  (/»  il 
[oui  le  cori» 
le    niorl.    I-'' 

vers  accou- 
Mais  /it'ii. 
Encore  >•' 

il  s(!  l'ail  l'i 
l'on»  s. 

)uissou;    un 

il  ungéaul 
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mal  arlk-iil'"- 
s  .jui  balbiUii''!' 
nil)it;.iits  in-iiin- 

se  rinniit  <nt.- 


Klwi-délèlli  yinkpa-déya, 
yéwié.vé  g  lui  niyéwigé  : 

—  Téri  lasélcld  knlcliin- 
ké,  ékoné  knlcliinké  ;  a.vo- 
déyonné  yébandézi,  yéllevv, 
ékpa  alli  cnsi  kkwilay  yin- 
llau  fondéilaw,  yécon  yéli- 
kodéya. 


Kkwina  Efwaéké  inltsé 
AU  édédési  fwani  ycnda. 
Klwi-délélli  yinkpa-dézé, 
\inUséné  naru''\ikra,  l'apa- 
yinwci"  alicnlté  ;  Ef\va»;ké 
dènè  anadjiaw,  yépon-nini- 
vaw  : 


—  Téri  kolloné,akr\véré, 
nné  fïuidini  goltsen,  se  lalé 
Jjé^iMiri,  adi.  Teiuli  .rô 
liMépo,  ttsélé-yinsé.  Eklinlla 
lilwaéké  du-déhi. 


KkwinaUliin  béta  Isélpi- 
lii  'Aie  alsinllé  enli.  Klwi- 
dt'lélli  yépa  yendaw  ; 

—  Inllclié  ttliiwi,  inllclic 
kpalclii  acMille  (1)  adi.  Yédu- 
d/éné     kpuni    kolsi,     yéta 

(1)  Langage  d'enfiint.  Il  est  iiuestion  ici  d'une  abomination  malheureu- 
sement assez  commune  uutrel'ois  jmrmi  les  peuples  cliasseurs.  lille  a  disparu 
devant  le  christianisme 

48 


Un  Tôle-rasée  le  chercha 
et  l'ayant  tué  il  le  dépeça  : 

—  (Jeci  c'est  ma  tôle  (lue 
j'ai  dépecée,  l'épaule  que 
j'ai  dépecée;  tous  les  mem- 
bres il  les  nomma,  il  les  (it 
rtMir,  ainsi  ayant  fait,  en- 
core d'enlie  ses  mains 
(Efwaéké)  s'échappant  (le 
géant)  en  fut  stupéfait. 

De  nouveau  Efwaéké  un 
élan  gros  se  (it  et  tout  seul 
il  marcha.  Un  Tète-rasée 
se  mit  à  sa  poursuite,  au 
front  il  le  frappa  et  le  tua 
ce  fut  comme  si  ;  mais 
Efwaéké  homme  redeve- 
nant, le  géant  du  s'appro 
chant  : 

—  (.'et  animal  divin,  au 
couunencenu'ul,  la  terre 
ua(piil  lorsque,  en  ma  pré- 
sence il  fut  créé,  lui  dit-il. 
(A  ces  mots)  l'original  se 
leva  et  les  buissons  gagna. 
Aî'ssitni  Efwaéké  disparut. 

De  nouveau,  avec  lequel 
on  dort  lui  cadavre  dont  on 
se  sert  il  se  fait.  Un  Téte- 
pclée  l'apercevant  : 

—  Un  original  cadavre, 
un  élan  avec  le(|ucl  on  dort 
c'est  (1),  dil-il.   A  côté  de 
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tchoiilpi.    puné   sin, 
iyay,  bé  ullé. 


llsélé 


4: 


Kollan  Isa  kfainya,  tsa 
égiihon,  annondjaw,  éklm 
tsa  ttséit' visu  ayinla. 

Kollan  ensi  yénillu,  ko- 
(lalli  illé  laguiilté  akonla. 
Eklm  nanéhiiii  napwer. 
Kfwi-délélli  kollsen-naéla, 
tpèwè  nayiinvor  gii,  iltchié, 
télanda  :  .\hé  éksa  adi  : 


—  Se  djadjala  !  inlchiné 
U  hù  iiatcliiklé  (1  !  adi  .vliè 
dédéya.  Niwa  navvéya  ensi 
nétfé.  Té  kokfuinlé  kpa 
gonéfwer,  ékliii  té  onllay 
tpii-édékkp  Ekhulla  piiné 
si  téri  néiié  kkè  niwa  go- 
Itsciî  dédéya. 

Ekhu  inl'ané  Icho  Efwa- 
éké  klù-dié  yé  fwétpi.  Eklm 
tpinltchanadey  aAoaéyonné 
do  akliédi  : 

—  Bé  >vié  dulsié  !  khédi 


lui  une  huile  il  lit,  avec  la 
bute  il  dormit.  Tout  à  toiip 
(le  cadavre)  les  buissons 
prit  et  disparut. 

Après  cela  les  castors  il 
alla  chasser,  des  castors  il 
trouva,  il  s'en  revint,  puis 
les  castors  Cuir  il  les  lit. 

Après  cela  encore  il  prit 
un  Téte-pelée,  dans  l'obscu- 
rité c'est  comme  il  le  fit. 
Puis  se  cachant  en  ennemi 
il  demeura.  Le  Tête-pelée 
alla  quelque  part,  dans  la 
nuit  il  demeurait  comme,  il 
se  mil  en  colère  et  partit 
au  loin  ;  ce  faisant  ainsi  il 
dit  : 

—  Par  mes  ancêtres  !  un 
grand  tronc  d'arbre  est  là 
planté!  (1)  ce  disant  il  par- 
tit. Au  loin  il  s'en  l'ut  donc 
et  campa.  Sa  hache  de 
pierre  il  la  laissa  tomber,  cl 
sa  massue  à  l'eau  il  la  jeta. 
Aloi's  voilà  (juc  au>sitôl 
cette  terre  loin  de  il  partit. 

Alors  une  autre  fois 
El'waéké  une  prairie  dans 
était  couché.  Alors  les  ani- 
maux tous  se  dirent  : 

—  Tuons-le  !    dirent-ils 


M 


(I)  Efwaéké  s'était  niétamorpliosé  en  tronc  d'arbre. 


i'  .-H 
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ciilvharé,  yenclié  tchiiî  i'iia. 

—  Eklui,  riéiii,  yékfwéè, 
né  kkwénè  yagunl'i  (I), 
iit'iii,  bé  ttseiitlinira,  kcoii- 
diiira,  biiUlchaiiatlev  a.vo- 
(li-yoniié  akliéyédi. 

Yékfwéè  kpoii  dinl'a  onsi, 
yéli  klô  déyinkkpon.  Ajyiiré 
Itékkè-dall'a  giinhvcn,  puné 
si  bé  krwékrwiiié  koadéïiizi 
onsi,  bé  kfweii  kpadéltiew 
adja.  Niéll'aw  : 


—  Ah  !  kuntléwé  né 
l>iiitc  !  ayélséli. 

—  Se  liézékhé,  yéri 
|jiid\pa  asédati?  Se  kfwen 
allé,  kpayata  !  Djiunlowé 
sélsiiilé  kohon  !  adi. 


Ekhii  gollseii  El'waékc 
çDii-kolli.  Yénuéiié  paiii- 
yaw  ;  bélpiié  giitdi,  dzallini 
(?iilini,   béiiigiinli.   Erisi  lé 


attendu  que,  lui  autour  de 
ils  se  rassemblèrent. 

—  Alors,  toi,  renard, 
comme  tu  es  le  phis  in- 
gambe 1),  toi  donc,  lui  de 
approche-toi,  et  le  feu  al- 
lume, les  animaux  tous  lui 
dirent  (au  renard). 

Le  renard  le  feu  alluma 
donc,  là-bas  rherl)C  il  em- 
brasa. Presque  il  est  co'i- 
sumé  (comme)  on  pensa<t, 
tout  à  coup  sa  hache  de 
silex  tomba  en  glissant  vu 
que,  sa  chair  se  brûla  ga 
arriva.  Alors  se  levant  de 
terre  : 

—  Ah!  combien  tu  es 
mauvais  !  lui  dirent-ils. 

—  Mes  sœurs,  quoi  pour- 
quoi ainsi  me  dites-vous? 
Ma  chair  je  n'eu  ai  plus, 
voyez  donc  !  (Mais)  à  l'ave- 
nir moi  mauvais  (ja  sera  ! 
dit-il. 

Après  cela  Efwaéké  se 
maria.  D'une  fenuue  il 
s'approcha;  une  Mlle  elle 
avait  (d'un  premier  lit),  nu- 


(I)  Litt.,    les  jambes-H  y  en  a,   tu   as   des  jai.ibes.    Le   reste   est   sous- 
cnteiulu. 
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't|i 
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tpué   poii   nawéyaw,    yéta 
tchon-yélpè. 


Ekhii  éyilla  bc  yendélc 
yéltsen  binnig'é  ill6  aku- 
Ichia  : 

—  Ekhii  néwié-dulsé- 
walli,  yendi. 

—  Alloni,  éllaséninhvi 
endè,  délchin  cnU'on  sékkè 
nidéwunlé,  tcyendélé  aëndi. 
Efwaéké  éllaniwel  lagiiiillé, 
éklm  béyendélé  délcbin 
entl'on  yékkè-dénillaw,  yé 
kkè-déyinllé.  Kollan  ensi 
pahlpoiiné  pon-niuiya  (1) 
akiik'hia. 

Dintowô  cnsi,  Efwaéké 
bé  kfwékfwiné  (2)  kpaïiiha, 
pa-tcJ)ô(3  Avélioni,  Efwaéké 
koyé  Isétpi,  éyi  gollsen  kpa- 
godéfwé  adjia.  Bé  Isim 
yé  kfwékfwiné  pa-tchô-lliiré 
goltscn  payindaw,  yéroii 
yéli  godk'liia.  Ekpa  adi  : 


biJe  qui  était  déjà  et  elle 
était  belle  donc.  Donc  la 
lille  de  sa  femme  de  il 
s'appi-ochant,  avec  elle  il 
dormit. 

Alors  c'est  pourquoi  son 
épouse  lui  de  fut  contente 
ne  pas  ça  arriva  : 

—  Voilà  que  je  vais  le 
tuer,  lui  dit-elle. 

—  Eh!  bien,  tu  veux  me 
tuer  si,  de  bois  sec  beau- 
coup moi  sur  superpose,  à 
sa  femme  il  dit.  Efwaéké 
mort  étant  comme  si,  alors 
son  épouse  de  bois  beau- 
co'ip  lui  sur  elle  superposa, 
et  elle  le  brûla.  Après  cela 
à  un  étranger  elle  se  rema- 
ria ça  arriva. 

Plus  tard  mais  Efwaéké 
sa  bâche  de  pierre  (2)  re- 
poussa, una  souche  grosse 
(31  il  y  avait,  Efwaéké  dos- 
sous  on  avait  enseveli,  de  là 
(la  hache)  sortait  ça  ai'riva 
Sa  maîtresse  sa  hache  d(3 
l»ierre  la  souche  brûlée  do 
là  (sorlant)  apercevant,  elle 
on  fut  dans  l'admiration. 
Ainsi  elle  dit: 


(1)  Chez  les  Dènè,  les  mots  exprimant  le  mnri.ige  sont  des  verbes  de 
mouvement  ou  de  rppos.  Yé  po>i  niniya:  il  s'approcha  d'elle;  yé^a  wcta  :  il 
s'assit  il  coté  d'elle.  Il  n'y  a  que  l'acte  inntrinionial  qui  s'exprime  par  des 
verbes  de  cubation  ou  des  verbes  figurés  ou  ii  sens  crjuivoque 

(2)  Litt.:  sa  pierre  Irancluinte. 

(3)  Equivoque,  pO-fc/té  signifie  aussi  chevelure  grande,  et  massue,  parce 
que  cette  arme  se  faisait  avec  une  racine. 
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—  Enen,  sélpa  wétpini 
igiinané,  adi.  Béyélélo 
yiiiley,  yékl'wékfwiné  kpayc- 
Icliii,  fwéUi  enllev  véwié 
tle.viri  ;  kpulii  fwin  ayiiilla, 
iiavéla,  nakoti  akutchia. 


—  Ta  oiilté,  nétpuc  yiné- 
kliiiri!  yendi  llsékwi. 

Diiilowé  kNvillay  1(î  tpiié 
caii  iiinl'a  nadli  ensi,  Itsé- 
yiiiiiié  : 

—  Ycykpa  se  Ipiié  pan 
iiiiira?  yendi;  yékkè  kpon 
wélsi,  yékkè-déyinllé  ;  kpoii 
zon  ya-ciiinlli  akutchia. 
Eyitla  UiktVérc  Eyiiniié  (1) 
(léli,  kt'wilsédellé,  dènè  pa- 
daéwéii  niwa  dènè  kl'wi- 
yo-lsédclé.  Kpiilu  ECwaéké 
cllaniwct  laodi  ;  kpulu 
(■'yédi-goUsen  Iséwakoii  nar- 
kkwer,  fuùi-délcliin-ékli 
eyi.vlié  ùya,  betlscii  iionkpa- 
Isédélé.  Bé  kk.vé  xô,  ko- 
Uson  kpatsédenda,  ôroy, 
békké-tsédéllé,  dcti,  ékpa 
ayélsélii  :  bépa  koëklin. 
Tliôré    klié    kotpa    niéni  : 


—  Ma  mère,  mon  père 
n'est  qu'endormi  probable- 
ment, dit-ollo.  Sa  femme 
celle  (pii  était,  de  la  hache 
(d'Efwaéké)  s'empara,  il  gi- 
sait pendant  (]ue  son  cada- 
vre elle  frappa;  mais  vaine- 
ment elle  lui  lit,  il  ressusci- 
ta, il  revécut,  ça  arriva. 

—  Ah  !  c'est  ainsi  que  ta 
tille  luas|)ris  ,pour  femme}! 
lui  dit  sa  fennne. 

Plus  tard  encore  la  fille 
de  sa  femme  il  entra  chez 
elle  de  nouveau  vu  (pie,  la 
vieille  : 

—  Pourquoi  ma  fille 
chez  elle  entres-tu?  lui  dit- 
elle  ;  sur  lui  du  feu  elle 
alluma,  elle  le  brûla  ;  du 
feu  seulement  au  ciel  s'éle- 
vait ça  arriva.  C'est  [)our- 
quoi  au  commencement 
(cf^ux  que)  les  femmes  pu- 
bliques (1)  que  l'on  appelle 
on  les  brûlait,  ceux  (jui 
(luehju'un  avaient  tué  len- 
tement les  Dènè  les  brû- 
laient. Cependant  Efwaéké 
mourut  ne  pas  ;  mais  à  par- 
tir de  ce  monuînt  on  vou- 
lut s'en  défaire  on  complo- 
ta, des  lances  avec  de  tous 


ftssitt',  parce 


(I)  Les  Kolloches  ou  nation  des  femmes. 


—  382  — 


béttsen  dfihcha  yéniwcn, 
yéltscn-déya,  yékkè-déyin- 
llé.  Ttséyiinné  béla-ullé 
éyi  kwillay  ; 


;  '   I 


—  Séni  wa  békkè-dùré 
endi  enkharé,  yéttsen-déya  : 
Se  kkè-inlia  !  yeiidi.  Yé 
kkè-éyinha,  yépa  siinli  atli, 
yekkè  inkhé  : 


—  Ey  !  Efwaéké  paya  la  ! 
ttséyunné  yékkè-inkhc  ! 
ayétsédi,  Allé  békkè-tséklu. 
Efwaéké  naëlchidéU'aAv  : 


—  Koltsciitowé  se  nl- 
giinli-wallé,  adi.  Tpinttcha- 
nadey  lalcboé  akondi  : 

—  Ta  tséinlé  onde,  se 
nézin  woUéni,  adi  enkbaié, 
kpiini  enlebay  kotsi.  Kpuni 
kodinba  adifnva,  tpié-tlscu 
kpiini  kodinba  akonlla, 
ékhu  yanna  tison  IpinLlcha- 
nadey    lay,   déllonni     lay, 


côté  bii  vers  on  ?e  mil  à  sa 
recborcbe.  Ses  allribiils 
virils  grands,  ce  par  où  l'on 
vide  son  corps,  lu  sais,  ce 
par  quoi  on  urine,  donc, 
ainsi  on  leur  lit  :  on  les  lui 
lia.  Les  lilles  d'entre  (pii- 
conque  :  lui  de  je  vais 
m'approcber,  pensa,  elle 
s'en  approcha  et  après  (|uoi 
le  brilla.  Une  vieille  feninie 
aveugle  elle  aussi  : 

—  Moi  aussi  je  veux  le 
briller,  dit-elle  attendu 
que,  elle  s'en  approcha  : 
accouple-toi  avec  moi,  lui 
dit-elle.  Il  s'accoupla  avec 
elle,  de  lui  elle  jouit,  elle  lo 
traita  comme  une  femme  : 

—  Malheur  !  Efwaéké, 
voyez-le  doue  !  une  vieille 
femme  le  connaît,  s'écria- 
l-on,  ce  disant  on  s'en  mo- 
quait. Efwaéké  se  sau- 
vr-nt  : 

—  Beaucoup  plus  hou 
je  serai,  dit-il.  Les  ani- 
maux lou?  il  leur  dit  à  : 

—  L'on  danse  si,  moi 
bon  je  serai,  dit-il  vu  que, 
une  maison  grande  ou  fil. 
La  maison  (ou  logel  vaste 
cl  profonde,  l'orifice  vers  la 
maison  vaste  on  la  fit,  et  le 
côté  opposé  vers  les  ani- 
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mit  à  sa 
atliibuls 
roù  l'on 

sais,  ce 
e,  donc, 
)n  les  Ini 
lire  qui- 

jc  vais 
usa,  elle 
près  (pioi 
le  feninie 

c  veux  l<! 

allentUi 

pproclia  : 

moi,  lui 
lupla  avec 
uit,  elle  le 
e  femme  : 

EfNvaéké, 
me  vieille 
t,  s'écria- 
|i  s'en  nui- 
se   san- 

plus  bon 
Les  ani- 
dit  à  : 

si,  moi 
-il  vu  que, 
[ide  on  fil. 
logeai  vaste 
lîce  vers  la 
la  lit,  et  le 
Is  les  ani- 


a.vodéyonné  yéondiliay. 
L'alchoë  kpuni  koyié  dé- 
kw  i-ensi,  kollan  ékca  adjia  : 


—  Kpuni  koyié  dili  éklui  ! 
adi.  Edétli  éklui  édéténi 
tpandié  nap^vel•.  Kodctchoë 
yt'pon  nakhétlô  : 


—  Kkpalu  Efwaéké  : 
dza  wonl'é  !  adindi,  xhè 
(Irnè-tpa  naëdélli  !  ayédéli. 


Akhéiîsi  iltchié,  ôhna 
tison  kpuni  énétsi,  inlégé 
iiattcha  akutchia,  lou-nao- 
téli  sopLi  tpingodéfwer  ;  axo- 
(léyonné  tcliinélla  Ipigodélia 
aklionlla.  Détîonni  intégé- 
llson  tpin-lchin-godéfwer. 
Kpuni  naonikhi,  natlcluin- 
llson  kotpèli-goltsd'diiirar 
liéni  (l).  Tpakkè  zon  tpu- 
iiadirulja.  Kk\vin-pè  tpulsié 
l\\\ilay  tpa-l'édala  kkwilay. 
Kl'waéké  yinkpa-élchidétra 
la,  dézeu  yinlé,  éklui  bé- 
kkpa  xhé  yéninkka,  éyi.vlié 


maux  aussi,  les  oiseaux 
aussi,  tous  dedans  entrè- 
rent. Tous  entier enient  la 
maison  dans  étant  assis, 
après  cela  ainsi  il  Ht  : 

—  La  loge  dans  dansez 
mainlenam!  dit-il.  On 
dansa  el  lui-ménuî  au  mi- 
lieu se  tenait  debout.  Tout 
le  monde  lui  de  se  mo- 
quait : 

—  Voilà  encore  Efwaéké 
que  :  du  nuiljc  vais  faire! 
tu  te  dis,  avec  çà  le  monde 
sur  tu  promènes  ta  vue,  lui 
dit-on. 

Alors  donc  il  se  fûcba,  de 
part  et  d'autre  la  maison  il 
ébranla,  le  sommet  tomba 
à  plat  ça  arriva,  les  aqua- 
tiques lieureusement  s'é- 
cbappèront  ;  tous  (les  au- 
tres) entassés  conujie  des 
bois  lombes  ils  sortirent  il 
les  lit.  Les  oiseaux  en  baut 
vers  sortiront  en  fuyant.  La 
maison  se  démolit,  les  dé- 
biis  éboulés  à  travers  par 
dessus  on  s'enfuit  courant 
comme  si  (1).  La  poule 
d'eau  seule  l'eau  atteignit. 


(t|  I.itt.:    le  porlage-vers-on   sauta  ce  fut    coimne.    Ils   se  sauvèrent   à 
grand-peine. 
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hè    kCwi-ta  kotenpa    akii- 
tcliia,  (léti. 


Le  plongeon  à  tôle  blanclie 
le  linarl  aussi  à  l'eau  se 
jetèrent  tous  eux  aussi. 
Etwaéké  le  poursuivit  jus- 
que-là) noir  il  avait  été, 
alors  (le  la  craie  (qu'il  lui 
jetai  avec  il  l'alteignit,  c'est 
pourquoi  sa  lèle-sommet  en 
a  blanchi,  c'est  arrivé,  dit- 
on. 


li 


!  ; 


^i^\i 


\l  i::-îi'^;; 


;;?■ 


"Ji 


Intton-pa. 


XXXIV 


Ii;llon-pa  ni  Iséditpi. 
Ellanellté  cayé  sundi  ékpa 
gunlté  ensi  akuleliia?  Tpu- 
kkè  Ipanii  taékiin,  l'ugé  con 
natsédé.  puné  sin  él'élsé- 
kon,  hé  dènènliné-klié  na- 
khé  ensi,  inlaiié  la  ttasin 
dènè  akhélii  enkharé,  Isé- 
tenpa  cusi,  bé  dènèkiié 
uUé  agodatli.  Tlannakhiuté 
ensi,  inkfwin  ella  onkhé 
vvéllay  goltsen  déya,  éyi 
akpon  dènèkhvi  naklié  wé- 
11a  yéhi.  Eyi  bé  kfwi  f\vé- 


La  Fleur  blanche. 
(Historique). 

La  fleur  blanche  on  avait 
enlevé.  Combien  de  hiver?! 
peut-être  de  la  sorte  ra 
arriva?  Un  lac  sur  des 
filels  elle  tendait,  le  poisson 
contre  on  demeurait.  Tout 
à  coup  on  se' bat,  ses  maris 
deux  donc,  une  fois  quel- 
qnc  chose  à  quelqu'un 
avaient  lait  attendu  que, 
on  leur  dressa  une  embû- 
che, ses  maris  disparurent. 
Lorsqu'on  eût  fini  de  se 
battre,     au    large   canots  i 
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c  blanche 
l'eau  se 
IX    aussi. 
Liivit  ijus- 
ivait   clé, 
5  (qu'il  lui 
ignit,  c'est 
ionimet  en 
n'ivé,  dil- 


lipé  luntlié  (1)  onkhédelley 
Niiilé,  khukfwi  antté.  Etsr 
eiisi  Iiiltonpa. 


jlanche. 
lue). 

chc  on  avait 
en  de  hivers 
la  sorte  ra 
ac  sur  des 
it,  le  poisson 
curait.  Tout 
at,  ses  maris 
le  fois  quel- 
quclqu'iiii 

tendu    que, 
[\  une  einhù- 

disparurent. 

t  lîui  de  se 

large   canots  1 


Kothm  Eyunné  (-2)  llcha 
nédjier  enkharé,  hé  kolié 
ontté  kkéén,  nakoyé 
oyi  i3)  : 

—  Se  tpa  Iséinpon,  éyi 
kokkéén  naxéïnpon  !  tun- 
(iiékhé  aëndi.  Khukfwi 
étti  xhè  nakoyé,  éyat'ndi, 
éyinellu,  éyana<'ndi  ;  éksa 
atli  ensi  kunyon-iilé  la- 
gnnllé. 


Etlanellfé  dzinékhé  hé 
(lènè  éyunné  enlini  pa  né- 
tpi,  sundi?  kotlan: 

—  Se  gottiné  Itsen  na- 
uocha,  yéniwen  .vliè,  ékpa 
adjia.  Tsénélpé  ékhu  :  hié 
sépa    yon-ûkkpa,    hé    dènè 


deux  se  Irouvaienf,  elle  y 
alla,  dans  ces  canots  tètes 
d'honinies  deux  gisaient, 
elle  vit.  Ces  télés  coupées 
ses  maris  ^t)  deux  qui  fu- 
rent, leurs  têtes  c'était. 
Elle  pleura  donc  Fleur 
hlanchc. 

Après  cela  les  Courtisa- 
nes 2)  elle  en  eiU  peur  at- 
tendu que,  elle  contrefit  la 
folle,  se  jouant  sans  ces- 
se i3)  : 

~  Mon  père  on  l'a  tué, 
et  lui  comme  on  vous  a 
tués  !  à  ses  maris  elle  di- 
sait. Leurs  tètes  elle  les 
garda  et  avec  elle  se  jouait, 
elle  les  faisait  sauter,  clic 
les  traînait,  elle  les  faisait 
encore  sauter  ;  ainsi  elle  (il 
elle  est  insensée  comme  si. 

Comhien  de  jours  son 
mari  kollouchc  avec  elle 
dormit,  je  suppose?  après 
cela  : 

—  Mes  pai'enls  vers  je 
vais  retourner,  voulut  elle 
vu  que,  ainsi  elle  lit.  On 
fut    couché    lorsque  :    un 


(I)  Litt  :  ses  frères  olnés.  Los  maris,  chez  les  Dùnè,  apix-llent  leurs  fem- 
mes :  je  tézé,  ma  sœur  cadette,  et  lesilemmes  leur  mari  :  s'  undié,  mon  frère 

aiiK'. 

C-'l  Nom  dènè  des  Kollouches. 

(3)  Litt.:  à  M  pensée  il  y  avait  olatucle  cotnme  si,  elle  se  jouait  sans  cesse. 
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ai'ndi,  Ekhu  bié  yépa  kia- 
nékkpa.  Ll'aiii  tsénétpè 
ùkhu  : 


—  Tégc-nélia  Iclioiiniii- 
Ifi,  yoiuli,  ékpa  gimllé  inpa 
inléninLi-wolIc'iii,  veiuli. 
Lrafii  inlélséiiélpé  ékliu, 
dèiiôuï'gé  kkèla-iialcliii»- 
éltali.  paw  !  paAv  !  kodéjya 
ay.vhè  : 

—  Se  tchaë,  ll'in  liiié 
paédélé  !  bé  tsin  ayendi. 

—  Ab  !  pœ  se  wéxié  !  yé- 
nnùné  adi. 

—  Se  tchaë,  tl'in  naïii- 
dènèyu  ! 

Inttonpanidcpoensi,  tl'in 
xhb  tpinélcbidéH'aw,  ella  iii- 
tcbnri,  niézuii  onsi,  niwé- 
kpi  gollscn  kfwé-yigé  ella 
iiinétcburi,  nanèbi.  Fwa 
koyilioii,  agii  bé  tsin  adi 
koitli  : 


—  Djinn  !  yé  kwi  kkè. 
rayittab  !  otpié  ellàni\\er! 
adi  koïlli. 

Kollan  sin  ella  .rbè  ni- 


conleau  pour  moi  aiguisez, 
à  son  mari  elle  dit.  Alors 
un  rouleau  elle  pour  il  ai- 
guisa. Finalement  on  l'ut 
couché  lois<|u<'  : 

—  A  la  renverse  couche- 
loi,  lui  dil-elle,  c'est  ainsi 
(|ue  vite  tu  rendormiras, 
dil-clle.  Finalement  on  l'iil 
endormi  lorsque,  l'homme- 
gorge  elle  trancha  du  cou- 
teau, ravv  !  lavv  !  cela  Ml, 
attendu  (pie  : 

—  Ma  bru  !  les  chiens  le 
poisson  grugent  !  sa  belle- 
mère  lui  dit. 

—  Ah  !  le  sommeil  me 
lue  !  la  femme  réjtondil. 

—  Ma  belle-tille,  les 
chiens  chasse-les  donc  ! 

Fleur  blanche  se  levant 
donc,  les  chiens  avec  elle 
sortit  en  courant,  un  canol 
elle  prit,  elle  se  sauva  sui' 
l'eau,  elle  aborda  là  où  des 
lochers  sous  le  canol  elle 
porta,  elle  s'y  cacha.  Un 
long  temps  s'écoula,  ensuite 
sa  belle-mère  dit  elle  en- 
tendit. 

—  Voyez  donc  !  sa  tète 
elle  a  coupé  au  couteau  ! 
très-bien  il  est  mort!  dil- 
elle  elle  entendit. 

Après  quoi  canot  en  on 


'4 
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Liguise/. 

t.  Alors 

ur  il  ai- 

011    lui 

coiulic- 
esl  ainsi 
ormiias, 
Il  on  t'nl 
liomna- 
i  du  coii- 
ccla  lit, 

cliicMis  le 
sa  bello- 

imeil  me 

tondit. 

nUe,     les 

donc  ! 
se  levant 
avec  elle 
un  canol 
sauva  sur 
là  où  des 
anot  elle 
icha.  Un 
a,  ensuite 
elle  en- 

!  sa  ttHe 
couteau  ! 
îort!  dit- 

lot  en  on 


: 


hâté  niwR  nitséniléw,  dénè 
iiiyanikliéw,  di'Miè  nllé  aku- 
tcliia  ensi  ni-énalé  .vliè  : 


—  Xadudjia,  Yc'inwon, 
(tlaw  se  nènèy  tséniwon. 
Km  il  11  sa  nayélia  paré  ni- 
ls;ltt(^  onsi.  Eklin  ksuni 
kolcliô  kuntlan  pavétaw 
Iziipa  : 


—  Se  néné  !  ayéni\\en. 
Di'nè-lclion  ensi  pelé  yé 
K:ata\vétsé  :  se  kkè  !  se 
kkc!  ycndi. 

Intton-pa  yé  Iclié  iitpoii, 
ych  sonwénii,  ékliulla  bé 
olla  honnédéccl,  hé  toa- 
iiiMié  lagontté  paniwémi. 
li'iié-mi  égnlti  ékkéodin- 
cliyon-yinlé  éyi  gotlsen  ni- 
wémi  Dènù-entl'on  nako- 
Iséyé  koïtii.  Tcliàné  l'adé- 
Itpy  tpami  ttsen  nonllf*». 
Intlonpa  yépa-yendaw  : 


—  Se  tpa  aiti  !  yéniwcn, 
kpulu  otpié  illéaonsi,  tchuii 
yafi  :   Intton-pa  ttchi  !  In- 


|)arli(,  an  loin  on  s>n  alla 
sur  lean,  ces  «ens  dispani- 
ronl,  d'ennemis  il  n'y  d'il 
plus,  qa  se  (il.  Alors  tous 
étant  partis  : 

—  Je  vais  m'en  aller, 
|)ensa-t-elle,  où  donc  est 
mon  pays?  pensa-t-ellc, 
mais  le  solei'  marche  d'a- 
près lui  elle  vofïua.  Alors 
des  tentes  grandes  heau- 
coup  elle  aperçut  sur  le 
rivage. 

—  C'est  mon  pays  !  pen- 
sa-telle.  Son  sommeil  pen- 
dant un  loup  hianc  la  grat- 
tant (pour  l'éveiller)  :  sur 
moi  !  sur  moi  !  lui  dit-il. 

Fleur  hianche  sa  (jucuc 
saisit,  avec  lui  elle  nagea, 
et  son  canot  elle  ahandon- 
na,  son  père-pays  semhla- 
hle  à  elle  arriva  nageant. 
Les  (îlels  à  poisson  où  on 
les  tendait  elle  le  savait,  là 
vers  elle  nagea.  Beaucoup 
de  monde  jouaient  elle  en- 
tendit. Un  vieillard  seul 
ses  rets  vers  s'en  allait  en 
pagayant.  Fleur  hianche 
le  regardant  : 

—  Mo:î  père  c'est  !  pcnsa- 
t-elle,  cependant  parfaite- 
ment non  pas  attendu  que, 
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tton-paltrhi!  adi,  élt^y  M), 
(;yi  kkééii  ;  adikliuhi  hé 
tpa  yétiscn  tiiiilia  \\\é. 


Oiikhédôtlé  t:Î!\vt;-kht' 
Ichàiié  iiii  tlseii  dézii.  Iii- 
llon-pa  Itclii  !  koitli.  Agii 
éléwékwi  ékca  yî'iiiwon  : 

—  Sl'  tpué  lu  Kyunné 
linilfi-yiiilô  at'nsi,  ôyi- 
akpon  kkwiiialcliiii:  IiUloii- 
pa  tlclii  !  nagodelti  koitli  ! 
yéiihvi.  Tchaiu"'  léyélélô 
aOndi : 

—  Tcii  Icliiin  yaii  yériii- 
kpa  likpa  adi,  simdi  ? 
ékkway  sépanintchii,  lédi 
tcliuM  yafi  pauotchii  yénô- 
fwen,  adi.  Ëkliiilla  Ichaiié 
Ichiiitpa  ékkway  iiinicliu 
kkwila  nanélii.  Eklm 
ékkway  ullé  anagolll  un, 
dzù-dall'a,  Ichané.  Koli 
kollsen  déya,  gollsen  iiiiii- 
yaw,  bé  l;U'i  tcho  éjédi 
Iclioiilpi  : 


-  Se  Ipa  ! 

—  Se  tpué  !   kliéti.  Eté- 
Mékwi  adi  : 


cntoisoau-pctit:  Fleur  blan- 
che tchi  !  Fleur  blancht; 
ti'hi  !  qui  dit,  lu  sais  (Ij  ini 
comme  elle  dit  ;  inais  son 
l»ère  y  prit  garde  ne  pas. 

Deux  nuits  le  vieux  rcis 
aux,  alla  en  canot.  Fleur 
blanche  tchi  !  il  entendit, 
ixlors  le  vieillard  ainsi 
pensa  : 

—  Ma  Mlle  là  les  Courti- 
sanes l'enlevèrent  donc, 
comment  donc  de  nouveau 
Flcui-  blanche  tchi  !  on  (ait 
j'entends  !  pcnsa-t-il.  Le 
vieux  sa  l'emme  ;\  dit. 

—  Cet  oiseau-petit  poui- 
quoi  ainsi  dit-il,  je  suppose  ? 
un  poisson  sec  donne-moi, 
cet  oiseau-petit  à  lui  don- 
ner je  veux,  dit-il.  Alors 
voilà  que  le  vieillard  les 
bois  dans  le  poisson  sec  il 
déposa  et  puis  il  se  cacha. 
Alors  le  poisson  .sec  ne  plus 
il  y  eut  vu  que,  il  s'étonna, 
le  vieillard.  Ça  chante  jus- 
que là  il  alla,  jusque-là 
étant  arrivé,  sa  tille  aussi 
là  était  couchée  : 

—  Mon  père  ! 

—  Ma  fille!  dirent-ils. 
Le  vieillard  dit  : 


:  'fî 


'i'.  ! 


* 

(I)  Bruant  noctiune  {Fringil'a  canadenêis). 
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iiirblnn- 
hluiu-lu' 

is  (1)  lui 
nais  sou 
e  pas. 
leiix  l'ols 
)l.  Fleur 
cMlciulil. 
rd    ainsi 

s  ('ourli- 
iit  doue, 
!  nouveau 
\\  !  on  lail 
a-t-il.  Le 
L  dit. 

lelit  poui- 
c  suppose? 
ounc-moi. 

lui  dou- 
l-il.  Alors 
eillard  les 
sson  sec  il 

se  cacha. 

Isec  ne  plus 

|il  s'éioinia, 

hante  jus- 

jusque-lii 

iillc  aussi 


—  Se  loué.  k:uni,  dènè- 
iiili'on,  né  Isintcliuwolléni, 
iià-néniniii,  yendi.  Kkpa 
iuljyaw,  Ifùuè  ycpa  niliè, 
(kko  yigé,  mniééklané  ni- 
yénilpi. 


Eyédi-goltsen  yé-ua-déli, 
l:u  yé-wa-yink:a  Ij.  Yun- 
towé,  niwa-nigoniwer  ensi, 
Usinlanéklié  ulli  déli,  ékhéa 
Icliàné  pa  uélay  kpuùi 
koyé. 

— -  Elliiii,  gollsen  ninA.lc 
si  !  Ichané  adi.  Ekliu  dènè- 
ll.iùi  (2i.  l'ugé  éllié,  mniéè- 
klané  gollsen  It.-^éyon  Uugé 
kl'wen  In(lon-pa  paninlchu. 
Ekhéa,  inlcha-illéy  dékhu- 
lu,  vazé  kunvon  illa,  véca 
\fMida\v  cyi.vhé  dènè  aèndi. 
Ekhu  dènè-enllon  kpuni 
gollsen  clchigodéwer,  In- 
llon-pa  kkakhénétpaw  : 


—  Ma  fille,  aux  maisons, 
il  y  a  heaucoup  de  monde, 
on  l'eidèveiail,  cache-loi 
de  nouveau,  lui  dil-il.  Ainsi 
ayant  l'ail,  de  nuit  elle  vers 
il  alla  en  canot,  les  parois 
de  la  maison  dans,  dans  le 
foiul  de  la  loge  il  la  cacha. 

Li\  il  lui  donnait  à  man- 
ger, à  hoire  (I  .  Plus  lard, 
long  temps  s'élanl  écoulé 
donc,  les  jeuu(,'s  gens  dan- 
sèrent, un  petit  enfanl  le 
vieillard  avec  demeurait  la 
maison  dans. 

—  On  danse,  y  allez 
donc!  le  vieux  dit.  Alors 
apiès  (|u'on  l'ut  sorti  (2  , 
poisson  il  rôlit,  les  parois 
au  fond  vers  la  vieille  fem- 
me du  poisson-ch.iir  à 
Fleur  hianclic  donna  à 
manger.  L'cMifant,  n'é- 
tait grand  |)as  hien  (|ue, 
un  peu  il  était  raisonnable 
vu  (lue,  il  s'en  aperçut  et 
cela  avec  aux  hommes  il  le 
leur  dit.  Alors  du  monde 
beaucoup  la  maison  vers 
arrivèrent  couiant.  Fleur 
Manche  ayant  aperçu  : 


(1)  Litt.:  sn  bnwhe  il  nourrissait,  m  hnnehe  il  abreuvait, 
dirent-ils.      |  [2)  Litt.:  ihamme'après.  Le  laconisme  de  la  phrase  indienne  est  tel  qu'il 

faut  une  véritable  aptitude  pour  les  lanjj;ues  pour  l'adapter  à  la  langue 
franijaise  de  manière  à  ce  que  la  construction  de  la  phrase  indienne  ne  se 
ressente  point  du  français.  Otez  ce  laconisuie,  traduisez  (s'il  se  peut), 
du  français  exactement,  et  l'indien  ne  comprends  plus. 
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—  Ey  !  djion  Int(on-pa 
wéta  !  cdéli,  scni  nàwôlpé, 
scni  iiàwôbo  !  ayéCsédi. 
Ekhn  lenlça  dènè  nigutili 
pa  ycnitchuri. 


—  Ah!  voilà  que  Floiir 
blaïK'he  y  est!  se  dit  on, 
moi  je  veux  l'avoir,  moi  je 
veux  l'avoir!  on  lui  dil. 
Alors  son  père  un  homme 
excellenl  à  la  donna 


XXXV 


Rata-yan  (Ij. 


Les  Petits  Elans  (I). 

(Pygméos,    Miimidons   ou 

Ganamudim). 


#; 


Eyini  olpié  tséwé.vié  tao- 
di,  (luyé  Iséçon.  W'okou 
guniwen  ékhu,  koué  tohA 
ta  ahuntté  édé-kkè  étîon 
ensi,  du  tséwé.vié. 


Inlauc  Irhilékhu  rlèuè- 
khé  hékkétlcha  gunl'i  ensi, 
Halayan-khé  éyédi  ontlon 
nadé,  khupa  Ipaniya,  Isédi. 
Bé  da:a  gunli,  guniwon. 
Khusalca-nivaw,  i-khu: 


Ceux-là  facilement  on 
les  tuait  ne  point,  diflieilo 
ment  on  les  tuail.  Je  veux 
les  tuer  on  pensait  lorsque, 
un  bouclier  graïul  de  cette 
manière  (laisaMl  le  geste; 
ils  se  mettaient  à  couvert 
vu  (jue,  ne  pas  on  les  tuait. 

Un  jeune  homme  (|ue 
les  Dènè  avaient  contrarie 
vu  que,  les  Pygmées  là  où 
beaucoup  demeuraienl. 
cbe/  eux  il  s'en  alla,  dit-on. 
De  la  barbe  il  avait,  jiense 
t-on.  Eux  parmi  étant  arri- 
vé, alors  : 


'  fi-'' 


'H; 


ê 


(I)  O  nom  i)roi>re  n'a  aucune  signification  en  dènè,  de  l'aveu  des  Dcm' 
actuel«  eux-mêmes,  à  Tcxception  d»  celle  de  Petits  Elans  ou  orignaux, 
(lommc  les  niots  fahnnné.  ^dt^oun,  il  me  i-a|ipelle  les  Roléiinnu  et  les  rto- 
téinié  des  anciens  Kgjptien',  auxquels  les  égyptiologues  n'ont  pu  assigner 
parfaitement  le  peuple  rjut  ce»  noms  désignent,  sauf  les  Assyriens. 
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ic  Fleur 
;   dit  on, 
,  moi  jo 
lui  dil 
1  homme 

lia 


.ns  (I). 
lidons  ou 
m). 

?nicnl    on 
t,  dillicilc- 
il.  Je  veux 
lil  lorsque, 
ud  de  celle 
l  ic  gesle) 
à  couvoii 
n  les  luail. 
)uinie    (jue 
l  fonlrarir 
nées  là  où 
nieuraient. 
lUa,  dil-ou. 
ail,  pense- 
ôlaul  arri- 


U'CU  lie  l^''"'' 
ou  oriRnanx. 

%ou  et  les  /?i- 

|,t  pu  as'iijïnpi' 
.•riens. 


—  Tell  &i'ca.  vinklic'',  été- 
wékwi  aëndi. 

Ekliu  Ichané  : 

—  Se  yéndélé.  séni  éli- 
(Ijion  la  eiisi,  cahlconrié  Ipu 
avIAkia,  adi.  Kkliii  évuwi 
kkwa  paiiilpon  ;  éklui  iia- 
kliédélé. 

—  Akfwéié  niiiAlé,  se 
\V('ié  niiiàlé,  dèiiè  aëiidi 
Icliélékliu. 

—  Ekhu:  ella  naxédéli, 
:alitcoiiné  iia.Yédàli  ?  dènè 
aciidi  tclio.  Ekhu  Katavan  : 


—  Taodi!  adi,  Kalayaii 
l'adélley  éyi  alsédi,  adi. 

Ekhulla  Kalayaii  lioii- 
(U't('',  duyé  lagoiillé  :  Tehi- 
Ickliu  kkè-natsulé,  gullé 
enk^a,  khôli  ;  kculu  biiiiii 
luzin-illé  itla  suiidi,  laodi. 


Ekhu  lehilékliu  iiiA\a 
jiullseii  niya  ensi,  békkù- 
iM'ilélé.  Niié  kodélleii  Icliù 
u'Ii  nné-dihay  goltseii 
iiniilé.  Yatégé  khu  tawéla 
lit  uè.     Konnéué    Ratavaii 


—  De  l'eau  moi  h  dcr.- 
iie  à  boire,  un  vieillard  à 
il  dit  : 

Alors  le  vieillard  : 

—  Mon  épouse,  moi  je 
suis  vieux  attendu  que, 
l'étraiiger  de  l'eau  donne- 
lui,  dil-il.  Alors  à  un  autre 
l'écuclle  il  passa  ;  puis  ils 
re[)artireut. 

—  D'abord  parle/,  moi 
avant  partez,  aux  hommes 
dil  le  jeune  homme. 

—  Puis  :  que  veul-ou 
nous  dire,  étrangers  quand 
vous  nous  dites?  aux  hom- 
mes il  demanda  encore. 
Alors  le  Pygmée  : 

—  Rien  du  tout  !  dit-il, 
Pygmée  un  à  lui  on  le  dil, 
dit-il. 

Alors  voilà  que  les  Pyg- 
niées  s'en  allèrent,  mal 
disposés  :  Ce  jeune  homme 
allaquoiis-le,  tuous-lc  jjour, 
dirent-ils  ;  cependant  com- 
me^ sa  pensée  n'était  pas 
bonne  vu  (jue  sans  doute, 
(ils  ne  firent)  rien  du  tout. 

Alors  le  jeune  homme 
loin  vers  allant,  on  le  suivit. 
I.'ue  terre  haute  en  pente 
grande  là-bas  à  lliorizon 
jusque-là  ils  arrivèrent.  Au 
sommet  alors  était  assis  le 
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kl'adj'kwi,  ya-inlsélé,  Dt'ii^ 
inliè  Isénilé. 


Aënsi,  tchiiékhu  xoë 
tcliô  iiaiiélsi,  kkahlènè 
Ratayuii  yépa  nikhéiiilé, 
ékhu,  dènè  kkè  khéyadé- 
déttsé.  Agliu  dènùkfwen 
élélé  adjia,  inl'égé  yeiula 
illé  ;  taodi  ;  dènè  l'alclioë 
kliémpon  (1). 


Joiiiic  honunc.  Sur  la  pente 
les  Pygmées  s'étaient  pos- 
tes, ils  L'iaieiît  petits,  du 
Dènè  ils  se  cachaient. 

Cela  étant,  le  jeune  hom- 
me des  épines  grosses  il 
ramassa,  presque  les  Pyg- 
mées de  lui  étaient  arrivés 
lorsque,  eux  sur  il  les  lit 
rouler  en  les  poussant. 
Alors  leur  chair  sanglante 
il  lit,  un  seul  survécut  ne 
pas;  pas  un  r^awi  '<  s  hom- 
mes tous  il  le    .-.a 


XXXVI 


Ta-édin  van. 


Le  vieil  aveugle. 

(Tradition  rappelant  celle 

de  Tohie). 


h'.'. 

,■;        f 


i-  i; 


■î! 


Tchané  \va,  hé  yédélé 
wa.,  hé  yan  wa,  tcadétté. 
Tchané  la  éhdjion,  hé  ta 
ullé  adjia  ensi,  hé  yédélé 
bêla  otsédékkè  (2),  nézin 
illé,  yépon-nanelta  oyi, 
déti. 


Un   vieillard  aussi,  son 
épouse  aussi,  son  lils  aussi, 
trois.  Le  vieillard  là  élaiit 
vieux,  ses  yeux  ne  plusav  i 
vu  que,  sa  femme  lr    u 
reliait  sans  cesse  (ii,  ci 
était  honne  ne  pas,  elle  Ii^   t^ 
trompait  sans  cesse,  dit-on 


^11  La  naïveté  de  la  (in  ne  répond  pas  ù  la  pompe  du  coiiimenceuieiit. 
Ues  hi,inines  si  terribles  que  l'on  ne  peut  vaincre,  et  qui  se  laissent  tuer 
par  une  fascine  d'épines  que  l'on  fait  rouler  sur  la  pente  d'un  coteau, 
vuilii  qui  sent  la  puérilité  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  une  deuxième  <'nlition 
de  la  faL'ile  victoire  de  Qédéon. 

{!)  Litt.:  ta  bouche  lU'tonait,  éclattAil. 


1". 


!i) 
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la  penlc 
enl  pos- 
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il  les  til 

polissant. 

sanglante 

orvécnl  ne 

•ts  liom- 


engle. 
pelant  celle 
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anssi,  son 
n  t'ils  aussi, 

(l  là  éla!\i 
ne  plus  av^^ 
inie  l*"    i' 
sse  Ciij  '^''' 


ir 


pas, 


elle  h 


kesse,  dit-on. 


I 


îonimenceiuent. 
se  laissent  tuer 
te  d'un  coteau, 
euxième  inlition 


—  Inlion,  inltsè  nap^^er, 
adi  bé  yédélé. 

—  Goltsen  diUclia.  Se 
kkin  sépa  niiillé.  Adi  ui), 
Icliané,  j'é  kkin  vépa-niAva, 
lé  intpin  yé^a-ninifi,  inllsé 
nàyénélpaw  yéllsen  nakoé- 
ditsé,  yùwié.Yé. 

—  Ekliulla  du  bé  wjé  dé- 
yinlsé  (1),  éiié!  lé  yédélé 
adi. 

—  Ekbul'a  Iwltclion, 
éné  !  Ichané  adi. 

Kotlan  lendi  kolpackxNer 
koli  u\vékk\von,  Ichané, 
ékhu  : 

—  Yaluin  la,  yéri  llasiii 
yèhla  édékk>\on?  adi.  Klui- 
In  yénnéné  llasan  adi  illén  ; 
vatooé  léli  kovi  vécè  kkédé- 
yaw,  Ipu  pa  koi.paékkuer, 
lé  liséré  ,\é  cavalchii  bunna- 
(léU'ba. 


Kokkéllan  eiisi,  bé  yen- 
délé,  Ichané  Ucha  iiané- 
liiun,  inttsé-wié  {;:oUsen 
dél'aw,  yéisé,  iiané\if;é 
\iiilchéné  éllié.   Kkhu  \é- 


—  Ailleurs,  un  original 
esl  debout,  lui  dit  sa  fem- 
me. 

—  Y  je  vais  aller.  Mes 
Mèches  moi  à  donne-les. 
Ayant  dit,  le  vieux,  ses  flè- 
ches lui  à  elle  les  donna, 
son  arc  lui  à  elle  le  donna, 
l'original  il  le  flécha,  il  le 
tiansperça,  il  le  tua. 

—  Ah  !  voilà  que  lu  l'as 
manqué,  sais-lu  !  sa  femme 
lui  dit. 

—  Ah  !  c'est  que  je  suis 
vieux,  sais-tu  !  le  vieux  dit  : 

Après  quoi  l'original  là 
où  il  était  tombé  du  bruit 
il  entendit,  le  vieux,  et 
alors  : 

—  Là-bas  donc,  qu'est-ce 
ce  (juclquc  chose  qui  se 
débat  j'entends?  dit-il. 
Mais  la  fenniie  ne  répondit 
rien  ;  là-bas  l'original  où 
il  se  déballai l  elle  alla,  au 
bord  de  l'eau  détail  tombé, 
de  sa  couverliuc  elle  l'en 
couviit  et  s'en  revint. 

Apre',  cela  donc,  sa  l'em- 
inc,  le  Aieillard  i\u  se  ca- 
chant, l'élaii-cadavre  vers 
étant  allée,  elle  le  perça  de 
son  couteau,  elle  le  dépeça, 


(l)  Litt.;  ne  pas  son  cudavre  tu  as  fait. 


if: 


50 
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fif 


(in 


il! 

il!. 


ri 


M 


il 


nanhinci)  yt'lli^'Av  adékhiili 
béttiew  tchiné-adi  xhé  : 


—  Alla  yéri  alti  on  V  in- 
Ichéné  élliôw  kkôèn  alli  la 
adi,  tchaiié  adii.  Eklui 
unllu  : 

—  Iné  éllié  déltchi  ;  yéii 
Avéllié  ?  adu. 

—  Fwa  wtHlio,  adi.  Eklui 
déhi. 

—  Etéwék\N  i  ensi  hé  lae 
iillé  enkliaré,  ayi'liwoiidé 
uilé.  Kkiiiadéli,  kpiilii  fwiii 
kkindétiw  Ipiiidétew.  Eyi 
akpon  tpu  kkwéyé  kkè  tpu- 
tsié  étsé  koitli;  éyer  gollscn 
détuh. 


Tpapa  pon  uawéya  nadé- 
déli  ensi. 

Eyi  akpon:  Sénda  du 
godélli  xhè,  se  yéndélé,  se 
Icliinzé  Ava,  bt'  Ucha  Itsélô 
yéha,  adi  tchané,  tpu-!sii' 
aëndi. 

—  Alla  Ipulsié  yépa  tpa- 
uénii  : 

—  Se  kkè  Ui-\\inla,  yeii- 
di,    xhè  yé   kkè  ta\>iya\\, 


sa  croupe  elle  lil  rôtir.  Alors 
en  raclielte  (du  vieux)  l'a- 
yant fait  rôtir  cependant  le 
rôt  geignant  vu  ([ue  : 

—  Or  iyli  (]u'est-ce  qui 
biuil,  une  croupe  (jui 
rôtirait  comme  cela  fait,  le 
vieux  dit.  Vuk  ensuite  : 

—  De  la  viande  rôtie 
cela  seul  ;  qu'est-ce  (lui 
rôtit?  dit-il. 

—  C'est  une  martre  que 
je  fais  rôtir,  dit-elle.  I*uis 
elle  dis|)arut. 

Le  vieillard  donc  ses 
yeux  point  attendu  (|ue, 
n'en  pouvait  plus.  Il  tâton- 
na, mais  dilticilement  en 
tâtonnant  il  put  sortir.  De 
cette  façon  un  lac  allongé 
sur  un  plongeon  pleurait  il 
entendit  ;  là  vers  il  alla  au 
petit  pas. 

Au  livage  il  arriva  eu 
tAtonnant. 

De  cette  manière  :  Mes 
yeux  je  n'eu  ai  plus  vu  que, 
ma  ('<  inme,  mon  lils  aussi, 
de  moi  se  sont  enfuis,  dil 
!e  vieillard,  au  plongeon  il 
le  dit. 

Alors  le  plongeon  lui 
vers  traveisa  à  la  nage  : 

—  Moi  sur  place-toi,  lui 
dit-il,  avec  ça  le  transpor- 


(tir.  Mois 
ioiix)  l'a- 
oiidaiil  le 
le  : 

}st-cc  qui 
iipc  qui 
îla  l'ail,  lo 
isuite  : 
nde  rôlic 
st-ce    qui 

lartre  que 
elle.   Puis 

donc  ses 
iidu  (lue, 
;.  H  làtoii- 
lement  eu 
sortir.  De 
ac  allongé 
pleurait  il 
i  il  alla  au 

arri\a  eu 

ière  :  Mes 
us  vu  que, 
(ils  aussi, 
enfuis,  dil 
dongeon  il 


sngeon 


lui 
1  nage  : 
ace-toi,  lui 
e  transpor- 
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yèh  Ipè-énondja.  Niwa  touri 
uiniyaw;  kcanafidja  ensi  : 


—  Ekhu  nnè  lenpè  agun- 
lli  etuljiun,  su  kopayinda? 
yendi.  —  Taodi  !  adi. 

KkNvila  yèli  lpèniya^v, 
kpanadja  si  : 

—  Nné  hégodalli  aku- 
Ichia,  su  kooavina  on? 
iivendi  Isutsié. 

—  Otpié  illé  tié,  adi  Icha- 
né.  Ensi,  kkwinateliin  yèh 
tpènondja,  ékhulla  konézin 
ninondjaw,  th'nlané  ané- 
djia-ensi,  ékludli.  yenda. 


Alla  It'hané,  l(  hinkpé 
çanaélsiy,  té  yéd«''lé  tlseîi 
nayélau,  ékhu  dzéli  pon 
nadéllaw,  hékkè  inltsè-hn> 
lawellani  ékhu  lendi  \vi- 
ttehon  yinlé,  éyi  alti  ensi. 


Kpulu    ayétiiw  J)    ensi. 
yéluh  kkézén  héta  ullé,  la- 

colti.  Bé  védélé  oon  nini\a 

t  t-  i  » 

(tj  II  dissimula. 


tant,  avec  lui  il  plongea. 
Bien  loin  l'oiseau  aquatique 
s'en  alla  ;  étant  remonte 
sur  l'eau  : 

—  Eh  bien  la  terre  sèche 
qui  apparaît  là,  est  ce  que 
tu  la  vois?  lui  dit-il.  — 
Rien  du  tout  !  dit-il. 

Encore  avec  lui  plon- 
geant, il  remonta  : 

—  La  terre  apparaît  ça 
devient,  est-ce  que  tu  la 
vois,  dis?  lui  dit  le  plon- 
geon. 

--  Très-bien  pas  encore, 
dit  le  vieillard.  Gela  étant, 
de  nouveau  avec  lui  il 
plongea,  alors  bien  étant 
arrivé  à  terre,  jeune  enfant 
étant  devenu,  alon.  il  vil 
clair 

Alors  le  vieillard,  jeune 
homme  redevenu,  sa  fem- 
me vers  s'en  retournant, 
l'échafaud  contre  aux  pro- 
visions étant  allé,  lui  sur  l'o- 
riginal-viande  y  était  dépo- 
sée, cet  original  qu'il  avait 
percé,  c'était  lui. 

Mais  pour  la  forme  agis- 
sant (I)  donc,  il  se  traîna 
comme  si  ses  veux  il  avait 


-  296  — 


>■■■■  i'i,: 


i  '!;' 

::^t 

.    - 

'■''■ 

'H;  ! 

4} 
4' 

la,  lé  tpéniiiiè  té  yédélé  Itseii 
ninitchuri  ensi  : 


—  I3œ  huila  iiiwiiiikfwa, 
aycndi. 

Taodi  éwin,  kottsi. 

—  Tpii  llsen  kpadàlé,  adi, 
tpii  sépa  yinla. 

Bé  yédélé  adu: 

—  Séni  tpii  tlseii  nawô- 
cha,  adi  enkharé  la,  Ipii  yépa 
ninikpon.  Tpu  l'éni,  llasiii 
Isinlè  (!)  yépa  yémoii  si,  Ipé- 
Isa  kkway  danélioii  ensi, 
ékpa  gotiUé  tpu  yépa  nini- 
kcé. 


—  Kkpala  bôlai'-iillé,  yé- 
yéniweiî  silta,  ait!  lonla. 
adékpiilu  édéléiii  : 

—  Se  \vié-dintsé  yéni- 
néwen  ittaaiiolli  ikkè,  yen- 
diuiî,  Ipiii-édé-diiilé  ghii 
yéwié-déyintsé,  yépoii  dé- 
kl'a.  Ekhiilla-édi. 


ne  point  de  même.  Sa  fem- 
me vers  étant  arrivé,  sa  gi- 
becière sa  femme  à  il  tendit 
donc  : 

—  De  la  viande  dedans 
mets-y,  lui  dit-il. 

Rien  du  tout  en  réponse, 
elle  menlil. 

—  L'eau  vers  allez-y, 
dit-il,  de  l'eau  donnez-moi 
à  boire. 

Sa  femme  dit  : 

—  Moi  l'eau  à  je  veux 
aller,  dit  elle,  attendu  que, 
de  l'eau  lui  à  elle  donna  h 
boire.  (C'était)  de  l'eau  puan- 
te, des  insectes  (I)  mau- 
vais y  nageaient,  de  naulo- 
necles  le  p!at  était  plein 
donc,  de  môme  de  l'eau  lui 
à  elle  versa  à  boire. 

—  Encore  il  est  aveugle, 
le  pensail-elle  probable- 
ment, elle  faisait  assuré- 
ment. Mais  lui  : 

—  Ma  mort  tu  désires 
vu  que,  tu  en  agis  ainsi 
assurément,  liv  dit-il,  de- 
hors il  la  jeta  puis  il  la  tua, 
il  lui  cassa  la  léte  à  coups 
de  baclie.  C'est  (ini. 


(1)  Litt.:  riuelqiie  clio?e  do  mauvais  11  y  a  pliisieurs  liéllénlsines  dans 
cet  apologue.  V.  g.,  AWt,  alors,  allons,  eh  bien  ;  des  redoublements  au 
prétérit:  nadédéti,  ninilchitri,  déilchi.  —  N.  B.  La  note  de  la  p.  185  sur 
les  géants  est  de  M.  G.  Maspéro . 
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p.  185  sur 


XXXVII 


Nné  èhta-son-tagé. 


La  terre  se  retourne  sur 
elle-même 

iSouvonir  récent  d'une 
ékuplion  volcanique  à 
l'occidenl,  et  souvenirs 
d'immigration). 

D'abord  le  soleil  se  lève 
vers  (à  l'est)  les  Courtisa- 
nes (1^  demeuraient.  Les 
KoUoclies  donc  des  cbiens 
étaient,  puis  hommes  ils 
sont  devenus. 

Alors  les  Dènè  (hommes^ 
l'ouest  vers  demeuraient, 
nous  01'  des  hommes  nous 
sommes,  Alors  les  Kollo- 
(hcs  avec  sans  trêve  on  se 
battait,  de  pail  et  d'autre 
on  se  cherchait  pour  se 
conibatlre.  Alors  tout  à 
coup  la  terre  ainsi  lit  :  d'un 
ct^té  à  l'autre  elle  s'est  re- 
tournée C'a  a  lait,  elle  a  pi- 
l'ouelté  c'est  connue  si  ;  et 
puis  lors  depuis  au  même 
instant  les  Kolloches  l'ouest 
à,  les  bighorns-montagnes 
sur  l'autre  versant  demeu- 
rent, et  nous  là  de  ce  côté- 
ci  nous  sommes  venus. 


(Il  J'ai  dit  ailleurs  (lue  sous  l','s  noms  de  peuple  de  fous,  de  femmes 
publiques,  d'iioinuies-chiens,  les  Uènè  entendent  parler  des  peuplades  les 
plus  occidentales  de  l'Amérique  du  Nord,  lesquelles  appartiennent  h  la 
t'amille  kollouche  et  à  la  race  Téte-plate. 


Akfwérc  sa  nainha  ttseu 
Kyunné  (1)  nadé.  Eyunné 
la  tl'in  wélé  ékhu  dènè  ya- 
vinlé. 


Ekhu  Dènè  tahaii  llsen 
nakhété,  na.véni  la  dènè 
idli.  Ekhu  Eyunné  .vhè 
iaionna  él'éfsékon,  él'a- 
ttsen  natsenpa.  FAkUw  vuné 
si  nné  do  adjiaw  :  èhia  son- 
lagèu  adjia,  son-datpa  la- 
guutté  ;  ékhu  éyédi  gottseu 
eiittey  Eyunné  tahan  ttsen, 
sa-yunné-kl'wé  dinnnùnè 
nakhété,  ékhu  na.véni  la 
duvéèn-kkèwè  ninité 


il  m 
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Akfwéré  eiisi  ya-ma-tpik' 
pa  nayilé,  ékliii  tédi  néné 
kkè  bc  kkè  (lÎMiè-iillc',  Alla 
nax-éni  kl'wè-toa  dènè  idii. 

t 

Akfwéré  diilla  Nakotsia- 
kotcliô  ékkodéwiyon  lmi- 
tley,  kfwétça  nayidr.  Ekliu 
tchàné  inTégé  niliné  gn- 
ttsen  déyaw  :  éyédi  l'iigè 
kkinapié,  adi.  Og'é  nii  l'a- 
detlé  tarklin  cnsi,  yèh  liigè 
enll'on  yéllii  oiisi,  ékliiilla 
l'iigè  égulioii,  dôli.  Eyitla 
dènè  dié-.vô  gsa  nakhèlé 
agudjia.  Kowérè  faliaii 
Itsen  nalsc'té.  Eyi  la  fwa 
tchô illé.  Tchaiié la  Tclianè- 
zélé  hinzi  édoli  vinlé. 


Akfwerc  l'wcn  Ilrré  kollr, 
déti,  évi  la  unie  Itsen  l)é- 
godatli,  déli.  Ekhu  Kkpa- 
Iséié-ttiné  (1)  tay,  Dékkèwi 
tay,  Tsalpa-golliné  lànr,  ko- 
détchoërani-onltoydènè-ya- 

(t)  Litt.:  les  petits  lards. 
(2)  Litt.:  Peaux  pointues 


Tout  d'abord  donc  la 
gi-andfi  mer  au  bord  de 
nous  demcMuions,  et  cetio 
terre  sur  elle  sur  il  n'y 
avait  personne.  Or  nous 
les  monlagnes  parmi  habi- 
tants nous  sommes.  D'a- 
bord pas  encore  le  fleuve 
Mackenzie  nous  connais- 
sions encore,  les  monta- 
gnes dans  nous  demeu- 
rions. Alors  vieillard  un 
le  Meuve  jusqu'à  il  vint  : 
là  du  poisson  nage,  dit-il. 
Dans  un  remous  filet  un 
il  lendit  vu  que,  avec  lui 
de  i)oissori  beaucoup  il 
prit  vu  que,  alors  voilà  que 
du  poisson  on  a  trouvé,  dil- 
on.  C'est  pourquoi  les 
Dènè  le  fleuve  au  bord  de 
demeurèrent  ça  arriva. 
Avant  cela  l'ouest  à  on 
demeurait.  Cela  il  y  a  long- 
temps très  ne  pas.  Ce  vieil- 
hu'd  le  Vieux-cbauve  son 
nom  s'appelait. 

D'abord  une  étoile  flam- 
boyante on  découvrit,  dit- 
on,  celle-là  sud  au  elle  ap- 
parut, dit-on.  Alors  les 
Tcbippeuayans  (-2)  et,  les 
Loucbeux  et,  les  Castors  et. 


3uy  - 


I  donc    la 

II  l)ord  (le 
is,  el  celln 

sur  il   n'y 
Or   nous 
larnii  habi- 
imes.    D'a- 
re le  (leuYc 
is    connais- 
les  monta- 
)iis    dcnieii- 
v'ieillard   un 
l'a   il  vint  : 
nage,  dit-il. 
ous  tilet  un 
ue,  avec  lui 
beaucoup    il 
ors  voilà  que 
1  trouvé,  dil- 
)urquoi     les 
au  bord  de 
(•a     arriva, 
ouest    à    on 
a  il  y  a  long- 
as.  C!e  vioil- 
cbauve  son 

étoile  flam- 
•ouvril,  dil- 
1  au  elle  ap- 
Alors    los 

s  (2]    et,  les 
»s  Castors  cl. 


kliinlé,  déli,  einvin.    Kkhu 
twen  lléré  kollé,  ensi  : 


—  Yéri  alvulcliia?  tséni- 
wcn  enkbarè,  tcbiléklni 
kkpalsélé-Hiné  inl'agé  néné 
Kscn  (leva.  Hé  kkoin  né- 
Iclia-lllé,  bé  \édélé  oloié 
tlcbô  .vbè  nànaudalé  illé, 
tchin. 

Dékkéwi  kkwjna  kondé 
illé,  enlley  na.véllcba  llsen 
khédélé.  Yané/in-illéy  : 
kliulu  na.véni  la  dèné-ni- 
^iMili  idii  ;  éyilla  tcbin-lpa- 
gulliné  yadinllé,  déli    T. 


Ekbu  lakl'wéré  lédi  néné 
kkè  salsonné  ullé  Yinlu, 
(lié  g'pu  kliériidin  yan, 
L'é-ota-la-délin  édéli,éyé(li, 
Tclianézélé  tfasin  déycr,  sa 
jjé  Isonné  béni  bagunllé, 
déléllé,  él'éy,  égubon.  Eyi- 
lla sa-lsonné  binzi  yaë- 
Isi  (2).  Yèb  yakokiwin  wn, 
éllaë  >va  gunli  adjia.  Eyé- 
tli-kowéré  ensi,   sa-tsonné 


Ions  un  seul  peuple  lor- 
inaienl,  dit-on,  Jadis.  Puis 
l'étoile  llaniboyanle  on  dé- 
couvrit donc  : 

—  Quest-il  ariivé y  pen- 
sa t-on  aHendu  (|uc,  un 
jeune  boninie  Icbipiiewu- 
yan  un  aulre  pays  pour 
jarlil.  Ses  llécbes  étaient 
peliles,  sa  l'cnnne  très-bien 
du  porc  é|tic  avec  brodait 
ne  pas,  aussi. 

Les  Loucbeux  aussi  ne 
pailérent  plus,  en  inènje 
Icujps  nous  de  loin  vers  ils 
partirent.  Ils  sont  mauvais; 
mais  nous  de  gens  braves 
nous  sommes;  c'est  poin-- 
(juoi  les  roréts-babitanis  ils 
sonlsemblablesà,  dit-on  (1'. 

Alors  au  commencement 
celle  terre  sur  du  niétal  il 
n'y  avait  pas.  Par  en  bas, 
le  lleuve  au  bord  de  un 
allluenl.  La  terre  qui  s'é- 
boule appelé,  là  le  Vieux- 
chauve  (|uel(|ue  chose  de 
dm-,  l'ours  sa  lienle  sem- 
blable à,  rouge,  tu  sais,  il 
découvrit.  C'est  pomquoi 
uurs-lienteson  nomonlit(2). 


(I)  1.  e,  que  nuaiid  on  veut  imilcr  il'lioiiiii'ti.'S  geiij  ou  les  cuuipare  tou- 
jours à  ceux  qui  habitent  dans  les  l'urèts. 

{'!)  Tout  métal  s'uj)i)ulle  ours-ficnle,  sa-!si)n.  en  Uènè  du  nord,  et  tsa-tmniié, 
ciistor-fiente,  en  tctiipiiewayan  ;  lu  fiente  du  castor  étant  rouge  ooninie 
Celle  de  l'ours. 
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nélcha-illé,  do  adt'tchô  (1], 
Epa-lpa-gotlinô  naxétlsen 
iiakli(l'é(i,B<^'n«^'gunlaj  wéré  ; 
konncnan  élii!-wéh  kokkè- 
inpa  natséyécti,  déli. 


Enen    la    bétalù. 
ékpa  asendi  yinlé. 


Enen 


Avec  cela  des  herminettes 
aussi,  des  lancettes  aussi 
Ion  (il  «l  ani  i  que.  Ce 
lenips-là  avant  donc,  du 
nu'lal  petit,  comme  cela 
grand  (I),  les  Aniilopes 
parmi  habitanls  nous  ù 
vendaient,  les  Français 
avant;  dix  rennes-peaux 
en  retour  de  ils  nous  les 
vendaient,  dit-on. 

Ma  mère  en  sa  présence 
Ma  mère  ainsi  me  l'a  dil 
autrefois. 


XXXVIII 


IrÛ 


Yanhù  tlsen  inhè  Ipan- 
dél'ari. 


D'en  liant  la  viande  tom- 
bante. 
(Souvenir  de  la  manne). 


!f!!! 


Akhvèré  dènè  enllon 
chiw  yié  nikhènité.  chiw 
yié  natsélè.  Ekhu  yané- 
tlsen  tlasin  laguntté  bœ 
nétcha-illey  hèni,  (pan- 
del'a,  déti,  einvin,  bétla 
dènè  yenda.  Dènè  intl'on 
kottsen  dété  yintcburi  ensi, 
kolta  dènè  va  yenda.  Bœ 
ttasin  yan   tta  ellay,    diti, 

(1)  En  montrant  le  petit  doigt. 


D'abord  de  monde  beau- 
coup les  montagnes  dans 
arrivèrent,  les  montagnes 
dans  ils  demeurèrent.  Alors 
ciel  du  quelque  chose  de 
semblable  à  de  la  viande 
petite  comme,  tombait, 
dit-on,  dans  le  passé  éloi- 
gné, par  quoi  les  Dènè 
vécurent.  De  monde  beau- 
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Tminetles 
ttes  aussi 
,  que.  Ce 
Jonc,  du 
lime   cela 

Antilopes 
s    nous    à 

Français 
ncs-peaux 
s  nous  les 

i  présence 
me  l'a  dil 


iande  tom- 
manne). 

londe  beau- 
ynes  dans 
montagnes 
èrent.  Alors 
e  chose  de 
la  viando 
tombait, 
passé  éloi- 
les   Dènô 
onde  beau- 


l»iiizi.     Inlégé    bétta-ellay 
(Jùnù-tpa  nadenwé. 


Tlasin-ullé  kowéré,  ayéti 
kondé  ullé  silta  ;  ékliu  ya- 
né-goltscii  bœ  Ipanadéra, 
Itasln  InHta  fwélla,  kwa  Ita 
nitsénilla,  déti.  Eyiyi  éko- 
(lichian.  Se  tpa  la  ékpa  asen- 
di  bénaâti  Ité  la. 


coup  y  allèrent  la  prendre 
donc,  par(|uoi  ils  vécurent. 
Une  viande  quelque  chose 
de  petit  dedans  contenue, 
disons-nous,  c'est  son  nom. 
Une  mesure  pour  chacun 
11  en  tombait. 

Il  n'y  avait  rien  avant 
cela,  on  n'en  pouvait  plus 
probablement;  alors  en 
liant  d'  de  la  viande  il  tom- 
ba, quel(|ue  chose  dedans 
elle  était  contenue,  dans 
des  récipients  on  la  niel- 
lait, dit-on.  Cela  seul  je 
sais.  Mon  père  là  ainsi  me 
l'a  dit  je  m'en  souviens 
encore. 


XXXIX 


Suré-khé. 


Tsa  kkwilay,  tlchuné 
kkwilaw  nihné-tchô  (l)din- 
iianné  nal'ékhéwer.  Ekhu 
tsa  duyéèn-kkèwô  nifwémi 
ghu,  tpu  pa  tawéta.  Chiw 
Ichô,  Tsa-lchô-épèli  édéli, 
éyédi  tawéta. 


(1)  Le  Mackenzift 


Les  deux  sœurs. 
(Souvenirs  d'immigration). 

Le  casti;r  aussi  le  porc- 
épic  aussi  la  rivièie-grande 
(1)  de  l'autre  côlé  de  demeu- 
raient ensemble.  Alors  le 
castor  de  ce  côlé-ci  ayant 
traversé  à  la  nag.  i  •au  au 
bord  de  il  s'assit  en  l'air.  La 
montagne  grosse,  le  Castor 
grand  qui  nage  apjjclée,  là 
il  résida. 

51 
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m. 


Ekliii  yaiina,  Udiiiné 
jépon  élsi",  yi'pon  yué-niyO- 
titléliaw.  TUhuné-chiw 
dC'li,  éyédi  kkè  tawt'la. 

—  Me  né  iiènè  liscn  ni 
aMolté,  suiè  !  yéniwi,  kpuhi 
kkinapié  ékkodicliion  illi> 
oiikJiaré  la,  (sa  haré  enlini, 
pon  t'tsé  .\liè  éUliin  ; 


—  Ta  yèh  wotlcri  yéné- 
fwéni, 

Suiv,  mè,  nnè,  lionna 
sakhélé  (1)  ! 

(Eyi  nnè  >vôla  yénéINven, 
saré,  gollsen  niè  honné- 
kkinasénintpi),  adi  yéni- 
Men. 

Akfwéi'é  onl'a  narékhé- 
^ve^,  ùkhu  tpu  gnnli  adjia, 
Ipii  sundi,  niliné  sundi,  du 
bi'godichyon.  Ekhii  éda.Yon 
tpu  anagotli  kluikkè-non- 
Ipagé,  ayAliè  édalpèh  du- 
gunli  enkliaré  la,  lU-huné 
yanna-inéné  kkè    nap^ver. 


Alors  de  l'autre  côté,  le 
porc-épic  lui  sur  pleurait, 
lui  de  il  s'ennuyait.  Le 
|!Oi'c-i'pic-inonlagnc  appe- 
lée, là-liaut  il  dcnieuia. 

—  Puissé-je  ton  i)ays 
vers  traverser  en  nageant, 
ù  ma  sœur  !  désirait-il, 
mais  il  r.age  il  savait  ne 
pas  vu  (|UP.  le  castor  sa 
sQîur  qui  était,  la  i)leuri  nt 
avec  ça  chantait  : 

—  Cette  là  où  demeurer 
je  désire, 

O  ma  sœur,  puisse-tu, 
terre,  d'ici  nie  transpor- 
ter (1)! 

(Celte  terre  oîi  demeurer 
je  désire,  ô  ma  sœur,  vers 
elle  puisse-lu  d'un  côté  à 
l'autre  me  transporter],  di- 
re elle  voulait. 

D'aboid  ensemble  'elles 
demeuraient,  alois  de  l'eau 
naquit  ça  arriva,  un  lac 
peut-être,  un  fleuve  peut- 
être,  ne  plus  nous  le  sa- 
vons. Alors  tout  à  coup  de 
l'eau  il  y  eut  elles  entre,  de 
sorte   que  de    passage  ne 


(t)  Vieux  langage.  Il  y  a  du  rhythni,  dans  ces  vers  de  neuf  pieds. 
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côlé,  le 
pleurait, 
yail.    Le 
ic    appe- 
lé ma. 

ton    pays 

nageant, 

Jésirait-il, 

savait  ne 

caslor  sa 

1  pieu  ri  nt 

demeurer 

puisse-tu, 
Lanspor- 

denieurcr 
sœur,  \ers 
un  côté  à 
)orter),  di- 

ible  'elles 
|rs  de  l'eau 
la,  un  lac 
leuve  peut- 
lous  le  sa- 

à  conp  de 
|s  entre,  de 

bssage  ne 

If  pieds. 


6k\m    tsa    t(^di    néné    kkè 
naswer  yinlé  (I). 


plus  il  y  eut  attendu  que, 
le  porc-épic  do  l'autre  crtté 
terre  sur  demeura,  et  le 
castor  cette  terre  sur  de- 
meura (1). 


XL 


Kfwi-détêllé. 


Akfwéré  gottsen  dènCî 
éliny  ttsinlanè  égulion  (2). 
Mon  kpuni  \\c\z\.  ttsinlanè 
élsé  kpulu  mon  na<'ta  illé. 
Dènèyu  lé  yétélé  tcliin  tta 
yréki'win,  té  tisékwi  ééruli. 
Taodi,  naCta-illé.  Dènèyu 
nidél'a,  yèli  mmè-kpuùi 
chtégé-ttsen  gé  kkè  payen- 
daw,     Kfui-détélli     yéén- 


Les  Tètes- rasées. 

(Origine     des     Flancs-dc- 

Cliien). 

Au  commencement  après 
une.  Dènè-I'emmc  un  en- 
fant eilt  (v'V  Sa  mère  dans 
la  maison  est  couchée, 
reniant  pleure  mais  sa 
inèi'e  bouge  ne  pas.  Le 
mari  son  épouse  un  bois 
avec  piqua,  sa  femme 
il  secoua.  Rien,  elle  était 
en   léthargie.  Le  mari  se 


(1)  Voilà  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'a<;it  loi  d'un  souvenir  <l'iinniigrauon, 
(!''  la  «cission  forcée  d'un  peuple  nouinde  tt  dn  l'acception  gyniboli(|ue  des 
d<Mix  animaux,  le  porc-éi)ic  et  le  castor.  Tout  d'abord  la  narration  com- 
mence par  parler  de  deux  nio'itaf^nes  qui  sont  placées  de  chaque  côté  du 
Mackenzie  et  qu'elle  assigne  comme  le  gîte  de  ces  deux  animaux.  Puis, 
du  concret  pa^i^ant  à  l'abstrait,  elle  généralise  l'action  et  «e  reportnnt  à 
une  époque  éloignée,  elle  ne  sait  i)lus  si  c'e-^t  un  fleuve,  un  lac  ou 
une  mer  qai  se  serait  intfrposé  ontif  les  deux  sŒurx,  dont  les  monta- 
gnes riveraines  du  Mackenzie  n'ont  servi  (]u'à  fixer  la  mémoire  et  à  perj)é- 
tuer  le  souvenir.  Elle  les  place  donc  l'une  en  Amérique  et  l'autre  dans  une 
ter'C  située  de  l'autre  côté  de  l'eau,  à  l'occident  du  continent  américain. 
N'ost-ce  pas  là  le  pro'jédé  qui  a  été  employé  par  fous  les  écrivains  bibli- 
ques et  évangéliques  et  n'y  a-t-il  pas  to;ijours  deux  faits  dans  leurs 
récits,  l'un  particulier  et  de  minime  importance,  qui  devient  l'image  et  la 
figure  d'un  événement  considérable  ? 

('2|  Litt.:  trouva  ;  éhtiy  signifie  également  esclave. 


, 
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nonla,  payenda.  Dènèyu 
x'iiri  mmè  té  ttsékwi  kkè 
ayédétchu,  nayénéhi,  na- 
dél'a.  Kfwi-délélli  vinksa 
déya,  onkliédétlé  khénélpè 
ékhii  kkwila  lé  kçuùi  go- 
ttsen  pondéllaw,  Kfwi-dé- 
télli  yé  kkè  déya,  yépa  na- 
pwer.  El'étpaiina  nal'ékhé- 
wer,  donèyukhé.  Kl\vi-dé- 
télli  ttsék\vi-ttô  nainlli,  hé 
yan  lidulpè  yeniwi  eiikhai'é. 
Bé  yan-kfweii  l'ékpon  yé- 
niwcn  enkliaré  la,  atli. 
Dènè-wuîé  wisé,  cUaiii- 
wer 


i  r,  I-'. 


—  Yétlfliitowé  kfwitchi- 
diuoré!  ,1  adi.  Ycndowé 
khvi  éiiénikkpa,  yoiu!o\Aé 
\AÔllié,adnsi  yéiiiuiMi.  Yélia 
éklm  yé  llsék^vi  lioniiè  dé- 
kka-ciilley  nadél'a. 

Yéniiéné  l'wani  napuer 
adjiaw,  oiikkayé  kfwi-pon 
lia  lé  yan  néchié  ensi,  né- 
Iclia  ni  yé-iiénilchu  ,2]. 
Eklm  : 

(t)  [.an^age  d'en  l'an  t. 

(2)  Hellénisme,  Hedoiibleinenl. 


leva,  là-bas  les  murs  de  la 
maison  par-dessus  le  sen- 
tier sur  j'cgardant,  un 
Téle-raséc  qui  arrivait  il 
aperçut.  Le  mari  vile  des 
branches  sa  femme  sur  i! 
l'en  recouvrit,  il  se  cacha, 
et  sor'.it.  Le  Téle-raséc  lo 
poui'suivit,  deux  fois  ils 
campèrent  puis  encore  sa 
maison  vers  étant  revenu, 
le  Tèle-rasée  l'v  suivit  cl 
demeura  avec  lui.  De  cha- 
que côté  du  foyer  ils  de- 
meurèrtnt  ensemble,  les 
deux  hommes.  Le  Téle- 
raséc  la  femme-sein  attira, 
son  lils  enlever  il  voulait 
alleudu  (|ue.  Son  lils-chair 
est  tendre  pensait-il  vu  que, 
il  faisait.  Le  Dènè-poilrinc 
il  transperça,  il  mourut. 

—  Sou  estomac  je  vais 
jeler  au  feu  !  (1)  Sou  eslo- 
mac  je  vais  (aire  rôtir,  diio 
voulait-il.  Il  le  mangea 
puis  sa  femme  ayant  re- 
poussé il  s'en  alla. 

La  femme  seule  demcuni 
cela  étant,  des  pies  leurs 
cervelles  avec  ça  son  li's 
elle  nourrit,  cl  grand  elle 
l'éleva  (2  .  Alors  : 


fii 
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murs  de  la 
us  le  scn- 
tlaiit,  un 
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ri  vile  des 
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IX    fois    ils 

encore  sa 
int  revenu, 
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yer  ils  de- 
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Le  Tèlc- 
-sein  attira, 
r  il  voulait 
on  tils-chaii' 
lit-il  vu  que, 
L'nè-poilrino 

mourut, 
nac  je  vais 
Son  esto- 
t;  rùtir,  dire 

le    mangia 

:  ayant  ro- 

a. 

le  demeura 
pies  leur» 

ca   son    li'- 
grand  elle 


—  Se  van,  se  ouvé  sa- 
dinda  !  yendi,  nota  kouné 
gi\si.  Khvi-détélli  haë, 
èhna  bé  kfwi  yagiml'i  éyi 
.\liè  gottsen  dénnya,  yendi. 


•vuyé  goltsen  déya.  Yé.\v 
anadjiaw  du  bégunli.  Yin- 
k:a  déya,  yékka-nadétcha, 
Kl'ui-détélli  ha  kkè  dél'a  ; 


—  Ey  î  se  yau  se  ^^éré 
cllaniwcr  !  yéniwen. 

Djiunné  gottsen  kçunkè 
golion  con-niniya.  Kfwi- 
(lélélli  bé  kiuni  yinlé.  Yé- 
N\e.vié,  bé  yétélé  kk^^iIay, 
té  van  békkpo-kkwènè  la- 
nilla,  payétaw,  yénnéné, 
ctsé.  Kçuni  kowinan  bé  ya- 
U)é  yondekkui  ;  kodétchoé 
wéli.vié.  Inl'égé  zon  nétcha- 
illéy,  kkwa-yé-wétay,  éyi 
zon  yékkéré-yéhin  (1  .  du 
\éwié-dévintsé. 


--    Yéri    néha  ?    vendi. 
Kfwi-délélli  van  ékpa  mW  : 


—  Mon  fils,  mes  lacets  à 
lièvre  va  visiter  !  lui  dit- 
elle,  en  t'altendant  le  cam- 
pement je  vais  faire.  Le 
Téte-rasée  ses  raiiuettes 
(qui)  de  chaque  cùlé  leur 
pointe  ont  elles  avec  y-vas, 
lui  dit-elle. 

Les  lacets  vers  il  alla, 
i.a  nuit  ari'ivée  il  ne  parut 
pas.  Elle  alla  le  chercher, 
sur  ses  pas  elle  alla,  le 
Télc-rasée  ses  ra(|uettes 
(ra[)rès  elle  se  conduisit. 

—  Hélas  !  mon  (ils  avant 
moi  est  mort  !  pensait-elle. 

Là  vers  un  campement 
il  y  avait  elle  y  arriva,  le 
Téle-rasée  sa  maison  ce- 
lait. Elle  le  tua,  sa  fennne 
aussi,  son  propre  enfant 
sou  cou-os  il  tenait  à  la 
nuiin,  elle  l'ayant  vu,  la 
femme,  elle  pleura.  La 
maison  tout  autour  les  pe- 
tits (téles-rasées)  étaient  as- 
sis; tous  elle  les  tua.  Un  seul 
tout  petit,  an  maillot,  lui 
seulenuiit  elle  épargna  (l), 
ne  pa>  elle  le  tua. 

—  Que  manges-tu?  lui 
dit-elle.  Le  Téle-rasée  petit 
ainsi  dit  : 


(I)  Litt.:  sur  lui  elle  regarda.  Elle  le  corsidéra  avec  pitié. 


!i' 


-'     1 
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—  Inttché  yan  naponna- 
ttchi,  l'apanikfwer  la  yitc, 
adi.  Eyi  inttsé,  adi,  Dènè- 
yan  la  adi.  Yénnénc  étsé 
ensi. 


Kfwi-délélli  yan  déya, 
délchin-intchénc  Icliô  in- 
kca  déva,  tsa-tcué  kotlseii 
nawéva.    Yénnéné   vôkkè- 


—  Un  clan  petit  nous  à 
on  a  donné,  nous  l'avons 
tué  nous-mêmes  et  le  man- 
geons, dit-il.  Cet  orignal 
dont  il  parlait,  le  petit  Dènè 
c'était.  La  femme  dènè 
pleura  donc. 

Le  Tète-rasée  petit  partit, 
un  arbre-lrcnc  gros  il  all;i 
chercher  (pour  le  feu),  un 
lac  à  castors  vers   il  alla. 


déya  ensi,  Kfwi-détélli  yan 

La  femme  l'f.yant  suivi,  le 

té  kfwéktwinlé   tcc  paniké, 

Téte-rasée  petit  sa  hache 

édéténi  tpè  niyay,  bé  allé. 

de  pierre  jeta  à  l'eau,  lui- 

Yénnéné  tsa    kpawéia  tpu 

même  se  jeta    à  l'eau  cl 

pa. 

disparut.  La  femme  les  cas- 

tors épia  le  lac  au  bord  do. 

—  Yèh   na.vékfwcn   âté, 

—    Là-bas    notre    chair 

koïlli    tpu    yigé.    Yénnéné 

mangez-la,     elle    entendit 

yéta-niniya,  té  onlay  kpa- 

dire  dans  l'eau.   La  femme 

nainya,   yèh   tsa-kkiné  nà- 

alla   au  devant  de  lui,    sa 

nin.vé. 

hache-marleau     elle     alla 

chercher,  avec  ça  la  cas- 

tors-loge elle  démolit. 

poiîensi     tsa-kkiné    koyé 

Tout  à  coup  la  castors-lo- 

krétsékf>vin   koilli  ;  Kfui- 

ge  dedans  on  bat  du  briquet 

délélli   yan  Isa-yé  l'alchoo 

elle  entendit  que  ;  le  Téle- 

wiédévintsé  koitli. 

rasée  petit  les  castors-petits 

tous  il  tua  elle  entendit. 

Yénnéné      kottcha-ttsen 

La  femme  loin  de  là  étant 

déyaw,  niwa goltson  niniya, 

partie,  loin  au  elle  arriva, 

han-yétidéha,     nélpè,     Isa 

elle  s'ennuyait,  elle  campa, 

éltié,  bé  naë  éyihaw,  tchon- 

du   castor    elle    lit    rôtir. 

tsi.   cuné  si   klié  dékkwin 

un  peu  elle  en  mangea  et 

koïtii.    Kfwi-détélli  yan  té 

se  coucha.  Tout  à  coup  des 
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ctit  nous  à 
DUS  l'avons 
;  et  le  maii- 
Jet  orignal 
!  petit  Dènc 
nnie    dènè 

petit  partit, 

gros  il  alla 

le  feu),  un 

ers   il  alla. 

nt  suivi,  le 

t  sa  hache 

i  l'eau,  hii- 

h  l'eau  et 

une  les  cas- 

i\\  bord  do. 

lolrc    chair 

;    entendit 

La  femme 

de  lui,    sa 

elle     alla 

ça  la  cas- 

nolit. 

castors-lo- 

du  briquet 

le  TtMe- 

tors-petils 

lendit. 

de  là  étant 

le  arriva, 

le  campa, 

(It    rôtir, 

mangea  et 

à  coup  des 


kkwa  kkè  wétay  (1)  kpa- 
iiaéta.  Yénnéné  yépa-enda 
illé.  Ttsinlané  yépa  tchon- 
Ici,  yénnéné  yéwié.vé  illé, 
yétpédéihiné. 


Ekkéèn  niua  nàyédéta, 
iiànétpé,  nàchiéloi,  kkvvinà- 
Ichiti  yéxé  Kfwi-détélli  \an 
yé  ttsen  kpadéyaw,  yépa 
Ichontpi.  Yazé  nétcha 
adjia. 

Kkwina  nàdédjia,  kkvvi- 
lay  nànétpé,  kkwilay  Kt\vi- 
détéUi  yépon  ninondja,  yézé 
yèha,  yézé  tchonipi,  bé 
kkwa  ullé,  ékhéa  anagotti. 


Kkwilata  ékpa  adjia  , 
kkwilala  Kfwidétélli  yé  pon 
ninondjaw,  dènè-intchayé 
enlini.  Yé-ttsen-déya  (2). 

—  Etin  !  bé  nédji  !  Ta 
atli  on?  yénnéné  yéniwen. 


pas  résonnent  elle  entend. 
Le  Téte-rasée  petit  son 
maillot  dans  assis  (l)  arri- 
vait Surgissant.  La  femme 
le  regarda  même  ne  pas. 
L'enfLint  elle  à  côté  de 
dormit,  la  femme  le  tua  ne 
pas,  elle  le  regarda  a*ec 
compassion. 

Le  lendemain  loin  elle 
alla  de  nouveau,  elle  re- 
campa, elle  remangea,  de 
nouveau  la  nuit  le  Téte- 
rasée  petit  elle  vers  surgis- 
sant, à  ses  côtés  dormit. 
Un  peu  grand  il  s'était  fait. 

Encore  elle  repartit,  en- 
core elle  recampa,  encore 
le  Téte-rasée  petit  arriva, 
elle  avec  il  mangea,  elle 
av»  I  dormit,  son  maillot 
il  u  en  avait  (ilus,  petit 
garçon  il  était  ''menu. 

De  nouveau  linsi  elle 
lit,  de  nouveau  le  Téte- 
rasée  elle  vers  arrivant, 
adulte  était  devenu.  Il  alla 
vers  elle  ^2). 

—  Quoi  !  j'en  ai  peur  ! 
Qu'est-ce  qu'il  n.e  l'ait  ?  la 
femme  pensa. 


w 


(1)  Le  maillot  ou  plutôt  le  fourreau  des  petits  Dènè  ne  les  empêche 
pas  de  niaruhcr  purce  qu'il  leur  laisse  libres  jambes  et  bras  et  n'euserre 
que  les  reins.  C'est  un  petit  siège  d'écorce  plein  de  mousse. 

(2)  C'est-à-dire,  il  eut  avec  elle  des  rapports  sexuels. 
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KkAvila  ckpa  adjia,  kkwi- 
lay  yé  ttsen  déya  : 

—  Ah  !  se  yan  élpiinetti- 
nen,  né  gotliaé  ôl'i  iilé  ; 
yérinkpa  anétli  on  (1)  ? 
yendi. 

Konlowé-Usen  ensi  dza- 
llini  enlini,  kpuni  kodétsi, 
yéxé.  Kfwi-détélli  ninoii- 
djaw,yétpuiilii  kkè-déya  (2); 
ttsékwi  iiiguiili  yénhycn  ; 
kpiilii  yé-tklui  nédjier. 
Kfwi-dôlélli,  lé  Ipéminé  la- 
ninihc!!,  lé  liséré  légé- 
échu,  yéla  nap^ve^.  Du 
alsundé  gunli,  yé-llcha 
nédjier. 

Klwi-délélli  ékpa  ayendi: 

—  Se  goUiné  alti,  sundi, 
né  yénél'wen,  yérinkpa  sé- 
tlcha-nindjeiy  Se  yan  naxé- 
pon  ullé,  bégodinéchion. 
Eyi  akpoii  yépon  niniya. 
Niakpa  iiazé-déyaw,  inllsé 
yépa  Avéxié.  Ini'égé  dziiié 
nazé-délun,  ium-nondjaw, 
inllsé-Avèli  édcnlé,  yédéli'a, 
kkwilla  nàyénékii,  kkwilay 


Encore  ainsi  elle  fit,  en- 
core il  alla  vers  elle  : 

—  Ah  !  mon  fils  est  mort, 
la  compatriote  je  suis  ne 
point  ;  pourquoi  donc  agis- 
tu  (I)?  lui  dit-elle. 

Un  peu  plus  tard  donc 
elle  eut  ses  règles,  une 
loge  elle  fit  et  y  dormit.  Le 
Téte-rasée  arrivant,  sou 
sentier  il  suivit  (2)  ;  la  fem- 
me c-ii  Lcîie.  pensait-il  ; 
cependant  elle  en  avait  peur. 
Le  Téte-rasée  sa  gibecière 
suspendit,  en  face  d'elle  il 
demeura.  Elle  n'y  pouvait 
rien,  elle  en  avait  peur. 

Le  Tète-rasée  oins!  lui 
dil  : 

—  Ma  parente  c'est,  sans 
doute,  je  le  pense,  pourquoi 
donc  aslu  peur  'le  moi  ? 
Mon  fils  nous  n'avons  pas 
encoie,  lu  le  sais  bien,  A 
cause  de  cela  il  la  connut. 
Le  lendemain  matin  étant 
parti  pour  lâchasse,  un  élan 
elle  pour  il  tua.  Tout  un 
jour  ayant  chassé  et  étant 


i: 


1.  ii  I 


(1)  Les  e?."A'ages  affectent  le  plus  grand  mépris  pour  leurs  voisins,  au 
point  même  de  refuser  tout  oontaci  «vo"  les  l'euniies  ou  les  filles  de  leurs 
ennemis  et  réciproquement,  (le  qui  causa  la  popularité  des  Français  au 
Canada,  ce  fut  qu'ils  ne  dédaignèrent  pas  de  se  choisir  des  épouses  parmi 
les  Indiens  mêmes  qui  les  avaient  cumbatlus. 

(2)  C'est  la  plus  grande  marque  l'amour  qu'un  sauvage  puisse  donner  i> 
une  femme. 
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le  fit,  en- 
Ile: 

1  est  mort, 
e  suis  ne 
donc  agis- 

tard  donc 
^Ics,     une 
Jormit.  Le 
vant,     son 
2)  ;  la  fem- 
pensait-il  ; 
avait  penr. 
[i  gibecière 
ice  d'elle  il 
n'y  pouvait 
lit  peur, 
e  ?insi  Ini 

c'est,  sans 
i},  pourquoi 
Ir  'le  moi  ? 
ïavons  pas 

is  bien.  A 

la  connut. 
Inalin  étant 

se,  un  élan 
Tont  un 

Isé  et  étant 

Irs  voisins,  au 
Ifilles  de  leurs 
Français  au 
fepouses  parmi 

lisse  donner  ii 


yédétl'aw,  kkwilay  yé  din- 
zég.  Ekhulla  ckpa  adjia  xhè 
yôdc'.iay  anadja.  Khulu  : 


—  Se  kka-tsénéulpa  illé 
kca,  adi,  dnyé  sépayata 
endé.  Yédjay  kkè  énonkfwa 
ninitpon  ékhu  yékfway 
atljia. 

Ekbu  gottsen  yénnéné 
:a-^véta.  Ekbuiia  kbiyakhé 
yagnnli.  Ekpontté  kpnlu 
lpô^vè  eus!  kpnni  koyé  tlin 
t'kkwéné  ékkpa  koilli. 

—  Méni  ll'in  ?  adi  yénné- 
né. Tl'in  du  gunli. 

Ekpa  gnntté  kbnlu  tl'in 
Idiô  ékk^vènè  ékkpa  koitli. 
Kl'wi-détélli   ensi  ékkwènè 
lion-édékkaw,        Itsintan» 
\vé.\ié.  Yénnéné  étsé  : 

—  Né  yané  tl'in  eidi,  bé 
wun.vié  !  yeykpa  se  yan 
wié-déyintsé  'f*  yendi  ttsé- 
kNvi(l). 


revenu,  l'original-peau  il 
avala,  il  l'engloutit,  encore 
il  la  revomit,  de  nouveau 
il  l'avala,  encore  il  la  cra- 
cba.  Alors  voilà  que  aiusi 
fait  ayant  il  la  parcbemina, 
ça  arriva.  Mais  : 

—  On  me  regarde  ne 
pas  il  faut,  dit-il,  c'est  im- 
possible on  me  regarde  si. 
Le  parcbemin  sur  son 
grattoir  il  plaça  et  tannée 
il  fut. 

Après  cela  la  femme  il 
l'épousa.  Et  leurs  enfants 
naquirent.  C'est  ainsi  ce- 
pendant une  nuit  donc  la 
loge  dans  un  cbien  des  os 
rongeait  on  entendit, 

—  Quel  (est  ce)  cbien  ? 
dit  la  femme.  De  cbien  il 
n'y  a  pas. 

Cela  étant  cependant  (un) 
cbien  gros  les  os  ronge  on 
entend.  Le  Téte-rasée  alors 
un  os  lançant,  un  enfant  il 
tua.  La  femme  pleura  : 

—  Ton  lils  «'bien  (qui) 
est,  tue-le  donc  !  pourquoi 
donc  mon  tils  as-tu  tué  ? 
Il  i  dit  la  femme  (Ij. 


(I)  Cette  légende  oii  le  merveilleux  ne  joue  '(u'un  rôle  fort  secondaire, 
confirme  mon  opinion  que  les  FUncs-de-chicn  sont  dus  au  métissage. 
Leurs  mères  furent  des  Diinè.  Leurs  i)ères  appartinrent  ti  la  race  Téte-pelée, 
rouge  ou  rasée.  Ce  n'étaient  pas  des  géants,  mais  ils  étaient  anthropopba- 

52 
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KlSvi-délélli  (n"-2). 

lia  l'adéllé  vali  kkè  bé- 
godatli. 

Khvi-détôlli  yépayeiidaw 
lia  kkè-nap^vol•  (1). 

—  Eyi  lia  djunticn-ttseii 
klièdclunv  (2^,  siiiidi  V  yé- 
iiiwen.  Yélloni  yali  léziégi, 
kokkè-déra  cusi.  Yi^do^^é 
khéilinlin,  kpoii  kcaintti, 
payélaw,  gollseii-déya. 
Kpiifii  kolioii,  yéon-déH'a. 
Yéiinéné  l'wani  ucta  : 


—  Tt'hi  kliié,  l'IIiigii  asin- 
la,  kfwi  t'icliidinllô  ^3j,  adi. 
Ekliii  llsèkwi  : 

Se  tsinyL',  du  Dèiiù  kké- 
zon  dènè  ntii  ;  yériiikfa 
anctti  on?  yendi. 


Les  Tùles-rasées. 

Raquette  une  seule  ipai- 
re)  la  neige  sur  on  voyait. 

Un  Tèle-iouge  l'ayant 
aperçue  il  demeura  sur  les 
raquettes  (1). 

—  Ces  raquettes  de  quci 
côté  se  dirigent-elles  l2),  je 
suppose  ?  pensait-il.  Leurs 
pointes  Jà  où)  la  neige 
s'éboule,  de  ce  côté-là  il  se 
dirigea  donc.  Plus  loin  ça 
brilla,  un  l'eu  s'élevait  en 
haut,  l'apercevant,  il  y  alla. 
Une  maison  il  y  a,  il  y 
entra.  Une  femme  seule  (y) 
était  assise  : 

—  Ma  belle-sœur,  le 
froid  m'a  saisi,  fais-moi  du 
feu  (3),  dit- il.  Alors  la  fem- 
me : 

—  Mon  grand-père,  ne 
pas  les  Dènè  comme  hom- 
me tu  es;  pour  quelle  rai- 
son fais-tu?  lui  dit-elle. 


ges,  adonnés  ii  la  sorcellerie  et  aux  crimes  contre  nature.  C'est  ce  qui 
ressort  de  ces  traditions.  Ils  se  rasaient  la  tùte.  Il  n'y  a  aucun  peuple  dans 
l'Amérique  du  Nord  au(juel  conviennent  ces  caractères.  11  faut  donc  les 
chercher  en  Asie.  Les  Dènè  l'ont  voir  qu'ils  co-habitèrent  avec  ces  Tètes- 
rasées. 

(i)  C'est -îi-dire,  il  en  suivit  l'empreinte. 

(•-')  Litt.:  ces  raquettes  de  quel  côté  raquettent-elles  ? 

(3)  Langage  d'enfant  prêté  aux  Têtes-rouges, 
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sees. 

leule  ipai- 
11  voyait, 
e    l'ayaiil 
ira  sur  les 

es  de  quel 
3llcs  12),, je 
l-il.  Leurs 

la   neige 

ôté-là  il  se 

lus  loin  ça 

élevait  en 

it,  il  y  alla. 

y  a,  il  y 
ue  seule  (y) 


Kotchilchié,  yinfli 
inttché  tcliA  naëllaré,  ékhu 
éyilla  klu  asinla,  néttchen 
(lôtcha,  yendi. 

Yénnéné  yenda  nàdé- 
ll'aw  : 

—  Séni  kfwL'ré  bé  \\\é- 
(lùlsé,  yéniwen  .vhé  :  kcon 
cniron  dùkfwin,  énè,  sé- 
klwékfwin  du  gunl'i,  né 
kfwé-kfwinlè  tcliô  séça- 
wunha,  yendi. 

—  Dza  awunlé  itla  adin- 
di  on?  yendi.  Ekpontlé 
kpulu  yé  khvékfwinlé  in- 
tchuri  ékliu  yéwié-dévLsé 
adjia,  ltsék>\i. 


—  Ma  belle-sœur,  là-bas 
un  original  gros  j'ai  tué, 
alor.>  c'est  pourquoi  le  froid 
m'a  saisi,  je  suis  venu  ver.s 
toi,  lui  dit-il. 

La  femme  de  l'autre  cMô- 
(du  feu)  sautant  : 

—  Moi  la  première  je 
vais  le  tuei-,  pensant  :  de 
feu  beaucoup  je  vais  bù- 
rlur,  dis  donc,  ma  haclic; 
il  n'y  en  a  pas,  ta  bacbe 
grosse  donne-moi,  lui  dit  • 
elle. 

—  Mal  tu  veux  agir  vu 
que  tu  dis,  n'est-ce  pas  ? 
lui  dit-il.  Cela  étant  cepen- 
dant, sa  liaclic  ello  prit  et 
elle  le  tua  ça  arriva,  la 
femme. 


l-sœur,  le 
fais-moi  du 
lors  la  fem- 

Id-père,  ne 
iinne  hom- 

quelle  lai- 

lit-elle. 

C'est  ce  qui 
peuple  dans 
faut  donc  les 
lec  ces  Tètes- 
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El'ékpa-tsélenpa. 


El'é-kpa-tsenpa,  él'é-tsu- 
kon  gollscn  tsédété  ensi, 
l'kkè-nà-tsinté  tséniwen. 
Kfwi-dctélli  .vbè  illé  ;  Eyu- 
nné  xliè.  Kpulu  tpunlu  gpa 
Krwi-détélli  entl'on  ensi, 
(luyé  anagotti. 


Le  départ  pour  la  guerre. 
(Le  "euple  desFennnes). 

Les  uns  les  aulres  pour 
la  guerre,  s'entretuer  pour 
on  pai'tit  donc,  on  va  se 
baille  on  voulait.  Les 
Tètes-i'ouges  avec  ce  n'était 
pas;  les  Femmes  avec. 
iNlais  le  seulioi'  sur  des 
Tétes-i'ouges  (il  y  avait) 
beaucoup  vu  que,  diflicile 
ca  devint. 


1 


m 
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fis:  jj 


b  li; 


punési  Kfwi-détélli  tchané 
cnlini  kpiini  kowélsi,  kpuni 
koyé  détchin  naëlla,  tpèni 
tchô  fwégin,  huyié  ékfwi- 
kkwènè,  éttchlré  tay,  inc 
lay  ôtpa-wéllay.  Bépa-kpuni 
nafsété. 


—  Yinhon-kpuni  gotlsen 
dftté  illô  !  adi.  Djioii  se 
kpuni  iiiltsè-kfwcn  naxépa 
déli-wolItMii,  akhoiidi  Eta 
kiipa  inkponé  (1)  diitsi,  adi, 
se  inkponc  lia  bœ  na.Yt*pa- 
wotchii.  Eyinvi-goUiné  na- 
x'épa  Ahkon,  adi. 


Ekhulla  do  adi  xhè, 
élchin  adjia  : 

—  L'aôyikwa  Eyuiiné- 
tpa  yékkpay  Ichô  nilchéniii- 
déwé  éyé  !  adi  étcliin  xlié 
(2). 

piiné  si  Ipalsan  onklié- 
déltcy  Ipu  tpèh  yélité, 

—  Dènè  ttsen  daté, 
akhoiidi,   éyi  .vhè  yékkpay. 

(1)  Litt.:  l'ombre  ou  silhouette. 

(2)  Vieux  langage. 


Alors  tout  à  coup  un 
Télc-ra.sée  vieux  qui  élail 
une  loge  construisit,  la 
loge  dans  du  bois  il  super- 
posa, un  chaudron  giand 
il  fit  bouillir,  dans  lequel 
des  télés,  des  cartilages 
aussi,  de  la  viande  aussi  pé- 
le-niéle  se  trouvaient.  Avec 
lui  maison  on  demeura. 

—  Les  autres  tentes  vers 
allez  ne  pas!  dit-il.  Ici  ma 
tente  (dans)  de  l'original- 
viande  vous  à  je  donnerai 
à  manger,  leur  dit-il.  Les 
ennemis  eux  contre  la  ma- 
gie (l)  je  vais  faire,  dit-il, 
mon  ombre  par  de  la  vian- 
de vous  à  je  vais  donner. 
L'autre  peuple  étranger 
vous  tuerait,  dit-il. 

Alors  voilà  que  ainsi 
ayant  dit,  il  chanta  ça 
arriva  : 

—  Toujours  les  Femmes 
parmi  des  bœufs  musqués 
gros  je  vais  dévorer  donc  ! 
dit-il  chantant  en  (2  . 

Tout  à  coup  corbeaux 
deux  le  lac  en  traversant 
arrivèrent. 

—  Les  ennemis  vers, 
allez,  leur  cria-t-il,  et  en 


Hi  lî 


coup    un 
qui  élail 
•uisil,     lii 
;  il  super- 
•on  giand 
lins  lequel 
cartilages 
e  aussi  pô- 
lient.  Avec 
iiicura. 
lentes  vers 
-il.  Ici  ma 
l'original- 
e  donnerai 
dit-il.  Les 
lUre  la  ma- 
iire,  dit-il, 
de  la  vian- 
ais  donner. 
^     étranger 

il. 

que    ainsi 

chanta    ça 

es  Femmes 
fs  musiiués 
rorer  donc  ! 

;n  (2  . 
corbeaux 
traversant 

émis    vers, 
■t-il,  et  en 
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onkhédtMtiétpukkènidâl'é! 
adiun,  edjiéré  tchô  yépon 
la\  intté,  dènè  àkon  ;  édjiéré 
iiaaitay  enttey  éyi  tchin 
dèiiè  nayéttay. 


Té  yédélé  aëndi  : 

Eyunné,  bœ  i'ékkpay 
s(''fa-tpa-inya.  Ifié  yésa  tsa- 
llay,  bœ  dènè  pa  yainsé, 
(lèiiè-kfwen  nayafwéltay, 
hi'litchénen  dènè  pa  yaintsi 
inksoné  tta  : 


—  Nenlah-illé  awôl'é, 
adi.  Kpulu  du  sépayâta. 
Adiun,  yéon-édinklu  ensi, 
iientah-illé  akoyiidla. 

Akliu  yénnéné  l'adéttey  : 

—  Se  bèbtchénén  etla 
agontté  sundi  ?  yéniwen 
.rliè,  té  bèhtchénen  pèli- 
l:èli  kopayendaw,  puné  sin 
ino  axodéyonné  honnatpa 
tlsélé  iyu,  ékhu  iné  nentah 
akutchia. 


Eyédi  gotlsen  bœ  nen- 
tah, déli. 


môme  temps  bœufs  gras 
deux  le  lac  sur  devenez  ! 
ayant  dit,  des  bœufs  gros 
il  tue  c'est  comme  si,  et  les 
ennemis  il  tue;  les  bœufs 
il  découpe,  ce  faisant  aussi 
les  ennemis  il  taille  en 
pièces. 
A  sa  femme  il  dit  : 

—  Femme,  de  la  viande 
grasse  pour  moi  baclio-la 
menu.  De  la  viande  pour 
lui  elle  bâcha  menu,  la 
viande  aux  Dènè  il  servit, 
l'bumaine  chair  il  la  dé- 
coupa, des  traîneaux  pour 
ses  hôtes  il  lit  son  ombre 
par  : 

—  Légère  je  vais  la  faire, 
dit-il.  Mais  ne  pas  regar- 
dez-moi. Ayant  dit,  il  laça 
(les  Iraîacaux]  et  lourds 
pas  il  les  îit. 

Mais  fenme  une  : 

—  Mon  traîneau  com- 
ment est-il  [eut-ètre?  pen- 
sa-t-elle  vu  que,  son  traî- 
neau l'épaule  par-dessus 
elle  regarda  (en  arrière), 
aussitôt  la  viande  toute  de 
toutes  parts  (d?.ns)  les  buis- 
sons s'enfuit,  et  la  viande 
lourde  devint. 

Lors  depuis  la  viande  est 
pesante,  dit-on. 
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Ya-tpch-nonttay,     Ettsonc 
ou  Edzéè. 


r  (• 


'if 


i  P  ' 


u 


Ta-yu-kpay  nàulfa  de 
Edzéè cnli.Ettsoné,Ya  tpèh- 
nonllay  kkwilay  édéti.  Dè- 
nè-^vié  kpa  ahiiii,  dènè 
pa-édéllo.  Dènè  palpadè  in- 
kpofiè  yonlini,  éyini  gollscn 
dènè  éva  vonlini,  bèh  dènè 
éya  yonli.  Ettsoiîé  la  nan- 
pié  enli. 


Ta-yu-kpay  il)  la  Edzéè 
enli.  Ta-yu-kpay  nadal'a 
londè,  dènè  tlsen  xuné- 
yétlé  endé,  dènè-kfwi  du- 
tsédcndi  adjiaw,  dènè  in- 
tchnri,  dènè  l'épaniwcr. 
Eyi  xhb  béltclia  konédjiet, 
béttsen  pon-honna-kolsé- 
dété  (2),  ay.vhè  fwa  yatsen- 
da  kunkparè. 


Celui  qui  a  traversé  le  ciel, 
l'Esprit    mauvais    ou  le 
Cœur. 
(Diable  des  Dènè). 

L'aurore  boréale  scintille 
lorsque,  le  Cœur  c'est.  Es- 
prit malin,  Celui  quileciol 
à  travers  arrive  volant  aussi 
on  l'appelle.  Lbumaino- 
niort  pour  il  lait,  l'iiommo 
il  brûle.  Hommes  quelques 
sorciers  qui  sont,  ceux-là 
par  les  liommes  malades 
sont,  par  lui  (le  diable)  les 
bommes  malades  sont. 
L'esprit  mauvais  la  loutre 
c'est. 

L'aurore  boréale  (1)  donc 
le  Cœur  (le  diable)  c'est. 
L'aurore  boréale  elle  tom- 
be lorsque,  l'bomme  de  elle 
s'approcbe  courant  loi  sque, 
l'bumaine-tète  folle  devient, 
l'bomme  elle  saisit,  l'bom- 
me elle  tue.  C'est  pourquoi 
elle  d'on  a  peur,  elle  à  on  se 
confesse  (2),  avec  ça  long- 
temps on  vit  afin  que. 


(t)  Litt.:  siipcrieur-voUe-blanc  ou  le  voile  blanc  céleste. 
(2)  Litt.:  conlre-au  loin-on  jette,  c'est-à-dire  on  rejette  au  loin.   La  con- 
fession était  connue  et  pratiquée   en  Amérique  avant  l'arrivée  des  prêtres . 


orisé  lo  ciel, 
vais    ou  le 

Dènè). 

'■aie  scinlillo 
ir  c'est.  Es- 
iii  qui  le  ciel 
volaut  aussi 
L'humaino- 
it,  riiomuic 
los  quelques 
DUt,  ceux-là 
les  malades 
le  diable)  les 
ades  sont. 
lis  la  loutre 

ale(l)  donc 
iable)  c'est, 
e  elle  toni- 
mme  de  elle 
antloisque, 
'oile  devient, 

sit,  riiom- 
sl  pourquoi 

elle  à  on  se 
fec  ça  long- 
n  que. 


Deuxième  série 


Ob«erv»  lices    et    Super«tilioii« 


Yénnéné-Got'wen. 


Kollsennié  yénnéné  16 
Uliin  ninllé  illéy,  ékhu 
aid'wérô  té  tchin  wéllay  (1), 
bé  mon  : 


—  Se  tchin  ^vé^a,  adi 
illé,  ékhu  ton  : 

—  Yéii  bénindji  cndè, 
étc'liidéwunira,  né  ttsaré 
.\liè  né  kfui  nàdintta,  ékhu 
tclionnintpi,  ton  ycndi 
yinlé. 


Observances  des  femmes 
ou  prescriptions  relatives 
aux  femmes  malades. 


Uernierement  une  fem- 
me (qui)  ses  njenstrues 
n'avait  pas,  lorsque  pour  la 
premièi'e  fois  ses  régies 
ayant  (1)  à  sa  mère  : 

—  Mes  mois  viemient, 
elle  ne  disait  pas,  alors  sa 
mère  : 

—  De  (pielque  chose  lu 
es  émue  si,  sauve-toi.  Ion 
capulet  avec  ta  tète  couvre- 
la,  puis  couche-toi,  sa  mère 
lui  disait. 


loin.   La  con- 
ée  des  prêtres  . 


(1)  Litt.;  ses  reins  elle  répand. 


Il  h' 

i    I 


i    t.-' 


'  Il 


Il  ' 


ê 
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Ekhii  gollsen  Itiéré  yôri 
kkanétpa,  sundi,  iiédjier 
udjiaw,  élchidéyiHé  ékliu 
bé  ttsarù  yigé  nànéyéhi. 


Bé    kkè-tsédété,    IjéfOii- 
nitsiiitù,  hé  yué  kka  tst'iié- 
Ipa  ensi,    ht-yiié    néziii-illé 
lagiiiitté    t'godalli     i.y.Yliè, 
bépa    kpiifii    kolsélsi,     Ipii 
bépa    Isénikcav.    Eva    la- 
gonllé,      Iakkè    dziiié-kkè 
nalset  illù,  tchonl^-i.  Béca- 
la-oda  ensi,  tlasiii  bépa-la- 
ériellu,  konézin  hé  ^vèh  Isé- 
dékiu,    b'iniii    IséniHsi,    bé 
kiwi  tsékl'é.  Ekbulla  éyédi 
goltsen   inl'égé    dziné  kkè 
bœ-lpu(l)  zon  ba  tsédiiikpa, 
kkwa  lia  illé,  tazifié  intlsé- 
né-kkwèiiè  xhè  bépa  kiiwu- 
li    Isétsiuii,    vélta   lou-ézé. 
Kiintsélé    tpu-nélon,   kiin- 
tsélé    wunba!    ton    ycMidi. 
Olpié    konézin    atsinfwen. 
Tlsa  Ichô  bépa  yatsélsi,  bé 
tloë  kkè  fwénitpon  délchin 
tcba,  kha-kkwèné  kkéniyè 
illéy  ;  édzié  wa,   élélé  ua, 
ékkpuné    lay,    ékkpa  làné 
ponchiélpi     illey  ;      inlégé 


(t)  Litt.:  vianik-eau. 


Alors  après  cela  la  II  lie 
de  quoi  s'cst-clie  apor(;ti, 
je  sii|)posc,  elle  est  émue 
ça  arrive,  elle  se  sauve 
alors  et  son  capulcl  dans 
elle  se  cache. 

On  la  suit,  on  l'atteint, 
son  vêlement  on  examine, 
doiK;,  son  vêtement  ce  (|ui 
n'est  pas  bon  comme  (,a 
paraît  vu  que,  elle  pour 
une  bulle  on  consli  'lit,  de 
l'eau  elle  pour  on  puise. 
Malade  elle  est  comme, 
cinq  jours  pendant  elle  est 
forte  ne  pas,  elle  demeure 
couchée.  On  travaille  pour 
elle,  quelque  chose  elle  poui- 
on  coud,  joliuK  .1  sa 
ceinture  on  bri.Jr,  son 
visage  on  peint  en  rouge, 
sa  tète  on  pommade.  El 
voilà  (|ue  dès  lors  un  jour 
jtendant  du  bouillon  ^11 
seulement  on  lui  donne  à 
boire,  un  ustensile  dans 
non  pas,  un  cygne  son  aile- 
os  avec  elle  pour  un  chalu- 
meau ayant  fait,  par  cela 
elle  hume  l'eau.  Peu 
bois,  peu  mange  !  sa 
mère  lui  dit.  Très-bien  ju- 


'il  h  I 
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ela  la  lUl.' 
le  aperçu, 
!  est  éimif 
se  sauve 
ipulcl  tlaus 

)n  ralleinl, 
n  examine, 
lient  ce  qui 
comme  i;a 
elle   pour 
jnsl.uit,  de 
'  on  puise. 
;st    comme, 
danl  elle  est 
lie  demeure 
•availle  pour 
lose  elle  pour 
olim(  il     sa 
brcJ;  .    sou 
l  en  rouge, 
mmade.    Kl 
lors  un  jour 
Ibouillon    \\\ 
lui  donne  à 
lensile  dans 
^ne  son  aile- 
ir  un  chalu- 
it,   par  cela 
eau.      Peu 
[lange  l      sa 
Irrès-bien  jo- 


sa  kkéoyînwcr  ékpaguntté 
alsélil. 


Ekpagunllù  dza-llini  (1) 
atst'hi  yinI6,  akfwérù  tô 
tcliin  wella. 


Dènè-kfwen-wèh    kkè  tsé- 
déltah  (2). 

Bénégunlay  wéré  ékhu 
yénnéné  bé  yan  tséguhon 
(3)  endè,  diné-korennon 
dziné  kkè  bé  dènè  pawéla 
illé,  ékhu  dzaltini  kkéén 
atsinfwen. 

Ttsintané-yan  yagunl'i, 
ékhu  kuntsélé  yanatsct  lon- 


II 


liment  on  la  traite.  Un 
bonnet  grand  pour  elle  on 
fait,  ses  seins  sur  on  place 
deux  bois  en  croix,  les  lié- 
vros-os  elle  casse  ne  pas  ; 
du  cœur  aussi,  du  sang 
aussi,  du  frai  de  poisson 
aussi,  du  lard  (ou  du  gras) 
aussi  elle  mange  ne  pas  ; 
une  lune  pendant  toute  la 
durée  de  c'est  ainsi  qu'on 
la  traite. 

C'est  ainsi  que  une  fille 
nubile  (1)  on  traitait  autre- 
fois, la  première  fois  que 
ses  mois  elle  avait. 


La  Circoncision. 


Les  Français  avant  alors 
une  femme  son  enfant 
naissait  (3)  lorsque,  quatre- 
dix  jours  pendant  .son  hom- 
me avec  elle  ne  s'asseyait 
pas,  et  une  fille  nubile 
comme  on  la  traitait. 

Les  petits  garçons  nais- 
sent,   alors    un    peu  forts 


(t)  Litt.:  7nal  qui  ressent  ou  celle  qui  est  dans  le  mal. 
(•3)  Litt.:  Vhumaine-chair'peau  sur  on  tranche  au  couteau. 
\'i)  Litt.:  on  trouvait. 


53 
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de,  ku.v'mdi  élélé  londè, 
Ipandi  iUchabckkwé-wèh  (1) 
kkù-tsédéUakr\vo-t:iélt'.Yli('. 
Ekliii  élclm  viié  bé  koné 
kkwilay,  l>inni-ya-kf\veii 
kkwiknv  raralst'kl\\in,  bé 
dzii'  i'>y,  biiiçoii-djiné  tay 
l'aratsékl'win-jinlé. 


lorsqu'ils  sont,  leur  visage- 
est  carminé  lors(|ne,  le 
Ireniblenienf  contre  leur 
verge-peiui  (1)  on  Irancliait 
lin  silex  avec.  Puis  une 
aiéne  avec  ieurs  bras  aussi, 
leurs  joues  aussi  on  perçait, 
lein's  oreilles  aussi,  leur 
nez-cai'tilage  aussi  on  tians- 
])erçait. 


III 


Tiinttcha-nadey  gofwen. 


Tabou  des  animaux  im- 
purs. 


Nontaë  tay,  nanpié  tay, 
iionpa  kk\vilay,  tl'iii  kkw  i- 
lay,  yékfwéè  kkwilagu, 
pélé  kkwilaw,  tsété  illé. 

Ekbu  tpatsan  wa,  fwagé 
ua,  tsété  illé. 

Akfwéro  tûinttcbanadev 
dèiiè  yakiiinlé,  ékbuHa  ko- 
l'wiré  dènè-kl'wen  ion  ciiié- 
kliéyé  enkharé,  du  kofwiré- 
kt'wen  tséliali  ;  bé  con  élsin- 


Lc  glouton  aussi,  la  lou- 
tie  aussi,  l'hermine  encore, 
le  cliien  encore,  le  renard 
aussi,  le  loup  aussi,  on 
mange  ne  pas. 

Et  le  corbeau  aussi,  l'ai- 
gle aussi,  on  mange  ne  pas. 
Au  Cduimencemenl  les  ani- 
maux des  liommes  étaient, 
et  alor.-  les  carnassiei's  l'iiu- 
maine-cbair  mangeaient 
attendu   (jue,     ne   pas    les 


'I 


(I)  La  circoncision  ét&ii'.  c'iosp  tenue  secrète  chez  Ic-s  Dùiiè,  ce.  mot  prête 
ù  l'équivoiiue.  En  uiVet,  ékwéuè  est  le  nom  du  nombril,  et  ckicè  l'un  des 
noms  des  parties  viriles;  en  y  ajoutant  le  mot  peau,  éwéli,  on  obtient  égale- 
ment okicé-weli.  De  cotte  iV.çon  l'opération  [lent  être  déguisée  aux  oreilles 
des  profanes.  Je  sais  positivement  que  certains  prêtres,  s'étant  scandalise-, 
de  cette  cérémonie,  des  Indi- .js  leur  ont  soutenu  qu'il  ne  s'agissait  ipie  du 
noiiibril. 
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iii-  visage 
;(|no,  le 
In;  leur 
Iriinchuit 
*uis  uno 
ras  aussi. 
Il  perçai l, 
ssi,  ieiir 
i ou  liaiis 


laiix  im- 


;si,  la  lou- 

liC  (MR'ore, 

le  renard 

aussi,    ou 

lussl,  lai- 

ge  ue  pas. 

leiiUesaui- 
s  élaieul, 
siersl'liu- 

iasigeaicut 


pas 


les 


l<;i'.  mot  prête 
JiA-icè  l'un  des 
Ibtient  éfiale- 
iiux  oreilles 
It  soanilalisi:^ 


sait  411 


du 


llrhiii  ;  gofweu  étsiuttchin 

(iéli. 


Akfwéré,  dènè  élié  kliiu- 
it\  ékhu  élié  la  dènè  kliinlé; 
adrkhulu  du  yakunyou  en- 
kharé  la,  fwin  éliéakhirila. 
Kyi  knrikça  la,  ércuda-na- 
tsédété.  T:atsan  akokliinlla. 


lîed/i  kk'.villay  sa  kkwilaw 
gofweu  il). 

Sa  kkwilay  bédzi  kkwi- 
law dza  arékhélli  ciikharé, 
ékpa  aréketidi  : 

—  Ekk':;a  wégé!  ékkpa- 
wéiié  !  adi  sa  ;  ekhu  hédzi  : 
~  Aygé  !  aygé  !  yeudi. 

Kyitta  sa  bé  klié,  hé  nné, 
h'innéné  a.Yodévoiuié  ttiéré 


carnassiers-chair  on  man- 
ge ;  d'elle  on  se  garde  ;  les 
observances  garder  ça 
s'appelle. 

Au  commencement,  les 
hommes  des  rennes  étaient, 
et  les  rennes  des  liommcs 
étaient  ;  mais  ne  pas  ils 
étaient  intelligents  attendu 
(j'ie,  vainement  des  reiuies 
ils  tuaient.  Cela  à  cause  de 
les  uns  des  autres  ils  ont 
pris  la  place.  Le  corbeau 
les  a  transmuttés. 


IV 


Le  tabou  du  renne  et  de 
l'ours  (I). 

L'ours  et  le  caribou  aiissi 
le  mal  lircnt  ensemble  at- 
tendu (jue,  ainsi  ils  se  di- 
rent : 

—  Le  lard  je  perce  !  le 
lard  je  perce  !  dit  l'ours  ;  et 
le  caribou:  —  perce! 
perce  !  lui  dit-il. 

C'est  pounpioi  l'oui's  ses 
pieds,  les  parties  basses  de 


(I)  Quelque  rapport  que  ces  observances  aient  avec  celle^^  des  Hébreux, 
la  fra<lition  dènè  leur  a«sii;ue  des  turpitudes  «souvent  révoltantes  poir 
iniijine.  Nou^  nous  <ja''  ions  bien  de  les  mettre  en  parallèle  avec  les  Hébreux 
■^iir  ce  point  comme  sur  tant  d'autres.  D'ailleurs  les  Hindous,  les  Japonais, 
l''s  Isniaclitcs  et  d'autres  [)eii[iles  asiatiques  ou  africains  ont  des  pratiques 
identiques  il  celle  des  Hébreux  et  <ies  Dènè. 


ï\[ 
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yété  illé.    Eyitta  khiikkè- 
tséklii  cndc  : 


—  Ay  yi  ncnli  !  édéli,  (né 
kfwen  gol'wen  zon  cnli, 
Iséli). 


Eklm  bédzi-tcliô  (l)  bc 
nné  ékkpawé  yaguiili,  éyi 
tlsi  tsété  illé. 


son  venlre,  sa  croupe  tout 
cela  les  filles  le  mangent  ne 
pas.  C'est  pourquoi  on  veut 
en  lire  lorsque  : 

—  Une  chose  qu'on  perce 
cela  seul  lu  e.i  !  leur  dit-on, 
(ta  chair  analhème  seu- 
lement est,  ce  qui  est  à 
dire). 

Alors  le  caribou  (1)  aux 
parties  basses  de  son  ventre, 
de?,  glandes  il  y  a,  cela 
aussi  on  mange  ne  pas. 


Elié'Gofwen. 


Le  tabou  du  renne. 


I  1 


Inlané,  ttséyunné  bé  tpr.é 
kponi-nadey  (2)  cnsi,  bé 
van  nétcba  illélté,  bé  tchaë 
békkotsédincliyon  illé  :  ton 
vé-ltsen  kondé  ovi. 


—  Yéri  bépon  sé-ttsen 
kundé  oyi  ?  yéniwi.  Ekpa 
adja   londè,    séyan   nétcha 


Une  fois,  une  vieille  sa 
Mlle  étant  mariée  (2),  son 
fils  grand  pas  encore,  son 
gendre  (le  mari  de  sa  fille) 
on  ignorait  (ce  qu'il  était 
devenu)  :  .sa  mère  le  que- 
rellait sans  cesse. 

—  Quoi  à  cause  de  moi- 
contre  parle-t-ellc  toujours  ? 
pensait-il.  Ainsi  elle  en  agit 


(1)  On  appelle  caribou  le  renne  des  bois.  II  est  plus  grand  que  celui  des 
déserts. 

[2)  Litt.:  maiiOtt-demeurant,  c'est-à-dire  étant  maîtresse  Je  luaisou.    Le 
pluriel  nadey  mis  pour  le  singulier  nafwet. 
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'oupe  tout 
angcnt  ne 
oi  on  veut 


u'on  perce 
3iir  dit-on, 
èmc  seu- 
qui  est  à 

lOii  (1)  aux 
son  ventre, 
y  a,  cela 
ne  pas. 


i  renne. 

e  vieille  sa 

ée  (2),   son 

ncore,  son 

de  sa  fille) 

qu'il  était 

re  le  que- 

lise  de  moi- 
|e  toujours? 

1  elle  en  agit 

nue  celui  de» 
le  maisou.    Le 


adja  londè,   kkwéwitponnô 
.viiô  se  kfwi  tayatchu,  adi. 


Téri  dènèanlaon  inltiéri 
JK-ca  tsenda  illé  tlé,  punédi 
oiisi  léyiié  naya,  bé  kon-klé 
kodéiser,  élié  winakkca  bé 
konklé  winétcliu.  Yindié- 
ton  gollsen  ékpaentlé,  sun- 
di,  inl'anzeu  cbidéfwi,  étié 
wùxlé  koaitta  atti,  sundi. 


—  Se  yan,  olpié-néyon 
cndé,  anéduti-kolion,  té  yan 
aCndi. 

Bé  ttsékwi  té  dènè  aëni- 
\vcn,  b'enda  tpu  11' on,  chi 
i'Ipi  illé.  puné  si  tsénétpè. 
Bé  tchon  du-délii  dénéyu. 
Yinlopé,  kfwidannié,  étié- 
klié  koUa.  Taodi,  dènè  ullé. 
Bé  Itsékhué  étsé  ensi,  dè- 
ninllchié  yéltsen  déwinœ. 


—  Ekpa  guntté  la  dènè 
>akhinlé  '  adi. 

Bé  ullé  éklîu  bé  yan  dè- 
nè onli,  nétclia  yan  adjiaw  : 


si,  mon  fils  grand  sera 
lorsque,  du  fil  décorée  de 
sapin  avec  ma  tète  attachez- 
la,  dit-il. 

Cet  homme  encore  nu 
on  l'avait  vu  pas  encore, 
tout  à  coup  donc  ses  vête- 
ments il  dépouilla,  .son  ais- 
selle il  gratta,  d'un  renne 
la  crépine  son  aisselle  en- 
tourait. Fort  longtemps  de- 
puis ainsi  il  était,  on  pense, 
toujours  il  était  afîamé,  les 
rennes  il  tuait  pour  que 
ainsi  il  faisait,  peut-être. 

—  Mon  fils,  tu  seras 
grand  lorsque,  je  te  l'ap- 
prendrai, à  son  fils  il  dit. 

Sa  femme  son  mari  dési- 
rait sans  cesse,  elle  pleu- 
rait toujours,  elle  ne  man- 
geait pas.  Tout  à  coup  on 
se  coucha.  Pendant  son 
sonnneil  il  disparut  le  mari. 
A  la  place  du  feu,  sur  "le 
foyer,  des  reunes-pas  il  y  a. 
Rien,  d'homme  il  n'y 
a  plus.  Sa  femme  pleu- 
rait donc  et]  son  beau-père 
la  baissait. 

— C'est  donc  ainsi  que  les 
hommes  sont  !   disait-elle. 

Lui  ne  reparaissant  plus 
et  sou  iils  houime  étant, 
grand  un  peu  étant  devenu  : 


'■•I 


•M  : 
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—  Nélclia  anédjia  de, 
nô  toa  tla  agiinttô  alfini,  \0.- 
ridi  néni  Ichin  né  Ipa  wUé 
bé  kkéèn  aiiôtli.  Sépa  tanù 
klii,  Ion  aycndi. 


Tchilékhu  kokkéèn  atli 
cnsi,  ton  pa  kfwilé  tayakiii, 
élié  (l'on  naycllu.  punédi 
l)é  mou  Uscn  narédjaw  in- 
l'ané  : 


—  Enen,  élié  bénigunli 

Tadélté  oavita.  dènè-ktui-ia 

II.'  i 

bé  kl'>vi-ta  kpanécbyon.  Ta 
anébi,  énen,  ])é  Itscn  tadi\- 
khi,  béwù.vié,  bé  té  kkéni- 
kié  (lènèkCwipa  kpanécliyon, 
olla  agnnllé  illa  sundi?  adi 
Itsinlané. 


Ekpa  adjia  cnsi  :  élié  na- 
yinliu,  ton  niyéninlpi. 

Yémiéné  véca  son-vi 
béw  : 

—  vSé  yanbandinta!  adi. 
Yéta  tcbontpélpé.  piiné  si 
élié  bé  dénè  nadié,  dènè  nà- 
yédinlwcrll),  éklui  biiniigé 
akliiitcliia,  ékbu  otpié  dènè 
(I)  Persua'<ion  égyptienne.  Ce  fut 


—  drand  tu  seras  deve- 
nu quand,  ton  père  ce  qu'il 
a  fait,  quoi  que  ce  soit,  toi 
aussi  (cebii)  ton  père  qui 
(ut  comme  bii  tu  feras. 
Pour  moi  va  tendre  des 
lacets,  sa  mère  bii  dit. 

Le  jeune  bomme  ainsi 
fit  donc,  sa  mère  pour  dos 
palissades  de  cbasses  il  ten- 
dit, de  reuiîes  beaucoup  il 
prit  au  lacet.  Tout  à  coup 
sa  mère  vers  étant  revenu 
une  Ibis  : 

—  Mère,  un  renne  bien 
beau  un  seul  j'ai  vu,  une 
bumaine-cbevelure  sa  tète- 
sommet  a  poussé.  Que  fais- 
tu,  mère,  lui  contre  je  vais 
teiulre  des  lacs,  je  le  tue- 
rai, ses  co!  nés  entre  la  che- 
velure qui  a  poussé,  com- 
ment est-elle  vuque,  je  sup- 
pose? dit  le  jeune  homme. 

Ainsi  il  lit  donc  :  le  ren- 
ne il  prit  au  lacet,  sa 
mère  il  le  lui  donna. 

La  femme  à  lui  allon- 
geant les  jambes  : 

—  Mon  tils,  soi's  un  peu! 
dit-elle.  Avec  le  renne  elle 
se  coucba.  Tout  à  coup  le 
renne  son  mari  devenu, 
lionnneere  le  relit  (1),  alors 

ainsi  qu'Isis  resiuscita  Osiris. 


!1 


—  423  — 


cras  (Icvo- 
ire  ce  qu'il 
ce  soit,  loi 
1   père  qui 
tu    feras, 
tendre  des 
AÙ  dit. 
nime   aiusi 
re  pour  des 
asses  il  teu- 
boaucoup  il 
rout  a  coup 
tant  revenu 


iK'zin  akutchia.  E\itla  ékhr 
(avcklun  .\lié   étié    enH'on 


contente  elle  devint,  et  bien 
un  lionnne  Ijeau  ca  devint. 


iialséllu  (1),  (UMi.  Eyédi  go-  (j'est   |)our(iuoi    un   enlant 

llsen  L'Iié  kfadikfwi'lé-kkpa  lié  avec  de   l'ennes   beau- 

tay,  éttsiyé-yigé  tay,  ôkbé-  coupon  prend  au  lacet  (!,'. 

tlcliiré    tay,   ycnnéné   kbé  dit-on.  Lors  depuis  le  renn<; 

son  reclum-lard  aussi,  son 
côlon  aussi,  ses  nieds-te 


\r  lia  illé.  Etsinttcliin,  déti. 


Ml- 


dons  aussi,  les  lennues 
mangent  ne  pas.  Il  y  a 
anatbènie,  dit-on. 


VI 


i  renne  bien 
j'ai  vu,  une 
îlure  sa  tèic- 
se.  Que  fais- 
outre  je  vais 
s,  je  le  tuc- 
culrelachc- 
loussé,  com- 
Li([ue,jesup- 

Mic  homme. 

)nc  :  le  ren- 
li  lacet,  sa 
lonna. 

lui  allon- 


Isoi's  un  peu  1 
lie  renne  elle 
ut  à  coup  le 
l\ri  devenu, 
lelitil),  alors 


jsiris. 


Inttsé  goIXven. 


Yénnéné  té  dènè  .rbè  na- 
:\vet  ensi,  inttsé-ckkia  du 
paëudi.  (Yinnié  ton  yéiuié- 
UL'klié  inllsé  yaélé  illé).  Té 
dènè  :  koltsi  tla  adi,  yudélli. 
Kopadé  yéniwen,  ékl'é  in- 
llsé-yigé  étpanill'é,  éklui 
k'  yélélé  pa  déndi  : 


Le  tabou  de  l'élan. 

Une  femme  son  bonniie 
avec  demeiu'ant  l'oi-ignal- 
lard  ne  pas  elle  faisait  cas. 
(Jadis  les  fenmies  l'orignal 
mangeaient  ne  pas),  t^on 
liomme:  elle  ment  vu 
que  elle  dit,  la  pensait.  Alin 
de  s'en  assuier,  du  |)émi- 
can  de  l'orignal-lard  il  mé- 
langea ensemble,  puis  son 
épouse  il  domia  à  manger 

—  Ceci  dii  lard  (de  Tana- 
tlième)  n'e^t  pas,  dil-il. 
C'est  pourquoi  elle  en  nuin- 
gea. 


{Il  C'est  une  balançoire  formée  par  un  enfant  lié  dans  une  peau  et  sus- 
piiidu  j)ar  liuit  cordes.  Un  la  balance  d'un  bout  ii  l'autre  de  la  loge.  Chez 
k'S  Tlia'is  ou  Siamois,  la  balançoire  est  éyaleiuent  emiiloyoe  comme  béné- 
diction des  fruits  do  la  terre.  (De  Beauvoir,   Voyuyes,  t.  II,  p.  'ùii). 


—  Kyi  égé  illé,  adi.  Eyi- 
lia  véviba. 
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Kollan  ensi  nazé-déya 
dènèyii.  Bé  tlsékhué  wéta  ; 
kpon  laodi.  Djion  goUsen 
bé  yélélé  dii-déhi,  bé  uUé. 


GoUsen  déyaw,  djionné 
inltsé-khégé  gohon,  yékkô 
déyaw,  niwa  nawéya. 

—  Séttsékhué  taadjiaw? 
Ya-mon-déliiié  (1)  l'agodé- 
Itégu  éyédi  nàyiùwer  ensi. 
Detl'aensi,  tpii  manna  khé- 
diyaw,  wéla.  Niwa  goltscn 
ollé  (2)  wakwin  agolli.  kpa 
éntlé  wéta.  piinésin  iiitlsé 
x6  yéta.  Bé  lé  yénnéné- 
kk'véné  kotpa  iiwéti.  Téné- 
yu  yéta-wétaw,  yépa-yin- 
daw,  yé  déyilpaw,  léli  ko- 
tpa-dékkwé. 


Téiiéyu  yé-kkwènè  ko- 
tpanàwélla  ensi,  inllsé  wé- 
xin,  ékhu  yénnéné  awon- 
rini  anadja.  Dènè  yépa 
wétpi  .\hè  kunlléwé  dziiié 


Après  cela  il  partit  pour 
la  cliasse  le  mari.  Sa  fem- 
me demeura  assise  (dans  la 
teille)  ;  de  feu  il  n'y  avait 
pas.  De  là  à  partir  sa  fem- 
me disparut,  il  n'y  en  eut 
plus. 

Quelque  part  étant  allé, 
ici  un  orignal-sa  piste  il 
trouva,  elle  sur  il  partit, 
au  loin  il  arriva. 

—  Ma  femme  qu'est-elle 
devenue  ?  Une  petite  riviè- 
re sinueuse  (1)  une  seule  là 
il  demeura  donc.  Il  par- 
tit, un  lac  au  bord  de  il 
descendit,  et  s'assit.  Au 
loin  sa  chienne  (2)  il  enten- 
dit ça  se  fil,  cependant  il 
demeura  assis.  Tout  à  coup 
un  élan  gros  passa.  Ses  cor- 
nes une  femme-ossements 
au  milieu  de  étaient  entre- 
lacés. Le  mari  l'alUîndil,  il 
le  considéra,  il  le  flécha, 
l'élan  tomba  à  la  renverse. 

Le  mari  les  ossements 
démêla  du  milieu  (des 
cornes),  l'orignal  il  tua, 
puis  la  femme  pour  la  re- 
faire il  Ojjéra.  L'homme  se 


(l)  litt.:  ciel  autour  coulant,  c'est  un  petit  cours  d'eau  capricieux  qui 
parcourt  tous  les  points  de  l'horizon  dans  sa  course. 

(?)  Jadis  les  Dènè  chassaient  l'orignal  à  l'aide  de  chiens  qu'ils  dressaient 
il  cet  exercice. 
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partit  pour 
1.  Sa  rem- 
ise (dans  la 
1  n'y  avait 
•lir  sa  fem- 
n'y  en  eut 

:  étant  allé, 
■sa  piste  il 
ir  il  partit, 

1. 

c  qu'est-elle 
petite  riviè- 
une  seule  là 
onc.   Il  pai- 
i  bord  de  il 
s'assit.    Au 
3  (2)  il  enten- 
eependîint  il 
Tout  à  coup 
.ssa.  Ses  cor- 
ne-ossements 
laient  entre- 
|i  l'attendit,  il 
il  le  flécha, 
la  renverse. 
s  ossements 
Imilieu     (des 
Ignal    il  tua, 
le  pour  la  re- 
L' homme  se 

lu  capricieux  qui 
qu'ils  dressaient 


entl'on   ékpa  adjiaw,  ékhu 
nayélsi. 

Eyédi  gottsen  yénnéné- 
Ivlié  inttsé-viffé  vêlé  illé 
déti,  ékhu  lendi-khé  tpèh- 
tsenté  illé,  agunfwen. 


coucha  avec  l'orignal,  beau- 
coup de  jour»  beaucoup 
ainsi  il  fit,  puis  il  la  refit. 

Lors  depuis  les  femmes 
l'élan-gras  de  sa  plèvre 
ne  mangent  plus,  et  l'élan- 
piste  elles  ne  traversent 
plus,  cllcb  observent. 


VII 


Dènè-étay  gofwen. 

Akt'wéré  ttsintané  bégun- 
liui  tlané,  bé  koné  kkwi- 
lay,  bé  kkwènè  kkwilaw 
étchuxiièkopatsékwi,  ékhu 
hé  kkwé-Avèh  (Ij  yan  kkè- 
Isédéllah,  tpandé  ittcha. 

Ekhu  ttsintané  chi  dé- 
yifdia  endé,  bé  khé-kl'a 
Ivl'é-tpé  xhè  kopa  gotsékwi, 
b'jnla-kl'a  wa  ékpa  atséhi  ; 
l'kliu  nàchi-éhen  tsélsi. 
Kfwéré  bé  khé-kla,  b'inla- 
kla  tay  békpo  atséhi,  ékhu 
Itasin  épa-la-ota  walli  kun- 
kpa  b'inla-lchiné  (2)   kkè- 


Observances  de  la  vie. 


Autrefois  un  enfant  mâle 
il  naissait  après  que,  ses 
bras  et  ses  jambes  aussi 
une  alêne  avec  on  lui  per- 
çait, puis  sa  verge-peau  (1) 
petite  on  lui  coupait,  la 
lèpre  de  crainte  de. 

Alors  l'enfant  mille  vian- 
de il  mangeait  lorsque,  ses 
pieds-plantes  un  silex  avec 
on  perçait,  ses  mains-pau- 
mes aussi  ainsi  on  leur 
faisait  ;  puis  un  festin  on 
faisait.  D'abord  ses  pieds- 
plantes,  ses  mains-paumes 
aussi  une  ouverture  on  fai- 
sait, puis  quel(|ue  chose  il 
sauia  travailler  pour  cela 
ses    bras-manches    (2)    on 


(1)  Le  nom  de  la  verge  est  tso.  Ici  le  mot  adopté  est  ékkivê  qui  exprime 
«n  objet  cylindrique  et  creux.  On  l'appelle  aussi  élilé,  qui  signifie  le  téné- 
breux, le  sombre. 

(2)  Poignets. 

54 
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tséltevv.  Ekpa  alséhi  ;  ùkhii 
Itsi  nàchi-d'hcn  yatsélsé. 

Télcwadjiaw  ùklm,  kuii- 
Il6wé  clii-étséyé.  Ekliu  Icii- 
taw  ékliii,  kkAvilla  ékpa 
alsd'lii.  Ekhii  ttasiii  Avéxié 
endè,  vu  dènè-tpa  tsellé 
éklui  nàchi-élien  vatsétsi. 


Dènè  éya  endè,  éymvi 
Ichin-kkè  tsédékfNvi,  kl'é- 
tpôh  xhb,  ékliu  Ila.vi  dèiiè- 
télé  6lon.  L'é  kpatsédenda, 
él'ey,  éymvi  kpayédeiida, 
éyi  Icho  tséton.  Dcnèkfwen 
yayitlah,  dènètélô  yatsin- 
cha  tséloii. 


Ekhii  H'intséwéx'ié,  tl'in- 
kfwen  ôkkè-natsétlah  dènè 
kkènitsinlé,békf\ven-tsélia. 
Eyitta  tl'in  dènè  éyay  pa 
ùkkpa  étsi,  déli.  Eyédi  la 
zon  dèyey  èkkèodéwiyou. 


Bénégunlay  Avéré  pay- 
onfwa,  onfwa  wa  déli,  éyi 
tla  bœ  Iséché,   kl'wè  fwé- 


brùlail.  Ainsi  on  faisait  ; 
alors  ensuite  un  repas  on 
faisait. 

Il  rampait  il  commen- 
çait lorsque,  beaucoup  on 
festinait.  Puis  il  marcbail 
lorsque,  encore  ainsi  on 
faisait.  Puis  quelque  ^ani- 
mal) il  tuait  quand,  des 
vêtements  on  distribuait  el 
un  repas  on  faisait. 

Un  liomme  est  malade 
lorsque,  un  tiers  son  bras 
sur  on  saignait,  un  silex 
avec,  puis  le  malade  l'hu- 
main sang  buvait.  L'urine 
que  l'on  l'épand,  lu  sais, 
un  tiers  la  répandait,  cela 
aussi  on  buvait.  L'humai- 
ne chair  ils  coupaient  et 
l'humain  sang  ils  faisaient 
cuire  et  le  buvaient. 

Et  un  chien  on  tuait,  le 
chien-chair  on  partageait 
en  deux,  l'homme  sur  on 
le  plaçait,  sa  chair  on  man- 
geait. C'est  pourquoi  le 
chien  malades  aux  du 
lard  fait,  disait-on.  Cela 
seul  remèdes  nous  connais- 
sons. 

Les  Français  avant  des 
racines-chaudrons,  chau- 
drons proprement  dit  ap- 


m 
i'  il 

il 
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on  luisait  ; 
n  roptis  on 

l  conimcii- 
3aucoup  on 
il  marehail 
c  ainsi  on 
lelqiic  ^ani- 
quand,  des 
islribuait  et 
sait. 

est  malade 
3rs  son  bras 
il,  un  silex 
malade  l' hu- 
mait. L'urine 
nd,  tu  sais, 
)andait,  cela 
it.  L'huinai- 
coupaient  et 

ils  faisaient 
aient. 

on  tuait,  le 
n  partageait 
lume  sur  on 
lairon  man- 
pourquoi  le 
aux  du 
ait-on.  Cela 
lous  connais- 

is  avant  des 
rons,  cliau- 
nent  dit  ap- 


wélé  xhé.  Ekhu  Béva,  bé 
tsékhué  bé  tca  adi  : 


—  Yatégé  Inkfwin-wétay 
bé  yaklié  ninité.  Du  kfwé 
.vliè  iné  yaéché.  Onfwa  ko- 
déyct  tta  Isôché,  adi.  Su- 
wélav  klwéri'  sav-lcéni  on- 
fua,  déli,  wctsi.  Ekké- 
II nié  Ennakbé-délcliin-on- 
fwa  yayitsi  yinlé. 


Akfwéré  na.véba  nàtché- 
gonékla,  yonli  ;  détcbin  l'a- 
(lolté  son-wéhay  yonli,  ti- 
gowéré-ba  yontli.  Ekké- 
dinnié  bawayagunli.  Khn- 
lii  du.Y  khulu  ttsintané-ya 
:a  ha  nalchégonékla  yc.itsi. 


Na.Yékhé  kkwilay  l'ason- 
khé  yawélé  ;  l'apon-nà-klié- 
wclia,  èhpon-n<à-khé-wélia 
(léti  kkwilay.  Khi  tcliin- 
kliilé  du  yagunli.  Kouln 
Dèkkèwi-khé    la     khinlté 


pelés,  cola  dans  la  viande 
on  cuisait,  des  pierres 
chauffées  avec.  Alors  ^un 
homme  appelé)  Béya,  sa 
femme  son  père  à  dit  : 

—  Dans  le  sud  le  Très- 
haut  ses  enfants  sont  arri- 
vés. Ne  pas  des  pierres 
avec  viande  ils  cuisent.  Des 
niaimitcs  dures  dans  ils 
cniseni,  dit-il.  L'homme 
Innairc  tout  d'abord  des 
racines-marmilcs  onfwa 
appelées,  il  fit.  Après 
cola  des  Esquimaux-bois- 
marmites  nous  fîmes. 

D'abord  nos  raquettes 
arrondies  étaient;  bois  d'un 
seul  recourbé  elles  étaient, 
le  commencement  du  mon- 
de-raquettes c'étaient. 
Après  cela  des  raquettes 
proprement  dites  il  y  eut. 
Mais  maintenant  cependant 
les  petits  garçons  pour  des 
raquettes  arrondies  nous 
faisons. 

Nos  souliers  aussi  des 
soudés-souliers  étaient  ;  des 
souliers  cousus  aux  panta- 
lons, des  souliers  unis  aux 
pantalons  on  les  appelle 
aussi.  Leurs  tiges-lacets  ne 
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1; 


ii  (•: 


:  1:1 

"M 


illé  Duux  naafé-khé  Kkpa- 
tfeélél'.inô-khé  vonll. 


Naxé-hiô  (1)  éllé-wôh 
hié  yonliiii,  khitché  yagiin- 
li,  kk'o-l'a  kkwilay  dènè- 
Uaniii';  tawélcliii,  yéniiéné 
kkéèii.  Kra-hié(-2)  illi  payé. 
Yéniiéné-klic  kkuilay  kl'a- 
lîié  yaélli  ;  kpulu  liéiiéun- 
lay-kl'a-hié  lagontlé  ûlé. 
Inpè  dènèyukhé  kkwù-tpa- 
wéllili  (3)  ya  cl  ..  Elitfinè 
ax'odéyonnô  payé  kkô  kkwé- 
tpa  yaélti.  Eyi  fvvon  édéti. 


pas  ils  avaient.  Cependant 
les  Loiicheux-soiiliers  ils 
étaient  .semblables  à  no 
pas.  Actuellement  nos  sou- 
liers des  Tcliippewayans- 
souliers  sont. 

Nos  robes  (ou  {blamydcs) 
[\)  de  renne-peau  robes 
étaient,  leurs  (iiieues  elhîs 
avaient,  un  camail  aussi  h 
rbumaine-écliine  était  sus- 
pendu, les  femmes  comme. 
De  culottes  (-2)  nous  faisions 
usage  l'hiver.  Les  femmes 
aussi  de  culottes  faisaient 
usage  ;  mais  les  Français- 
culottes  semblables  à  non 
pas.  L'élé  les  hommes  des 
parties-pardessus-ceintures 
(1)  faisaient  usage.  Quel- 
ques-uns tout  l'hiver  pen- 
dant leurs  parties  ils  cei- 
gnaient. Cela  un  pagne  ou 
l'appelle. 


VIII 


t)ènè-tsétsa  gofwen. 


Observances  des  funérailles 


lij! 


Dènè    élladédéwi    endé, 


Un    homme    se    meurt 


(1)  Hi  vètonient,  s'applique  à  toute  espèce  de  vêtement  sans  exception. 
Il  signifie  le  cachant,  ce  qui  cache  (sous-entendu  :  le  corps).  V.  g.  je  me 
cache  nhnes/u,  je  vois  pes/ii,  je  revois  nas/u".  Hi  ma-que  donc  la  vision  et 
sa  contradictoire  :  le  vêtement,  le  voile. 

(2)  Litt.:  cul-cache  ou  cache-cul. 

(3)  Litt.;  par lies'à-tr avers-tendu. 


Cependant 
ouliers  ils 
blés  à  no 
ni  nos  sou- 
>pcwayans- 

clilaniytlcs) 
icaii    robes 
[ueiics  elles 
mail  aussi  h 
le  élail  sns- 
nes  comme, 
nus  faisions 
Les  Cemmes 
les  laisaicnl 
;s  Français- 
ibles  à  non 
liommcs  des 
us-ceintures 
gage.    Quel- 
rhiver  pen- 
ies  ils  cei- 
n  pagne  on 


îs  funérailles 
se    nieurl 

sans  exception, 
s).  V.  g.  je  me 
onc  la  vision  et 
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(M<hu  dèn^  wélrlni  enttey, 
(lu  kkpala  érani>ver  ékhn, 
klu  .vhè  binla  élsétchu,  hé 
kkwcnô  pa-^un-tsébew  ;  ko- 
lliii  H'an  bé  yi  ullé,  bé  klu 
l'éakber,  ékbulla  ùwèb  dènù 
la-unôkli  la.  Tsi  .vbè  né- 
kluyé  kolsétsi,  binla-yé  dé- 
iiinkli,  kunllawé  élsin- 
llcliin  ;  tsi  .rliè  b'inllsédé 
kollscn  bé  kbé  tisen  néklu- 
yé  yalsélli,  ékbu  binla  kkè 
kkwilay,  bé  kkwèné  kkè 
kkwilaw.  Kl'wi-inon  Ui  (li 
('[\\,  kf>vi-kpa  (2)  onklié- 
(li'tté  élli.  Yédjay  adikliéri 
yalsélew,  b'inla-lchiné. 
b'inkoné,  bé  kbé-tcbiné  n.V 
ratsélchu. 


Tsénélpé  laodi,  cpa-la- 
oda,  lladin  cntl'an  élché- 
Iséta,  Iséèkfwin,  tpu  Isélon 
illé,  éhtpa-dabiné,  chi  étsé- 
yé  laodi,  étélé  tsézé  laodi, 


(1)  Litt.:  têle-autotir-tendu. 

(2)  Litt.:  téte-flèche. 


lorsque,  alors  l'homme  il 
est  couché  pendant  que, 
pas  encore  étant  mort,  des 
cordes  avec  ses  mains  on 
lie,  SOS  jambes  on  élend  ; 
après  cola  linalement  son 
souille  il  n'a  plus,  les  cor- 
des on  coupe,  alors  d'une 
peau  l'homme  on  enve- 
loppe donc.  Du  vermillon 
avec  dos  raies  rouges  on 
l'oiiiie,  ses  mains  dans  on 
peint  on  rouge,  beaucoup 
on  observe  de  pratiques, 
du  vermillon  avec  son 
Iront  depuis  ses  pieds  jus- 
qu'à des  ligues  rouges  on 
tire,  puis  ses  mains  sur  et 
ses  jambe>  sur  aussi.  Un 
bandeau  Ij  il  a,  pana- 
ches (2)  deux  il  a.  l'ne 
peau  passée  découpée  en 
lanières  on  tord,  ses  poi- 
gnets, ses  bras  les  cou-de- 
pieds  on  les  en  lie. 

On  se  couche  ne  pas,  on 
travaille,  de  choses  beau- 
coup on  fabrique,  on  se 
saigne,  d'eau  on  boit  ne 
pas,   on  se   rend  nialhcu- 


-  430  - 


ékfwi  tséltié  taodi  Usi.  Ekhii 
tta-tchiné  xhè  fpu  ls(^z6. 


t^' 


hJ'^ 


Dattoy  van,  tlèn^-dt^lohi- 
né  (1)  déli,  dènè-wié  pa  ya- 
tsùtsi,  hé  kkè  nilsénitpon. 
Kfwéré  1)6  goUiiié  lï'oonwi 
éllanellté  b'undiékht'  ;  Itsô- 
kwi  bé  dènèkhé  yagiinli, 
bé  yazé  tcliin  yépa  tcliin 
naiiéklii,  tchin-ékpali  2) 
yaétsi,  dènè  dinpi,  inpa  dè- 
nèwié  niditpi,  dènè  élsé- 
déllé,  inpaékpa  atséhi,  inpa 
dènè  tsintchii  dèn'j  kkè 
tcbin  niyé. 


Ekhuèyinikhé  bé  gottiné 
l'aédéniwer  yaélsé,  édé-kkè 
élélé  yaétsi,  éllaè  xhè  dènè 
innié  kkè,  déninlakfwivé 
kkè  étélé  yaétsi.  Khété 
kfvvipa  kkè  yadéltaw,  ékbu 
kbété  vue  naéyc.  Inttiéri 
natséwer.  Kollan  ensi  nà- 
chitséhen. 


reux,  on  mange  ne  pas,  de 
sang  on  boit  ne  pas,  de 
tète  de  renne  on  fait  rôtii 
ne  pas,  aussi.  Mais  un 
chalumeau  avec  l'eau  on 
hume. 

Un  sarcophage  petit, 
l'humain-bois  (I)  appelé, 
le  cadavre  pour  on  luit,  lui 
sur  on  l'étend.  D'abord 
(celui  dont)  son  parent  csl 
mort  combien  a-t-ii  do 
frères  ;  une  femme  (tous 
ceux  qui)  ses  maris 
sont,  ses  enfants  aussi  pour 
lui  des  arbres  abattent,  des 
planches  (2)  ils  font,  hom- 
mes quatre  vile  le  cadavre 
onlèvonJ,  on  l'emporte, 
vite  ainsi  on  agit,  vite  on 
le  prend  et  sur  lui  les  bois 
on  dispose. 

Alors  ceux  qui  leur  pa- 
rent mort  pleurent,  soi- 
même  sur  du  sang  ils  font, 
une  lancette  avec  la  face 
sur,  sur  les  doigts  du  sang 
ils  font.  Leur  chevelure  ils 
coupent,  et  leur  vêtement 
ils  rejettent.  Nu  on  de- 
meure. Après  quoi  donc  on 
fait  un  banquet. 


(1)  Le  cercueil. 

(2)  Litt.;  boisaplatit.  Les  premières  échelles  dènè  furent  des  ranchers  ou 
planches  graduées. 


—  431  - 


!  ne  pas,  de 


le  pas, 


(le 


n  fait  rôtii 

Mais    un 

!C  l'eau  on 

lage     petit, 
(1)    appeli', 

on  fait,  lui 
1.  D'abord 
[1  parent  est 
i  a-l-il  do 
cmnie  (tous 
SCS  maris 
Is  aussi  pour 
ibattent,  des 

font,  hom- 

2  le  cadavre 

l'emporte, 

igit,  vite  on 

lui  les  bois 

qui  leur  pa- 
urent,  soi- 
ang  ils  font, 
ivec  la  face 
gts  du  sang 
?hevelure  ils 
ir  vôtement 
Nu  on  de- 
uoi  donc  on 


les  ranchera  ou 


Inl'égé  payé  kotlan,  ùwié 
kokkalsd'nd'lpa,  bépon-tsùla, 
tiasin  nézin  kokkè  ni-nà- 
Isellù,  ékhu  ttsi,  nà-chi- 
Iséheii. 

L'alpa-datpa  délcbin-:'i- 
Icliéné  .\ô  konti  kolsédéyé 
ékhu  Ichin  yé  dùtiùwié  ni- 
tsénitpiun  kknillala  nàlsé- 
kfwin. 

Kafpadatpa  ti  goyé  tsé- 
liinlpi.  Yn  étseiila  déti,  bé 
iiae  cl'^nè  tpa  nitsénillé,  bd* 
iiaë  honiiè-tsédélù,  bé  naO 
éwié-xhè  kové-tséllé. 


Epel  (1). 

Dènè  l'adédéùwi  endè, 
bé  golliné  yé  tpa  nùdendi, 
yépa  kpuni  komanna  nà- 
épel  tsédété,  détcbiu  tséxel, 
épel  édéti,  éyi  xhô  tséxel. 
Avxbé  ékpa  atséti  : 


\]n  biver  après,  le  «^ada- 
vie  on  va  revoir,  à  ses  côtés 
on  s'assied,  (|uol(|ue  cliosc 
de  beau  on  lui  apporte, 
puis  ensuite  on  fait  un 
l)Lin(|uel. 

Qucl(|uefois  un  arbre» 
tronc  gros  on  creusait  au 
feu,  puis  le  tronc  dans  le 
cadavre  on  ensevelissait  et 
encore  on  le  replantait. 

D'autres  fois  la  terre 
dans  on  l'ensevelissait.  Les 
baides  de  deuil  appelées, 
une  partie  on  les  distri- 
buait, une  partie  on  reje- 
tait, une  partie  le  cadavre 
avec  on  ensevelissait. 


IX 


Cbanls  de  mort. 

Quelqu'un  meurt  lors- 
que, ses  parents  les  mai- 
sons parmi  le  portent,  pour 
lui  les  fcu.v  autour  de  en 
sonnant  de  la  crescelle  on 
passe  en  procession,  des 
bois  on  frappe,  la  crescelle 
ce  qu'on  appelle,  cela  avec 
on  frappe.  En  même  temps 
ainsi  l'on  dit  : 


(1)  Litt.:  la  crescelle,  le  tchitchikouet  des  Cris* 
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V' 

'4  '■ 


—  Intégô  dié,  élié  dé- 
ksolé 

îiinkpa  kfsvi  \viritia.  édé- 
Cwiii. 

xïxii  toç(';  wimsè,  né  diyey 
nédoiidi  (1). 

Yoykpa  iiitlsé  inkpa,  yiii- 
kfwii) 

Ttbon  ii.'iwincya  cugn, 
éi  aniii'Jwet  ? 

Gundié,  i)c  Icliilé  Iséwô- 
x\u  endé,  ékpa-gunllé  ycpa 
éxcl  : 

—  Se  tcliilé,  étié  nrpon- 
milia  !  (2) 

Se  Icliilé,  ni  nàyinla  ! 


adi,  étsé-xliè  étchin, 

Gundié  inrégé  bé  liézé 
(H'ainwet  eiuiè,  do  adi 
élcliin  : 

—  Ndu-tcllô  winnan  vé- 
iiii  ailé! 

Se  dézé  sézéçélfii  yéiin- 
kliiii,  éy  ! 

Se  dézé  tcal<é-ya  yédélii 
héni  olieiilté  ! 

ETélsakon  kokkéllan  cnsi 
do  atsédi  tsétclnn  : 


—  Dans  la  supérieuio 
terre,  le  renne  blanc 

Pour  lui  to:i  palissades 
aulour  de,  tends  tes  lacets. 

Kn  même  temps  la  clié- 
vi-e  perce  de  tes  dards, 
tes  parerits  te  disent  (1). 

Pour((uoi  l'orignal  pour 
(cliasser),  le  nord,  le  zénith 

Vers  es-tu  allé  donc,  eu 
qui  a  causé  ta  moit ? 

Un  aîné,  son  cadet  '/on 
a  tué  si,  ainsi  pour  lui  il 
chante  la  mort  : 

—  IVlon  cadet  le  renne 
(bla/ic   va  te  tromper!  (2) 

Mop  cadet,  sur  terre  re- 
viens donc  ! 

dit-il,  en  pleurant  il  chante. 

Un  aîné  un  sa  sœur  csl 
morte  lors(iue,  ainsi  il 
chante  : 

—  La  grosse  îb'  autour 
de  (le  jleuve)  qui  coule  ! 

Ma  sœur  en  nu)n  absen- 
ce l'eau  l'a  engloutie,  nicl- 
heur! 

Ma  sœur  l'épervler  la 
méprisait  c'était con. me  si! 

On  se  bat  après  que  ainsi 
on  dit  en  chaulant  : 


(I)  Vieux  style.  Aujourd'hui  on  dlrtiit  ne  déjyékhi;  nvkhédi. 
(v')  Il  va  l'u-'utraîncr    si    loin    que  tu    ne  lotrouveriis   plus  la  route  de  lu 
terre.  Lesi  Chinois  rappellent  également  leurs  morts. 
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supérieure 
)laiic 

palissQdt's 
s  tes  lacets, 
nps  la  cliè- 

tes  dards, 
isont  (l). 
i-igiial  pour 
rd,  le  zénith 
lié  doue,  te 
nO!-l  V 

u  cadet  Von 
i  pour  lui  il 


let  le  renne 
oniper!  (2) 
sur  terre  re- 


int  il  chante. 

sa  sœur  csl 
ainsi    il 


île  autour 
u  coule  ! 
mon  abseii- 
îloutie,  UK'I- 

cpervior    la 
il  cou. me  si! 

)rès  que  ainsi 
ant  : 


s  la  route  de  la 


Tcu-lcliô-étsélé    i-u  —  De  la  mer  les  brume 


,k('  véluli 


I 


eau  sur  |)ianent 


'rpu-lcliùni  1)(''  çoii  diu-  La  mer  lui  sur  i)leure  ! 


Iscne 


l\olpi(''-U(la  (t)  uéziu  nà-  L'ennemi  du  |)ays  plat  (  Il 

ilulclia  kla  illi' !  sain  et  sauf  y   retournera 

assurément  ne  pas  ! 


Fisiilla. 

—  Lyuimé,  Kyumié   ;?,, 
iiépon  nauotpiyé  ! 

L,\imm'',  évunné,  néçou 
iiiiwodjai'é  ! 

—  Lyiuuié,  éuujné,  né- 
pou  nauotpiyé  ! 

l'iymuié,    évunné     séyié 
k;)ilani\ané  ! 

—  Se  tsun  a/.é,  élpuuc- 
llinen  ! 

—  Se    leliilé    né  Icliofié 
>él\kè  nàyinsé  (3). 

Tlséyunné     Isinté,     sévi 
kdvinlwéré  ! 


(  lianls  d'amour. 

—  l'\'nnne.  lémmc  ('2),  je 
vais  t'^'ii lacer  1 

r»'mme.  l'cmmc,  je  vais 
alliT  M'is  loi  ! 

—  Fennne,     lemnic,   je 
vais  l'embrasser  ! 

Fennne,  lémme,  je  suis 
oppressé  par  la  passion  ! 

—  Ma   maîlresse  petite, 
(pie  je  suis  malbeuretix  ! 

—  Mon  l'rèie  cadet  \iens 
me  trouv'.'r!  {',)) 

N'ieille  mauvaise,    lu   ne 
m  as  pas  satisfait  ! 


il)  I.'E>!iiitiiiiaii. 

(;')  lîijunnc  un  pas  le  sens  dV-iioiisc,  iiiiiii  eoliii  do  inaitresso.  de  cour- 
tisane. 

(I!)  r.eUe  stroi)lie  l'st  trop  crue  pnur  ((ik.'  nom  la  tradui'iioiis  litttMiilo- 
iiJLMit.  .N'uus  en  donnons  seulement  le  sens. 
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XI 


Klnia-tségofwer 


Méicmpsycosc. 


Imiit'-lon  (Iliu'  (''lié  yoii- 
liiii,  éklm  élir  ilèiiè  \akliiii- 
lé,  k|:iilii  yakiiMNoii  ilk'  cii- 
kliai'é,  Iwiii  ('lii'akliiiila  (I). 
Kyiyilla  rta-klH'dc'lr  :  ('lit' 
driK'  yawôli',  ('kliii  driu"' 
rlié  akliricliya,  (liHi.  Kyitla 
Icinllcliaiiadcy  ;2]  yotdirii. 
klmlalsi-iirtir'  dèiiè  kkri'ii  ; 
kculii  ryiiii  lirlalsôiirlpè 
hé  kfwcM  Isi'liali  illé.  Ur. 
tison  gofwon  giiidi. 


Au  foninïCDComent  les 
lioniiiK'S  dos  loimes  rlaioiil, 
ot  los  l'onnes  des  liunnno 
ôlaionl,  mais  ils  ii'avaioiil 
])as  d'iololligoiico  allondii 
(lue.  vairK.'moiil  ces  roiinos 
ils  leur  l'aisaionl  (I).  ("osl 
|)Our(iuoi  ils  éoliangèi'oiit 
leur  position  respoclivo  :  los 
ronnos  lioi/imos  dovini'ent, 
ol  los  lionmu's  rennes  se 
lironl,  dil-on.  C'e^  ;.«'nr- 
quui  en  dehors  du  st.  iier 
denioui'ont  (2)  toii\  qui, 
avec  ouv  l'on  dorl  dos 
lionnnos  connue  avec  ; 
mais  ceux  avec  lesquels  on 
a  dormi  leur  ^iandc  on  ne 
mango  pas,  Lù-dossiis  un 
analliomo  (un  fahon'  il  v  a. 


Kyuniio  {'.])  la  ll'in  ya^\c'> 
I»'.  okhu  dônô-kliinlé  ;  é\i- 
Ita  llin  tt>inlsi\\i,  okhu 
Il  in      d»nè      :,a-laklié\éla. 


Los  (  'ourlisanes  (3}  donc 
chiens  ôlaiont,  puis  hom- 
mes ils  devinreni  ;  cCsl 
|»our(juoi   les  chiens   nous 


|l|  Vniiuiia-iit  ils  vciiuicnt  il  l)i)iit  ilc  les  tiior.  Il  fiuit  •'•ti-o  D<''n«  ou  Ic» 
nvoir  )irali(|iK'S  liii)j;to)ii|iS  pour  conijii'tmlrt'  le  sens  de  |ilii'tiseH  aussi  Inco- 
iiii|ues  et  aussi  obscures. 

(  •)  Les  nniinnux. 

(31  Nous  avons  dit  -juc  ce  sont  les  KoUoucbes  que  les  Déiiè  désignent  ])(ir 
cette  épithéte. 
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liéniguiilay  wô.vv  11' in  du 
bôpiilsédéli,  dônù  ^•llc  iiadé 
oyi,  khii-vô  nalsézé.  Eyilla 
II' in  Iséwé.vié  illc';.  Kotsinlè 
yénikfwon,  ôklin  i\vni} 
kl\(''èn  béoa  Isénéloé. 


les  Taisons  sonfliir  el  les 
(liions  riioininc  pour  tra- 
vaillciil.  Les  Franrais avant 
les  clii*;!!;;  on  n\(''|ti-isail, 
les  Dônè  avoc  ils  (l(?ni(Mi- 
raicnl  scuUMnont,  avoe  <ni\ 
on  cliassiiil.  (J'osl  poin'(|iioi 
les  cliicjns  on  no  luo  i)as. 
('(■si  lin  crinn;,  priisons- 
noiis,  mais  dos  lioininiis 
ooinuK;  aNcc  aven;  eux  l'on 
dort. 


Yinnio  f\vag(3  hùà/À  yinlt", 
okliu  hôdzi  (!'kpa  adi  rwagc' 
Il  son  : 

—  NY'iii,  k\\\ùè  wonlia, 
rkliu  oyi  kkèpa  iiô  UaN'^  S(''pa 
(linlô. 


Kta-klK'dôya  ('khu  o}i,vl)(' 
(lo.v  hôdzi  r\vag(';onli  :  S(!'poii 
iià-lta-dôniidô,  klmu''  pou 
(liMiindjiô,  ycndi  cnkliaiv. 


.Ia.;is  l'aigle  liibon  était, 
alors  le  hibou  ainsi  dit 
l'aigh;  à  : 

—  Toi,  les  souris  tu  vas 
luangor,  (.'l  cola  on  reloin- 
do  les  plunios  donno-los 
moi. 

Ils  (!obaiigoronl  leur  pla- 
ce et  c'esl  pour((U(ii  inain- 
ten;iiil  lo  hibou  aigle  est 
do\onu  :  ;'i  moi  lioniio  les 
|tluines,  les  souris  je  U'  les 
promoîs.  lui  dit-il,  attendu 

(|U0. 


nous   \un\> 

ses  aussi  IrtCu- 


Halpadô  d(''riô  kl<oo\inl'' 
tin'iidé  ('don  yaguidi,  du 
Usinli'wi  Ican  d  dé.  l'ikbu 
inl'éiié:  I-^yi  tisokwi  énon 
wallé,  yéniwon  onde,  ékbn 
\('tls(Mi  uadiMljii.  ^éridi  dii- 
^o   .-,adéta    du    k'iékk(»din- 


(^^'•ucdipiel'ois  des  hommes 
morts  plus  laid  diriéiem- 
meiil  ils  ii'naissenl,  ne  pas 
les  niAnes  parmi  ils  s'(!u 
vont.  Alnr-  i[\\  d'entre  eu\  : 
cette  l'eunno  ma  mère  sera, 
il  pen>c  l()rsi|ue,  iiloi'>  ver.- 
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jian,  fwin  padéla  eiisi  : 
enen  se  giiha!  adi.  Kyi  go- 
tlscn  dèiiè  nadli  {V. 


Yénnéné  bé  dènèpa  djiyé 
wipé,  yékiaëwéta,  diidéiii. 
Yùxè  ensi  bédzi  kond<'' 
koitli. 


Yemiéiié  : 

—  Etia  adi,  siiiidi,  se 
donc  yéniwen.  Bédzi  dôli 
gotlscn  déya.  Tlsii  Ichô  pan 
niniyaw,  éyi  akpoii  llsu 
tcliô  kkè  dènè  lawéla  ensi  : 


—  Se  wé.vié  Nvolléni,  yé- 
liiwen  \1k',  édéténi  klwéri' 
kkin  .\hè  véNvé.viô.  Ti-  dènè 
anondjaw  bé  Itsékhué  ullé. 
\énnéné  anondja  Ichin, 
bédzi   t('!ion-yu  étiiéh  yèli 


plie  il  se  rend.  (La  femme) 
(•(;  que  difticilcmenl  elle 
rend  san3  savoir  pourquoi, 
vainemenllévacuant  donc  : 
Mère,  trouve-moi  !  cela  lui 
dit.  Dès  ce  moment  homme 
il  redevient  i^ll. 


Une  femme  son  mari 
pour  des  fi'uils  cueillait,  en 
son  absence  étant  assis 
seul,  il  disparut.  La  nuit 
venue  un  hibou  se  lit  en- 
tendre. 

La  feniuie  : 

—  Qui  fait  ce  bruit,  je 
suppose,  mon  mari  peut- 
être,  pensa-t-elle.  Le  hibou 
où  il  criait  elle  alla.  Un 
sapin  gi'and  contre  étant 
arrivée,  voilà  (pu;  le  s;ipiu 
grand  sur  un  honnne  est 
[vrché  : 

—  Il  va  me  tuer,  |>ensa- 
t-elle  vu  que,  elle  tout  la 
première  des  (lèches  avec 
elle  le  tua.  Son  mari  étant 
retourné,  sa  femme  n'y 
était  |4us.  La  femme  arri- 


(\)  C&tte  phrase  es',  obture  ;  le  Dènè  s'e-xpiime  mal,  il  est  embarrassé 
et  a«  jieul  mieux  sV:cj  luier.  Le  sens  i>st  que  !.»rsi)u'une  ti'inme  oessf 
d'uvoir  ses  menstrues  avant  le  terme  habituel  au  dimat  on  au  pays,  celn 
e<*t  considéré  c^inme  rne  ft-rosscssi;  inopportune  c;  a»?- vetia«Mise. 


l  I: 


f   '1 


I  II 
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i  fenimo) 
lenl  ello 
lourquoi, 
\nt  donc  : 
!  cela  lui 
U  homme 


cliiclpi  itla,  yéiinéné  eU'a- 
iiiwL'r. 


son  mari 
icillait,  cil 
Laiil  assis 
.  La  luiil 
se  lit  en- 


c  bruit,  je 
11  a  ri  peut- 
.  Le  hibou 
alla.  Un 
Mire  élanl 
u;  le  sapin 
lomnio  est 

iiM'.  ponsa- 
lle  (oui  la 

^'chcs  avt'( 
mari  clant 

femme    n'y 
Mniue  arri- 


tst  embarrassé 

iVmnie    cesso 

|aii  pays,    cela 

se. 


Tchilékhn  yatsinlé  (I) 
viiinié  ton,  détcliin  tsa  iia- 
:U(M',  ékhu  dènè-va  enli 
(•2).  bcyané  étsé  oyi  ;  éyilla 
lu''  mon  tçiyédcndé.  IJédzi 
yiiihon  ^^«Ma,  té  ontcbuwé 
lia  H'in-tsonnc  wollay,  tta 
yatcluiri  cnsi  yèh  nadélta. 
Ekliu  goltscn  déya  du  bo- 
tsédincbvon. 


Ré  mon  kpon  (3)  Isa  yé- 
k:;i  yéni"»u-n.  l'aodi.  Lfisi 
((  liilékhii  bé  dzi  boni  nàyé- 
(li'lpi.  Kçuni  kolcbô  koyigé 
nayé(bMii,  klnn»'  zon  yilé. 
l>é(lzi  kl'é  intcbayé  yésa- 
(loiidi,  vénéclivon  cnsi. 


va  à  son  tour,  le  hibou  sa 
crépine  elle  lit  l'ôlir  et  la 
mangea  vu  que,  cette  Icm- 
nie  en  mourut. 


L'n  jeune  homme  il  y 
avait  (1)  auielbis,  les  bois 
dans  il  demeiu'ait,  et  hom- 
me proprement  dit  il  était 
(•2),  son  lils  pleurait  tou- 
joui's  ;  c'est  pourquoi  sa 
mère  le  Jeta  dehors.  L'n 
hibou  blanc  ailleurs  assis, 
son  sac  dans  de  la  cbien- 
lienle  il  y  avait,  dedans  le 
mil  donc  et  avec  lui  s'envo- 
la. Alors  où  il  alla  on  l'i- 
gnore. 

Sa  mère  les  feux  (3)  par- 
mi le  rechercha.  Uieu  du 
tout.  ^Ainsi  renfanl  le 
hibou  à  son  trou  por- 
ta. Une  maison  grande 
dans  il  le  déposa,  de  souris 
seulement  il  le  nourrit.  Le 
hibou  un  pain  de  graisse 
grand  lui  donna,  il  l'éleva 
donc. 


(1)  Voilà  une  phrase  i[Uo.  je  prie  MM.  les  graïuniairions  île  luéiliter. 
Jeune  lininme  on.  était  nutrefiis,    pour  (7  //  avait  autrefois  nu  jeuii''  /txft/uc. 

(21  (J'est-ii-dire  iju'il  était  ciicoucis  Parmi  les  Dèno,  beaiioouii  «l'Itiiliiïiis 
11'^  pratiiiupiit  [las  la  circoncision.  Ils  ne  sont  pas  répntijs  l)<'-nè  propri'iiiiMit, 
■11!-    indice  de  mélange  de  race. 

'1  le»  feux,  c'est-à-dire  les  demeures. 
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—  xoï'  taiiéklun  eiidè, 
('•koa  ai)olti  wollé,  v(Mi(li. 

Kha  (Hé,  l)L'(l/i. 

Fwa  kokkéHaii  eiisi,  dôiiô 
1m';  yan  du  dclii  si,  klia  pon 
taékiiin,  klia-poë  gollsoii 
deU'a  cnsi,  kha  vzé  knïtii. 
Oollscn  iiinivaw,  ImmIz!  van 
(^éllu  : 


~  Eh  !  h'di  lai''iid(''  !  yo- 
niueii,  dènè  ta  enltéri  y 
Yéendi,  yéôkrwow,  okhii 
h(''dzi  dènè  adadi.  Ekhii  : 


—  Tèdi  hi'dzi  la  cntloi'i  ? 
nièni  nètsa  (Mili  on?  vondi. 
Ekhulla:  ènènhon  s'dendé, 
èkliii  hèdzi  s'ènèchyon  ; 
ékliii  kha  lay,  kiunè  lay 
èt('.  Ekhii  séni  k'hin  kha 
wùlé  yènél'wcn.  èkhii  och'- 
vilhi.  adi. 


Ekhu  hétpa  la  : 

—  Eh  !  se  yan  alli  onè- 
ni  !  yéniwcn,  yinlchu  èkhii 
yénéchyon.  lUnnè  zon  y(''- 
ni^^on,    hè    ènèton    gunli. 


—  Des  laccls  à  hèvre  lu 
h'ndras  l()rs(|iio,  ainsi  lu 
foras,  hii  dil-il. 

Los  lièvros  il  man- 
fîoait,  \o  liibon  arcliqiio. 

Longlonips  après  donc, 
rhonimo  (donl^  son  iiis 
avait  disparu,  les  Mèvros 
l'ontro  il  tondit  sos  lacs,  les 
oollols  à  lièvro  il  alla  visi- 
'  ter  donc,  wn  lièvro  crio  il 
entondit.  Il  y  accourut,  un 
hihon  petit  s'était  pris  .ni 
lacot  : 

—  Ah  !  cohii-ci  coinmonl 
ost-il?  ponsait-il,  ;cot)  honi- 
ino  conmiont  ost-il  fait  ?  Il 
lo  socona,  il  lo  secoua,  ri 
le  hibou  blanc  homme  re- 
devint. Alors  : 

—  Ce  hibou  comnienl 
est-il  l'ait  ?  ipii  ton  père  esl  ? 
lui  di!-il.  Alors  voilà  :  ma 
mère  m'a  repoussé  et  un  hi- 
bou blanc  m'a  élevé  ;  alors 
dos  lièvres  ol  dos  soiM'isaus- 
si  il  nuingo.  Aloi's  moi  aus>i 
des  lièvres  m;uig"or  j'iii 
voulu  et  je  me  suis  pris  au 
lacol,  dit-il. 

Alors  son  père  : 

—  Ah  !  mon  lils  c'est  lui 
évidenuuenl!  ponsa-l-il.  II 
lo  prit  et  il  l'éleva.  L*'s 
so4u-is  seulement  11  dosirail 
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à  liôvro  lu 
,    ainsi   lu 

il      niaii- 
irctiquc. 
piTS  donc, 
l^     son    lils 

les  lièvres 
ses  lacs,  les 
il  alla  visi- 
ièvre  cric  il 
ccounit,  un 
lait  jti'is   au 

-ci  comnionl 
il,  ;ccl)honi- 
^sl-il  fa  il  ?  Il 

(>    SCCOIKI,    cl 

;  homme  rc- 

commonl 
on  i>èro  est  ? 

voilà  :  niii 
isst'cl  un  lii- 
élevé  ;  alors 
'S  sonrisaus- 
)i-s  moi  aiis>i 
iiaiigor     j'ai 

suis  pris  au 

ce  : 
lils  c'est  lui 
leiisa-l-il.  Il 
éleva.    L''> 
ul  il  tlésu'ait 


L^kliii    éyi    llsl   ullé  adjia. 


son 


rester   il   avai 


t.    M, 


us 


KyiUa   du.v    tlsinlané  élsé  cela   aussi   disparut,   ("est 

pour(|uoi    maintenant    un 
enlant  |)leure  lorsque  : 

—  Alors  voilà  ([ue  le  hi- 
bou blanc  son  sac  dans  va 
le  mellre,  pi-ends  garde  ! 
lui  dit-on. 


)nd( 


—  Ekhulla  béd/.i  té  on- 
Iclmwé  lia  né\vuntchu,  n6h 
>\n  !  édéli. 


XII 


Inkconbé. 


La  Silliouclle 


M, 


IglCj. 


11  y  a  plusieurs  sortes  de  nuigie  : 

1"  La  Bénéfacticc  ou  bénévole,  par  latpielle  on  guéril  les 
malades.  l']lle  s'appelle  1«;  PassiKje  suui>  l'cun. 

2"  La  Maléfuctivc  ou  uocice  ou  le  malélice,  le  sort,  (jui 
a  pour  but  la  mort  d'un  ennemi.  Elle  a  trois  noms:  le 
Décliu,  le  Maléfice,  le  Diable. 

T  L'Officieuse,  par  laquelle  on  se  [)ru('ure  une  bonne 
cliasi-e,  on  reti'ouve  les  objels  perdus.  Son  nom  est  le 
Jivi.no  iiornine  lié  et  bondissant. 

■i"  h'Inoffonsive  ou  magie  blanche  tiui  a  pour  but  de 
(aire  des  pi-esliges  amusants.  On  l'appelle  Jonglerie  ou  la 
iridion  (le  la  pensée. 


XIII 


Tpu  yié  Isédélé. 

Dènè  éya  enli  endé,  dènè 
iukconé  (1)  \oulini  tcadétlt- 


Le  Passade  sous  l'eau. 

(^uel(|u'uii     malade    est 
lors(iue,  ceux  qui  ombres  (1' 


M)  .Magiciens,  charmeiirà  ;  litt.;  ombret. 


490  - 


f 


rr 


^  !■; 


fegi 


llsétlé  inlcliay  nonpalé  lu- 
oiillé  llaxi  kkè  nikhéiiicliu. 
Yéla-kliénélpé  yaëtchin. 
Oiikliédélté  tcèwè-kkè  ékpu 
khélclia  ciisi,  \é  kkô  éjyo. 
Ekpagiinllé  clènèllsiné  fpii- 
tcliô  tU'zérii  gpa  boni  giiiii- 
l\Neii  gotlseniiakliélé,  dènè 
yi*'';  niiiàlsécliipi,  béda- 
yiné  ^1)  iiagoiièlii  eiisi,  Isô- 
inU-hiiri  inkca  Isclcliiii 
Ekluila  cllsunô  {i)  \h\x\  yi 
l'traw,  kpalpadonipa  iiàkoli  ; 
l'alparalpa  ell.siiné  yi'poii 
aiiiwcii  illa,  du  niiialsédi- 
bé.  Ekliii  dèiiè  évav  eiiliui 
kodesclioi'  kolsiiilè  nago- 
\ver  onsi  d<';nè  Useii  koiulé 
agii,  auétlé  gnné>voii  oiidr, 
alsolli  gii  fwa  yonda  il  lé  ; 
«'tcndi  koodcnyé  (3),  ycni- 
kf\\(Mi  navéïii. 


EUsuùé  lla.vi  pa  iianéllé 
kunkpa,  yu  néziii  lay,  un' 


sont  trois  d'eiilre  eux  une 
couverture  grande  une  ten- 
te scnil)iable  à  le  nia'adc 
sur  ils  étendent.  Us  se  cou- 
chent avec  hii  chantant. 
Deux  nuits  pendant  ainsi 
ayant  fait,  sur  lui  ils  soui- 
llent. Ainsi  faisant  l'esprit 
humain  grand  lac  noir  au 
bord  du  qui  s'était  envolé, 
vers  ils  y  vont,  l'humaiu 
souflle  ils  le  reprennenl. 
son  Ame  (1)  qui  se  cachait, 
ils  la  saisissent  pour  cela 
ils  chaiitenl.  Alors  voilà 
que  l'esprit  de  mort  3)  lo 
malade  dans  entrant,  (juel- 
quefois  il  levit  ;  d'autres 
fois  la  loutre  le  désirant  vu 
que,  ne  pas  on  la  reprend. 
Alors  celui  (jui  mahul»! 
était  ton;,  les  péchés  qu'il  a 
commis  les  magiciens  avec 
ayant  raconté,  quelque 
chose  il  déguise  si,  ca  lo 
châtie  et  longtemps  il  vit 
ne  pas  ;  (car)  en  retour  du 
mal  on  meurt  (3),  pensons- 
nous  nous  autres. 

L'esprit     de      mort     le 
malade  il  v  rentre  nageaut 


PI'  ' 

iii; 


(1)  Litt.:  sa  bouche  souffle,  le  soul'lle  tlo  sa  bùuclie. 
V2)  La  loutre. 

(:V|  Ulcndi  koëdcntjê,   %-ieux  style,  sorte   d'a]joi)htegme  déno   trnduisible 
pnr  le  stipendium  peccali  mors  des  Juifs. 
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lay  kh\ilsédin\\a.  Dônr 
l'itsmiéakfwéré  yépan  luuh' 
si,  bt'ltsen  inkponé  giiiili, 
bégotlichyaii  ayinllau  (1)  ; 
tkliii  dènè  égulion  (2),  déli. 


pour  (jiie,  (les  vèteinenls 
beaux  aussi,  de  la  viande 
aussi  ou  jolie  au  leu  en 
sacrifice.  Un  dènè  la  loulre 
(ou  le  diable)  aulrcl'ois  avec 
lui  demeurail  vu  que,  de 
lui  la  magie  nous  vienl,  il 
nous  l'enseigna  (1);  alors 
on  trouva  i2),  dit-on. 


XIV 


Dènè  èbcatcbavé  louvé 
khédélé. 


Les  deux  gendies  qui  ont 

passé  sous  l'eau. 

(Exemple  de  niagie  bé- 

nélaclive). 


Ttséyunné  bé  yaklié  ullé, 
bè  loué  zon  vèb  nacwer. 
Eyi  cnsi  bé  dènè  onkbé- 
déllé  yéponhon  nakhélé. 


—  Enen,  sékfSvi  édcndi! 
létpué  adi  inl'ané. 

—  Se  tpiié,  ékkwènè  on- 
kbédélté  sépa-yaukba,   adi 


Vue  matrone  ses  enfants 
n'avait  pa;.,  sa  lillc  unique 
avec  elle  demeurail.  Celle- 
ci  ses  maris  deux  de  cba- 
que  côté  d'elle  demeu- 
laient. 

—  Mère,  ma  lète  branle  ! 
ila  tète  me  tourne)  la  fille 
dit  une  l'ois. 

—  Ma  lil!e,  os  de  Jambes 
(tibias)  deux  pourmoi  fends- 


dt-no   traduisible 


(1)  Litl.:  nous  la  connaissons  elle  lui  lit,  c'est-ii-dire,  oUe  lui  donna  de 
nous  l'enseigder. 

(2)  Dènè  éguhoii  !  :  on  a  trouvé  !  expression  consacrée  et  énigniatinue  des 
jongleurs  dènès.  Elle  a  trnit  k  la  nianilestation  iircniière  d'un  démon  taiiii- 
lier  ou  esprit  possesseur  ;  soit  que  cette  possession  soit  réellement  obtenue 
par  des  procédés  qui  me  sont  inconnus  mais  qui  ne  peuvent  être  que  ciimi- 
iieU  ;  soit  qu'elle  soit  purement  imaginaire  et  due  ii  un  esprit  frappe  par 
une  idée  fixe.  Cette  manifestation  de  l'esprit  se  fait  par  le  rêve. 
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llsôvuniir.  Yt'pa  klMMiua 
piisi,  tlsôyimiié  lé  Ipué  yù 
kkè  Môklwi-enlloii  ensi. 
(Mma-llsoii  1»';  (Izu*  yawi'lsi 
ûkkwènr  .vliè,  yrwir-dr- 
yirilsô.  lie-  Ipiié  'J/a-iCmi  oii- 
lini,  yinlioii  kpalchiii-éiié- 
ïiitcliilo  koyr  iiiciicliii.  U' 
y  lié  orélioiiiic  yé  lia  onya, 
lé  k^^^i-^^èll  dévinllali,  kiwi- 
iiadachii  ensi,  lé  kpuni  kké 
wéta. 


Bé  Icluikhé  anoiilla,  iii- 
llsé  khéiiipon,    hé   biié  (I 
fwèh,  ll('!i(Vr\vèli,elsi,(léné- 
vuklié  llaiiiiè  wéla, 


m 


—  Yinfoniié  iiittsé-ba' 
wélchay.  yigé  Uié  niiuillé, 
yéliaw  bu'  dé.vaz  !  adi  llsé- 
yiinné.  Bé  nàëkkwé  :  Elsay 
kkéén  nékpay  vliè,  bœ  nàé- 
kkwet,  adi  llséyuniié. 


Ekpa  adi  onsi  iiil'égé  bé- 
Ichaë  yéiiakkodiyon  laonlté 
ensi   ^bé  dôiié  eiiUon  yéta 


les,  hii  répondil  la  vioillo. 
Elle  les  lendil  donc,  la 
vieille  sa  lille  sur  son  giroii 
avail  reposé  sa  léleeoinine, 
de  |»arl  en  |)arl  sa  Icnipe 
elle  pcira  un  os  avec,  elle 
la  Uia.  Sa  Mlle  avail  ses 
rèjiles,  là-bas  une  sonelie 
déraeinée  piir  le  vent  des- 
sous elle  la  caelia,  ies  vète- 
uienls  Ions  elle  s'en  revè- 
lil  la  ^ieille  ,  sa  lèle-peau 
elle  lui  scalpa,  el  s'en  coil- 
(anl  elle  même,  sa  Icnic 
dans  elle  s'assit. 

Ses  deux  gendres  reloui'- 
nèienide  lâchasse,  un  élau 
ils  avaienl  lue.  la  (illc  \l) 
une  ccinlure,  une  ceiulure 
en  j)orc-épic  hrodail,  aux 
deux  hounnes  elle  lournail 
le  dos. 

—  (Jelle  orignal-viande 
bouillie,  dedans  du  chai'- 
hon  vous  avez  mis,  en  la 
uiangeanl  la  viande  craque 
sous  la  denl,  dil  la  vieille. 
Elle  la  revomil  :  le  porc- 
épic  en  Iressanl,  la  viande 
je  la  vomis,  dil-cllc. 

(.'onime  elle  parlail  ainsi, 
un  de  ses  gendres  la  recon- 
luil  à   peu   près  (de  maris 


H.)  C'est-à-dire  la  vieille    revêtue    des 
propre  fille,  femme  de  ces  deux  hommes, 


habits    et    de    la    chevelure    de  sa 
qu'elle  venait  de  tuer  par  jalousie. 
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la  vieille. 

donc,    li» 

son  {iiroii 

eroinmo, 

sa  Icmpe 

avoc,  elle 

avait  ses 

110  souche 

vent  des- 

i,  .ics  viHe- 

s'en  revù- 

lèle-\»eaii 

l  s'en  coil- 

,    sa  Icnle 

lies  relouc- 

isc,  un  élan 

la  lillc  \\) 

ne  ceinture 

odait,    a\iK 

e  tournait 

nal-vianile 
du  char- 
mis,  en  la 
nde  craque 
l  la  vieille. 
:  le  poi'C- 
la  viande 

Klle. 
arlait  ainsi, 
s  la  recon- 
(de  maris 


wéla   yinléU    té    llsékliué- 
kfwi-wèh  kkè-inha  : 

—  Hé  kfwipa  iltchn,  yéni- 
wen  xhè.  Mdn.von  kokfwi- 
nèli  kpanaédilclin.  Dzéè- 
(léHaw,  yéllscn  illcliié,  yé- 
Nvié  déyintsé,  kfwiyédélé, 
yékkè  -  déyinlli';  akiitcliia 
akhu,  Iséyunné. 


KollaïK'Msi  kliété  llsék\N  ié 
inkpanétpd,  gotlsen  déliaw, 
yékko-khinhon.  pala  goieliô 
1  adeltey  Ipu  tcliô  wéla,  ko- 
kl'wi-wèh  yaïntcliu,  yépa 
lchonniya\v,  dziiié  entl'on 
kkè  ékpa  adjiaw  yé:a  klié- 
nétsé  ensi,  éklui  téttsékwi 
napéta.  Eyitta  dènè  épa 
tchayé  tpuyé  khédété,  tsédi. 


beaucoup  elle  avait  eus),  sa 
l'ennue-téle-peau  il  souleva. 

—  Par  lit  chevelure  je 
vais  la  prendre,  voulait-il 
vu  que.  Tout  à  coup  la 
léle-poau  lui  resta  entre  les 
mains.  Il  tressaillit,  contre 
elle  il  se  l'Aclia,  il  la  tua,  il 
la  jela  dans  le  l'eu,  il  l'y 
brûla  ça  arriva  alors,  sa 
belle-mèi'o. 

Après  (pioi  leur  femme 
ntuluelle  ils  recluîrcbèrent, 
(|uel(jue  part  ils  allèrent, 
ils  ladécouvririMit  In  élan 
gros  un  seul  dans  la  mer 
reposait,  la  chevelure  ils  la 
prirent,  avec  lui  ils  couchè- 
rent, de  jours  beaucoup 
pendant  ainsi  ils  eu  agi- 
l'cnt  avec  lui  ils  dormirent 
et  leur  femme  ressuscita. 
C'est  pourquoi  les  deux 
gendres  l'eau  dans  ont  pas 
se,  dit-on. 


leveUu-e   dp  sa 
[r  par  jalouiie. 
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Ya-tpèh-nontlay  ya    ééllè. 

Ya-fpèh-nonllay  dènè 

anadii. 

Dènè  Yatpèhnonttay  (1) 
Usen  éé»lé  endè,  tsi  x\\k  bé 
kfwi  étsi,  ékhii  kfwi-nà- 
netti,  té  kfwi-pa  nà-lchin- 
tséékluy,  inttici'i  golchA 
l'ayatsétsi.  Bé  koné  kkè 
étchu  achè  Isédilsé,  bé  té, 
bé  tché  wa  yagunl'i.  Yé- 
nnéné  taypatpadé  yaélsi(2). 


Ekhii  kfwéli  yatsilsay  bé 
pofiyé,  déninlla  kkè  pa- 
isinté. 


Ekhu    ékpa     adjia    xUc 


La  danse  du  déchu. 
Le  déchu  se  fait  homme. 
(Magie  nocive  on  malélice^ 

Quelqu'un  le  diable  (l) 
pour  (évoquer^  danse 
lorsque,  du  vermillon  avec 
sa  tète  il  rougit,  puis  il  se 
ceint  la  tête  d'un  bandeau, 
sa  télc-po!ls  (chevelure)  il 
relève  et  lie  en  fais- 
ceau, nu  entièrement  on 
lui  peint  des  lignes  rouges. 
Bes  bras  sur  une  alêne  avec 
on  perce,  ses  cornes,  sa 
queue  aussi  il  les  a.  Fem- 
mes aussi  quelques  font 
ainsi  (2j. 

Ensuite  des  franges  de 
porc-épic  on  tresse  pour 
lui  et  on  les  lui  donne,  ses 
mains  dans  on  les  lui 
place. 

Puis  cela  fait  il  chante 


iif 


(1)  Litt.:  le  ciel  (ya)  par  tiettus  (t^èh)  vient  en  volant  (nonttay).  Celui 
qui  descend  et  traverse  le  ciel  en  volant.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
Paradis  ou  Elysée  dènè  est  au  pied  du  ciel  dans  l'O.-S.-O.  Ici  il  s'agit  du 
N.-E. 

(2)  D'après  cette  peinture,  il  devient  évident  que  dans  lis  guerres  avec 
les  aborigènes  de  l'Amérique,  ou  ces  Indiens  apparaissaient  avec  le  corps 
peint  en  rouge  et  nu.  avec  la  chevelure  hérissée,  une  queue,  des  cornes, 
etc.,  ils  avaient  invoqué  le  génie  du  mal  et  de  la  mort,  afin  de  vaincre 
lenrs  ennemis.  Ils  s'étaient  endiablés. 
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étchin  nànagow'éha,  nàpal, 
nàtaodéUa;  ékhullanakopel 
adjiaw,  Ya-tpèh-nonltay 
llsen  nàélidéwer  : 


—  Se  ttsen  natpètta  wo- 
llensi,  yéniwi  .\hè,  yéllé  : 

—  Sapa-lpiié  kkè  iiàédé- 
dinltay  !  yendi.  Yalpèhnon- 
Hay  bôiiéné  sapa-tpué  édé- 
ti  (I).  Eyédi  goltseri  yôén- 
dintl'a  !  yendi. 

Evi  inkponé  valst^lsi  ko- 
paré  dènè-wié-tsùdiiilsé. 
Dènè  ékpa  adja  xhè  non- 
édi-yé-dédéltah,  déli,  Ya- 
tpénonllay 


prosterné,  s'agitant  à  qua- 
tre pattes  comme  une  bête, 
il  blasphème  ;  enfin  voilà 
qu'il  enrage,  ça  arrivant, 
le  diable  vers  sa  pensée 
rampe  : 

—  Moi  vers  il  accourra 
volant,  pense-t-11  vu  que,  il 
chante  la  mort  : 

—  Des  truites-le  lac  sur 
prends  ton  vol  !  lui  dit-il. 
Le  diable  son  pays  le  lac 
aux  truites  s'appelle  (1).  Là 
de  en  ari'ivant-accours  !  lui 
dit-il 

Cette  ombre  ou  la  fait 
alln  de  les  hommes  tuer. 
Celui  qui  ainsi  fait  le 
possède  et  vient  en  lui  en 
volant,  dit-on,  le  Diable. 


(l)  Le  premier,  bravant  l'opinion,  les  préjugés  et  les  terreurs  des  Peau:^- 
de-L'èvrp,  j'ai  eu  la  gloire  de  traverser  en  entier  ce  pays  du  diable,  en 
t870.  C'est  une  série  de  grands  lacs  enfermés  entre  deux  chaînes  parallèles 
des  Montagnes-Rocheuses,  sises  sur  la  rive  droite  du  Heuve  Mackenzie, 
entre  le  fort  Good-Hope  et  le  fort  Norman,  au  nord-est.  Depuis  lors  je  l'ai 
parcouru  encore  plusieurs  autres  fois  et  mon  audace  a  dissipé  complète- 
ment les  craintes  superstitieuses  des  Uènè,  qui  se  gardaient  bien  d'y  mettre 
le  pied.  Ce  pays  était  complètement  inhabité  et  n'était  jamais  visité,  quoi- 
qu'il fut  très-poissonneux  et  très-beau.  Le  Grand  Lac  des  Esclaves  a  la 
même  réputation. 


js  guerres  avec 
t  avec  le  corps 
eue,  des  cornes, 
afin  de  vaincre 
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XVI 


Ekhé  tayéklin. 


Eyi  dènè  :  étié  enllon 
nawokiii  yéniweiî.  kozégé 
tlasin  kunkpa  giiniwen, 
ékhii  ékhé-yan  inlchuri, 
yédjay  nétcha  iiîé  yéna- 
tunéti,  bé  kkpo  pan  klii 
diiipi  khéchii,  bé  khé  pan 
kkwilay.  Eyi  xhë  nonna 
yépéli  klu  .\hè,  agu  étchin, 
ézé  tay. 


Ekhu  mmé  éttanné  go- 
ttsen  inl'égé  dônè  yiiwé- 
kkwon  nidô  : 

—  Nééklié  se  wuxié  illé, 
sundi  ?  ayendi  endè,  ékhii 
taodi  !  dènè  alsédi  endè, 
duyé  illé.  Kotlan  cnsi  nà- 
chitséhén,  kuntcha  étsuha, 
nakotséyé  oyi.  Ekhé-tayé- 
klin  xhè  nakolséyé  nonna- 
Isôpéii  (1),  ékpa  atséti  oyi. 


L'enfant  lié  ou  le  jeune  hom  - 
me  magique  bondissant. 
(Magie  officieuse   ou  pro- 
ductive). 

L'homme  qui  :  de  ren- 
nes beaucoup  je  vais  pren- 
dre au  lacet  désire  (et)  en 
outre  quelque  chose  pour 
cela  désire,  alors  un  enfant 
petit  il  prend,  d'une  peau 
passée  petite  il  l'emmaillot- 
te,  son  cou  à  cordes  quatre 
sont  fixées,  ses  pieds  à  aussi. 
Ce!a  fait,  d'un  côté  à  l'autre 
on  le  balance  les  cordes  par, 
ce  faisant  on  chante,  on  crie 
aussi. 

Alors  les  murs  hors  de 
là  quelqu'un  l'entend  si  : 

—  Ton  enfant  me  tuera 
ne  pas,  sans  doute  ?  il  dit 
si,  et  que  ;  pas  du  tout  !  à 
l'homme  on  répond  si,  dan- 
gereux ce  n'est  pas.  Après 
cela  donc  on  banquette, 
Ixiaucoup  on  mange,  on 
joue  sans  cesse.  L'enfant  lié 
en  l'air  avec  on  se  joue,  d'un 
côté  à  l'autre  on  le  berce  (1), 


ainsi  on  fait  sans  cesse. 

(t)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  la  balani^oire  magique,  page  423. 
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eunehom- 
ndissant. 
e  ou  pro- 

1  :  de  ren- 
i  vais  pren- 
sire  (et)  en 
chose  pour 
•s  un  enfant 
d'une  peau 
l'enimaillot- 
jrdes  quatre 
lieds  à  aussi, 
côté  à  l'autre 
!S  cordes  par, 
lante,  on  crie 

urs  liors  de 
ntend  si  : 


Dènè  yendi-iwi  (1). 


Kolsidatfèh,  béttsen  in- 
kkponé  gunli  bèh  dènè 
endi-iwi. 

Kotsldatpèh  hé  paie  Ichô, 
kliélenpa,  xhii  nnè  kkè- 
liépel. 

Dènè  ékpa  adjia  kkina- 
Ichin-éta,  6z6,  xhè  étchin. 
Bèh  nakotséyé  lagon Itè. 
Du  dènè  inttieri,  èkhu  du 
iiadaolsédétla.  Bé  ttsen 
ttcha-édétti  gunli  ;  bèh 
dènè  tlcha-atti  etsi. 


L'opération  par  la  pensée  (2) 

(Magie  à  prestige  ou 

joviale!. 

Opérant-bâton  lui  vers 
une  magie  il  y  a  par  la- 
quelle on  opère  par  la  pen- 
sée. 

Opérant-bâton  son  bâton 
grand,  blanc,  avec  la  terre 
il  frappait.        i 

Celui  qui  ainsi  fait  rode- 
accroupi,  il  crie  et  chante. 
Par  elle  on  s'amuse  c'est 
comme  si.  Ne  pas  on  se 
met  nu,  et  ne  pas  on  blas- 
phème. Elle  par  des  mer- 
veilles sont  opérées  ;  par 
elle  l'on  des  miracles  fait. 


(1/  Litt.:  Vhumaine-pentée-puUule, 


4 


',*' 


Troisième  série 


€onte«    et    IVotlona    physiques 


Yué  goltiné  kpon  tpa 
yékpon. 


Les  habitants  de  la  terre 
inférieure  qui  brûlent 
dans  le  feu. 


*  ;-'' 


Nnè  yig(';  nné-yù-énéha 
(1),  ti-kottcha-w6ha  t'déli. 
Inyué-ttsen,  yué-détchiné 
wélla,  déti.  Kpon  atti. 
Inyué-natéli,  téri  néné-kkè 
sa  hentté,  yé  nadé,  kluné 
tay,  nonpa  lay,  ttasin  pan 
naté.  Kpon  honné-tsùdé- 
ttchilé  ékhu  yué-gottiné 
tsédi,  kpon  tpa  yékpon. 


La  tei're  sous  la  terre- 
sous-tenant  il  y  a  (1)  le  ter- 
restre-soutient  appelé.  En 
bas  par,  les  inférieurs-bois 
gisent,  dit-on.  Ils  y  brûlent. 
En  bas-ceux  qui  habitent, 
de  cette  terie  sur  ours  sem- 
blables aux,  ils  y  demeu- 
rent, les  souris  aussi,  les 
hermines  aussi,  quelque 
part  ils  y  habitent.  Au  feu 
on  les  a  jetés  et  inférieurs- 
habitants  on  les  appelle, 
le  feu  au  milieu  de  ils  brû- 
lent. 


(1)  Il  y  a  un  étançon,  un  étai,  un  pilier. 


IJ1-  -1 
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Kuxéè  et  Kunhè. 


La  Nuil  et  la  Parque. 


Etéwékwi  onkhédélté 
fwani  nal'ékhéwer,  béya- 
khé  onkhiéné.  L'adétté  na- 
zé  ensi,  tpu  manna  ^ottsen 
nadéya.  Kodézén  agodatli 
ékhu  ékhé  du  bégunli. 

—  S6  yan  ta  adjiaw  ?  ton 
adi.  Inrégé  bu  yan  tundié 
inkpa-déya.  Yépayendaw, 
kpuné  wési,  kpuni  nal'é- 
khéwer ensi.  Tpéwé  Ku.\éè 
béyétélé  vvattsintané  nakhé 
pa  niniba.  Kuxéè  vvéta,  bé- 
dènè  Kunhè  (i)  édéli,  déya. 


—  Se  tsin,  inttsé-khé 
kkè  déwitta  ensi,  tpèwè 
ana^'inla  enkharé,  djion 
ninitta,  akhédi.  Ekhu  bé 
yendélé  adi  : 


Vieillards  deux  seuls  de- 
meuraient ensemble,  leurs 
fils  deux.  L'un  des  deux 
chassant,  l'eau  au  bord  de 
il  s'en  alla.  Noir  il  flt  lors- 
que l'enrant  ne  pas  il  y 
eut. 

—  Mon  petit  qu'a-t-il 
fait  ?  sa  mère  dit.  Autre 
son  fils  son  aine  propre 
alla  chercher.  Il  le  joignit, 
un  campement  ils  firent, 
au  campement  ils  demeu* 
rèrent.  Pendant  la  nuit 
Kux'éèsa  femme  et  les  jeu- 
nes gens  deux  vers  arrivè- 
rent. Kuxéè  demeura  assi- 
se, son  mari  Kunhè  appelé 
(1)  partit. 

—  Ma  grand-mère,  un 
orignal-piste  sur  nous  som- 
mes allés  lous  deux,  la  nuit 
nous  a  fait  (nous  a  pris)  vu 
que,  ici  nous  sommes 
venus,  dirent-ils.  Alors 
Kunhè  sa  femme  dit: 


(1)  Lf  nom    4u  lOAri  4«  Ku^éé,  Kunhè  gignitie  oelui  qui   piétipe   uu  qu 
ruf.  V.  g.  éli« je  rue,    khéyé  éhè  je   me    chausse;    békkè  éhè   je    le   piétine. 
Les  Dènè  le  représentent  comme    perchant  s„r  les   arbres  inclinés  au  bord 
é»»  ««ux.  Cttte  description  conviendrait  au  tinge.         \    ■     ■    . 
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—  Nélsiyé  inkponé  enli, 
kpiilu  djioH  Iwakhù,  udi 
ensi,  khiikfvvi  inlchuri, 
khukfwipa  tinla  Ipa  nadé- 
nélchu.  punt'di  kukfwi  nà- 
édéni,  ttsûyunnô,  kiipatpa 
énikka  kokfwin  yan  xhè, 
khéïnpon. 


Ekhulla  Ku.Yèé  koyaii 
wéxin.  Khulu  teiitpa-yuné 
khuxinkpa  di'ya,  niiittsi 
kpa-yayi(pi,  kunlléwô  den- 
tlsi  ensi,  î>kpa  akulchia 
ensi  Kunhè  ghété  taodi 
akudjia.  Kunhè  yù  ha  mvù- 
kkwon  taodi  ;  bépa  ghù  du 
gunli,  nàdigérienbi,  tcliané 
téyakhé  w'ié  éguhon,  khipa 
tchontpi,  ékhula  nayétsi. 


li'.i-  p 


—  Vol.e  giand-père  ma- 
gicien est,  cependant  ici 
demeurez,  dit  elle  vu  que, 
leur  lêle  elle  prit  et  leur 
chevelure  son  doigt  sin- 
elle  dévidait.  Tout  à  coup 
leur  tôte  elle  repousse,  la 
vieille,  l'un  et  l'autre  alter- 
nativement elle  frappe,  une 
hache  petite  avec,  elle  les 
assomma. 

Voilà  que  Kuxéô  les 
deux  enfants  a  tué.  Mais 
leur  père-vieux  alla  à  leur 
recherche.  Le  vent  il 
supplia  (ill'appela)  et  beau- 
coup il  venta  vu  que,  ainsi 
cela  arrivant  Kunhè  son 
chemin  disparut,  ça  arriva. 
Kunhè  ses  raquettes  n'en- 
tendit plus  du  tout  ;  pour 
lui  de  sentier  il  n'y  eût 
plus,  il  demeura  au  cam- 
pement vu  que,  le  vieillard 
ses  enfants  leurs  cadavres 
reirouva,  il  dormit  avec 
eux  et  les  refit  ^vivants). 


III 


Ontad. 


Le  Brochet. 


Akfwéré  fwagé  tchô  on- 
taë  tiditpi,  té  ttôé  tchô  yé 
goltsen-kkinayénitpi.  Ekhu 


Au  commencement  l'ai- 
gle blanc  grand  le  brochet 
avait  enlevé,  son  aire  dans 
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-père  niu- 
iidant  ici 
e  vu  que, 
il  et  leur 
doigl  sur 
ul  à  coup 
pousse,  la 
ulre  aller- 
rappe,  une 
ic,  elle  les 

^uxéè    les 
tué.    Mais 
alla  à  leur 
vent      il 
la)  et  beau- 
que,  ainsi 
iunliè    son 
t,  ça  arriva, 
letles  n'en- 
out  ;  pour 
il  n'y   eût 
a  au  cam- 
e  vieillard 
s  cadavres 
rmit    avec 
ivants). 


éyilta 

onlaë 

ninttsi 

kpa- 

étiéwer   xhè 

étehin 

ékjsa 

adi  : 

1 

niiel. 

îmenl  l'ai- 
le brochet 
aire  dans 


—  Fwagé  .\'ô  Ipa  ta  nisé- 
dintpi  gu,  ékliu  téttoë-tchô 
nitpudé  s'udélligu,  éyer 
oltsen  téri  n6né  kkè  ycudi- 
éyiwer  ogu,  ella  awondù  ? 
yénéfwengu;  etUzen  tpu- 
tchô  kkè  taédédipa  la  .voré- 
(Ijiagu?  nattsitchô  wollè, 
ôkhulla  yayué  détpanédja, 
okhula  (se  kla^  tpulchô  kkè 
taédédipa  la  orédjia  oyigu  ! 
adi.  Ekhu  éyilta  onla^  nin- 
ttsi kpaélifwiwer  xhè  na- 
koli,  déti. 


il  l'avait  emporté  pour  l'y 
placer.  Alors  c'est  pourquoi 
le  brochet  le  vent  implo- 
rant en  môme  temps  il 
chantait  disant  : 

—  L'aigle  blanc  grand 
l'eau-sa  surface  de  là  il  m'a 
arraché,  et  son  aire  me 
placer  il  me  désire,  là  de 
cette  terre  je  la  désire  que 
vais-je  faire?  pensé-je  ; 
(juel  lac  dans  vais-je  me 
jeter  cela  pourra-t-il  se 
faire?  un  grand  vent  sera, 
voilà  que  par  en  bas  je 
redescends,  voilà  que  (m? 
queuel  la  mer  à  je  me  jette 
ça  arrive  seulement  !  dit-il. 
Alors  c'est  pourquoi  le  bro- 
chet le  vent  ayant  invoqué 
revécut,  dit-on. 


IV 


Nintlsi. 

Yakkè-tlaï-tchené  gottsen 
ninttsi  alti  (I).  Tahan  nin- 
ttsi ékpa  adi  : 

—  Dènè-kliô  bœ  pakkè 
londè,  kunkpa  dawol'é  (2), 
adi.  Ekhu  nié  ninttsi  : 


(I)  Atli  ne  signifie  pas  sourfle  mais 
se  met  en  toutes  sauces. 

1*2)  DixcoSi  ne  signifie  pas  accourir, 
je  ferai 


Le  Vent. 

Le  Pied-du-ciel  de  là  le 
vent  souffle  (l).  Le  nord- 
ouesl  vent  ainsi  dit  : 

—  Les  hommes  viande 
sans  lorsque  (ils  serout>, 
pour  [eux]  j'accourrai  (2), 
dit-il.  Alors  le  sud-ouest 
vent  : 

fait;    c'est  le  to  do  des  Anglais,  qui 
mais  faire  de  la  bouche,  Utt.:  bouche- 


m 
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—  Alla,  séni  la,  dènè  khé 
yaekiu  londè,  kunkpa  da- 
wôl'é,  adi.  Eyilta  nié  nin- 
Usi  Inkfwin-wé'.av  gotts«n 
ninttsi,  éyi  tta  kowélé. 
Ekhu  tahan  ninUsi  béyié 
nà-chi-diwct,  béyi  ukhé, 
éyilta  ellugu. 


ïti  (1)  déllonni  x6  (2)  en- 
Uni,  ékhu  tlsiiiléwi-nènè 
kkè  napwer,  déttoniii  .vhè. 
Ekhu  payé  éyédi  napkkwé  ; 
kpulu  kowélé  anagoUi  eii- 
dè,  déttonni  xhè  yéén-dé- 
ttah.  Ekhu  té  Iché  éhttsen 
dapalé  i3),  endè,  déltsei 
oiidè,  ékhu  natpan  nawédé- 
kkwin  ;  ékhu  bêla  kponé  la 


—  Eh  bien,  moi  donc, 
les  hommes  gèleront 
lorsque,  pour  (eux)  j'ac- 
courrai, dit-il.  C'est  pour- 
quoi le  sud-ouest  vent  le 
Très-haut  de  lui  souffle,  et 
il  est  chaud.  Mais  le  nord- 
ouest  vent  son  haleine  de- 
mande de  la  viande  (i.  e. 
est  alTamée),  son  souffle 
mord,  c'est  pourquoi  il  est 
froid. 


V 


Le  tonnerre  ou  la  foudre. 

Le  tonnerre  (1)  un  aigle 
(2)  est,  et  les  mânes- pays 
dans  il  demeure,  les  oi- 
seaux avec.  Alors  l'hiver 
In  il  fuit  sa  demeure  habi- 
tuelle ;  mais  chaud  il  fail 
de  nouveau  lorsque,  les 
oiseaux  avec  en  arrivant  il 
vient  volant.  Alors  sa  queue 
elle  vibre    (3)  lorsque,    il 


(!)  Litt.:  le  lumineux.  On  peut  aussi  écrire  et  prononcer  idi,  D  et  T 
4t«ot  généralement  conversibles  en  dènè.  V.  g.  indi  la  lumière,  {sa)dié  la 
6halc?r  (solaird,  même  racine  que  dans  le  latin  di£$,  dii,  divut. 

|2)  Litt.ï  oùeau-yrnnd.  C'est  le  nom  générique  de  l'aigle. 

(3)  Litt  :  de  ctf(é  et  d'autre-elle  tremble. 


S  ir 


*  jailli! 


moi  donc, 


gèleront 
(eux)  i'ac- 
C'est  pour- 
est  vent  le 
i  souffle,  et 
ais  le  nord- 
haleine  de- 
viande  (i.  e. 
son  souffle 
iirquoi  il  est 


)U  la  foudre. 

(1)  un  aigle 

rnânespays 
ure,  les  oi- 
Alors  l'hiver 
meure  liabi- 
chaud  il  fait 

lorsque,    les 
en  arrivant  il 

!ors  sa  queue 
lorsque,    il 


incei-  idi,  D  et  T 
imière,  {aa]dié  la 
divui. 
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étichich.  Eyi  la  nézin  lllé. 
dèriè  Mréxié. 


Chiw. 

Akfwéré  Ipu  dènè  wéxé- 
ensi  ékhu  chiw  tlsenlégù 
tpu  éwî,  nné  ullé.  Eyitta 
ifadélchoô  kuntléwé  yatn- 
tchay.  Eyixhè  Sa-yunné- 
kf>vé  tpadintcha  lakhintté. 


Sa-yunné-kfwé  chiw  dé- 
ninlay  (1)  ya  ma-tpué  ttsen 
ttsu-chiw  nadéko  (2)  binzi. 
Ekhu  kpakkéén-ltsen,  du- 
yéén-Kkèwè,  chiw  dénin- 
lay  Tchàné  ttsu-chiw  édéti. 
Eyinikhé  la  kotchô-ghéré 
vonlini. 


secoue  ses  ailes  lorsque, 
alors  le  tonnerre  gronde  ; 
puis  ses  yeux  leur  feu  il 
lance.  Celui-là  n'est  pas 
bon,  le  monde  il  tue. 


VI 


Los  Montagnes. 

Au  commencement  l'eau 
le  monde  ayant  détruit 
alors  les  montagnes  plus 
haut  que  l'eau  gonfla,  de 
terre  il  n'y  eut  plus.  C'est 
pourquoi  les  vagues  très 
étaient  grandes.  C'est  à 
cause  de  cela  que  les  Bi- 
ghorns-montagnes  des  la- 
mes d'eau  ressemblent  à. 

Les  Bighorns-montagnes 
la  chaîne  qui  s'étend  (1) 
l'océan  (glacial)  jusqu'à 
montagnes  boisées  à  pic  (2) 
est  leur  nom.  Et  droite  à, 
de  ce  côté-ci,  les  montagnes 
qui  s'étendent  le  Yieillard- 
sa  montagne  boisée  s'appel- 
lent. Ces  deux  chaînes  des 
géants- la  route  sont. 


(1)  Litt.:  montagnet-alignéei  ou  qui  s'étendent. 

(2)  Litt  :  iapin-mantagne-à  pie.  Les  mots  ehiie,  ehié,  cheih,  ehi,  ehou, 
chan,  an  génitif  yW,  indiquent  bonrsouflement,  soulèvement.  Lear  signifi- 
cation est  l'objet  creux,  élevé  et  gonflé.  V.  g.  échol  je  soufle,  inyol  boar- 
souflement,  cho  air.  Les  Uènè  en  font  des  ioges  immenses  dans  lesquelles 
habitèrent  les  géants.  Le  qualificatif  tUu-ehiw  désigne  les  montagnes 
secondaires  au  pied  desquelles  il  y  a  des  arbres. 


m 
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•  Yànna  ttsu-chiw  nadého 
Itsenhonné,  chhv  déninla 
béltaSitsin  nadéyinhay(l), 
binzi  édéti. 


Ekhii  élié-ndué  ella  yin- 
16.  Yarakfwlodinza  1)6  ella 
laonlté.  Niyénitpon.  Eyodi 
wélpon  huni.  Tlsintàné  idli 
goUsen  ékpa  anaxétsédi  oyi 
nitta,  ékpa  yénikfwen  oyi. 


Nôhay  tchô. 


De  l'antre  côté  (rlve-gan- 
ohe^  la  chaîne  boisée  h  pic 
plus  loin  que,  la  chaîne 
qui  se  déroule  :  par  laquelle 
les  Sitsin  ont  passé  (1\  son 
nom  s'appelle. 

Puis  des  renne.s-l'lle  un 
canot  fut.  Celui  qui  use  le 
ciel  de  sa  tête  sa  piroçuc 
c'est  comme.  Il  la  plaça  là 
renversée.  Là  elle  gll  c'est 
comme.  Enfants  nous  som- 
mes depuis  que,  ainsi  on 
nous  dit  toujours  attendu 
que,  ainsi  nous  pensons. 


VU 


Tézon  bé  non  yu  pa  (2) 
nadéta  tpu-manna.  Bétsin 
xhè  ton  inkpa  nadéya  : 


—  Etsin,  ékhuUa  énen 
napéta,  Nâhay  tchô  yéta, 
adi  ttsintané. 


Le  grand  Bondissant. 

(Lion  ou  crocodile  tradi- 
tionnel). 

Un  petit  enfant  sa  mère 
du  butin  (2;  était  allt'e  cher- 
cher au  bord  de  la  mer. 
Sa  grand-mère  avec  sa 
mère  il  alla  chercher.  . 

—  Grand-mère,  voilà 
que  ma  mère  revient,  en 
Bondissant  grand  elle  arri- 
ve, dit  l'enfant. 


(1)  Je  n'ai  pu  savoir  ce  que  furent  ces  Siltin  dont  il  est  ici  parlé.  Est-ce 
le  nom  des  Sarclé  qui,  de  fait,  habitent  dans  les  Montagnes  Rocheuses, 
mais  beaucoup  plus  au  Sud  ?  Est-ce  un  faible  souvenir  du  nom  des  Géants 
dans  une  autre  langue,  Zizim  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis  dire. 

(2)  Ceci  a  trait  aux  migrations  sucoessivei  vers  l'ouest  avec  retour  dans 
le  centre. 


:lv;: 
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!  (rivegau- 

oisée  h  pic 

la   chaîne 

par  laquelle 

issé  (1\  son 

nes-l'lle  un 

i  qui  use  le 

sa  pirogue 

I  la  plaça  là 
clic  gll  c'esl 
Is  nous  som- 
le,  ainsi  on 

II  rs  attendu 
3  pensons. 


londissant. 

codile  Iradi- 
lel). 

fant  sa  mère 
lit  alli'e  chcr- 
de  la  mer. 
re    avec    sa 
ercher. 
mère,     voilà 
;  revient,  en 
and  elle  arri- 


ici  parlé.  Est-ce 

,gne8  Rocheuse», 

Inom  des  Géants 

Lvec  retour  dans 


—  Non  inkpa  kopuliita, 
ayédi  Itséyunné. 

punc'sin  kkpa  !  kkpo  !  ku- 
illi.  Nâhay  Ichô  yinltô,  yé- 
(lalck,  yédintru. 


Dènèyu  inl'égè,  bè  yélélè 
.vliè  fwani  naTèkliéwer. 
Tc'iicyu  lézé  ensi,  yékiai' 
wc'ta.  poné  sin  :  cllsen  na- 
(iéya  !  koUli  Nâliay  tchô 
ékhu  adi,  yôniwen  .\liè. 
Dèni.vô  lanllé  wélpi  la  onla, 
kpuni  koyè  ;  ékhu  èdéléui 
tlc'tchin  kkè  iU'aw,  yékkè 
lawclay,  Nûhay  tchô  kpaha 
cavéta. 


Nûhay  koyi  nàdeiraw, 
dènè  tchô  yu  hèni  élsin  gu 
nadédja.  Kkwinatchin  ékca 
adjia,  naoklié,  tpagé,  dinpi 
tpôwè  kkè  èkp?.  adjiaw 
ékfonllc  kpulu  dènè  ulléu, 
etlsenlowé  konennan  tpèwè 
iikè  kpufii  ninondja  ensi 
[édékutié,  H'aniachè  nadédja 
Ixhè  ékpa  adi  koitli  : 


—  Ta  mère  pour  regarde 
bien,  lui  dit  la  vieille. 

Tout  i\  coup  crac  !  crac  ! 
on  entendit.  Le  Bundi.s- 
sant  grand  l'engloutit,  il 
l'ingurgita,  il  l'avala. 


Homme  marié  un,  sa 
femme  aussi  seuls  demeu- 
raient ensemble.  Le  mari 
chassant,  en  son  absence 
elle  demeurait.  Tout  à 
coup  :  il  s'est  égaré  !  elle 
entendit.  Le  grand  Bondis- 
sant c'esl  lui  qui  a  dit  cela, 
pensa  la  femme  !  Un  bon- 
homme comme  couché  elle 
fit,  la  maison  dans  ;  puis 
elle-même  un  arbre  sur 
grimpant,  elle  s'y  assit,  le 
Bondissant  qui  arrivait 
pour  observer. 

Le  Nûhay  entra  dans  la 
tente,  le  mannequin  en 
linge  il  sentit  et  s'en  alla. 
De  nouveau  ainsi  il  fit, 
deux,  trois,  quatre  nuits 
pendant  ainsi  en  agissant 
et  cependant  n'y  trouvant 
personne,  à  la  fin  la  dixiè- 
me nuit  k  la  maison  y  al- 
lant et  pour  rien  du  tout, 
finalement  il  s'en  alla  en  di- 
sant ainsi  on  entendit  : 
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—  Bé  yué  pa  naliéninhi 
ni,  ta  adjia  !  Ll'an  atti  gu- 
niwen  itta,  yennéné  lé  kpu- 
Ai  gottsen  nadédja. 


—  Se»  hardes  pour  elle 
me  giielte,  que  faiUelle 
donc  !  C'est  la  dernière  fois 
qu'il  vient,  pensant-elle,  la 
femme  sa  loge  à  retourna. 


VIII 


Ekkwen. 

Tl'in  yan  dékay  dènèpa 
niké.  Yennéné  nézin  on- 
khédétté  khékhè  : 

—  Séni  nawolpé  î  séni 
sélinyé-tl'in  (1)  woUé,  khôli. 

Tl'in  bé  kfvven  ullé,  olpié 
ékkwen.  Tpientté,  ni  édémi, 
tpènakkwey,  wéklu  itia. 


Ttiérékhé  yépon  nakhé- 
tlô  : 

—  Né  kkwen,  né  kkwen  ! 
ayékhéti. 

Tchàné  inrég^é  : 

—  Yçykpa  bé  pon  naâklô 
on?  adi,   dènè  kodél'i  atti 


Le  Maigre. 

Un  chien  petit  blanc 
chez  des  gens  arriva  à  qua- 
tre pattes.  Femmes  jolies 
deux  étaient  assises  : 

--  Moi,  je  veux  l'avoir! 
moi  mon  chien-chien  (1) 
il  sera,  dirent-elles. 

Ce  chien  sa  chair  il  n'a- 
vait pas,  très  il  était  mai- 
gre. Il  avait  plongé,  il  avait 
traversé  le  fleuve  à  la  nage, 
il  tremblait  de  froid,  il  était 
gelé  vu  que. 

Les  jeunes  femmes  s'en 
moquaient  : 

—  Que  tu  es  maigre,  que 
tu  es  maigre  !  lui  disaient- 
elles. 

Vieillard  un  : 

—  Pourquoi  vous  e» 
moquez-vous?    dit-il,    un 


(1)  se  Hnyé  signifiant  aussi  bien  ma  fille  que  mon  chien,  pour  évite 
toute  amphibologie,  lorsqu'ils  partent  d'un  chien,  les  Dènè  disent  se  linyé- 
U'in,  mon  chien-chien,  ou  se  ttsin'tl'in,  mon  mien-chien. 


^ 
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pour  elle 
B  fait-elle 
rnière  fois 
jint-elle,  la 

retourna. 


îre. 


petit  blanc 
ri-iva  h  qua- 
mmes  jolies 
sises  : 

eux  l'avoir  ! 
en-chien  (t) 
elles. 

chair  il  n'a- 
il  était  mai- 
ongé,  il  avait 
ve  à  la  nage, 
Voitl,  il  était 

femmes  s'en 


lion  ;  tl'in  illé  la 


L'élchi 
tayétchu,  nayékfwa.  punédi 
ensi  tpandenkkwè  hèni 
adjaw,  yué  nadawéw,  in- 
tcha  anadja,  dènèkfwen 
ékpa,  axodéyonné  dènè  pa- 
édézé. 


Tchàné  :  bépon  tawoklu  ! 
yéniwen  ;  kpulu  awondé 
ullé.  Tatchiné  tehô  yétpon 
ensi  tayékli  xoè  tchô  xhè, 
kohonné  kpon  intcha  wétsi, 
kpon  manna  ékkwen  kki- 
nala.  puné  sin  yédékfwé, 
.roô  kkè  yentl'aw,  tégé  bé 
tell  in  édénékla,  kfwi-yédé- 
tpi,  yé  wéxlé. 


homme-mèdecine  c'est  as- 
surément; un  chien  ce 
n'est  pas.  La  fumée  au- 
dessus  de  il  le  plaça,  il  le 
fit  sécher  en  le  réchauffant: 
Tout  à  coup  il  dégringola 
comme  si  ce  fut,  en  bas 
étant  tombé,  grand  il  de- 
vint, l'humaine  chair  il 
mordit,  tout  le  monde  il 
dévora. 

Le  Vieillard  :  puissé-je  le 
prendre  au  lacet,  pensait-il 
mais  il  ne  savait  comment 
faire.  Une  perche  grande 
il  prit,  il  lia  au  bout  un 
fort  collet,  plus  un  feu 
grand  il  fit,  le  feu  autour 
de  le  Maigre  rôdait.  Tout 
à  coup  (le  Vieux)  lui  passa 
le  lacet,  il  lui  serra  le  lacet, 
en  l'air  sa  perche  il  secoua 
l'étranglant,  il  le  jeta  au 
leu,  il  le  tua. 


maigre,  que 
lui  disaienl- 


Lioi    vous 
y    dit-il, 


en 
un 


hien.    pour  éviU 
è  disent  ïè  Unyé- 


IX 


Nâh-duwi. 


Akfwéré  kotézé  dènè  kkè- 
lia  khénétpè,  khiwéré  tsé- 
déié  aensi. 


Le  Serpent. 
(LitL:  le  N&h  rampant). 

Jadis  deux  sœurs  après 
lîi  caravane  campèrent, 
avant  elles  on  partit  vu 
que. 
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—  Se  tézé,  se  pa  tchon- 
nintpi,  barû  adi. 

Tpa-manna  nikhénihaw 
ékpa  ayédi. 

—  nié.  Fwanl  tchonwo- 
tpè,  enné,  adi  bétézé.  Khé- 
nétpù.  xoncdi  tts6-nakkwè 
ensi  baré,  ts!  ts!  ts!  koti, 
kopalsendaw,  adzié  gunli 
ilta,  yata,  tpii  tpè  goïnha  (I), 
tpii  tpèh  yintti,  Itasin  gu 
tchô  h6ni  koti,  yéha  koitli. 


Du  atsundè  gunli.  Kolé- 
tié  nné  palsédétiih,  kentopé 
inkhô-gpa  6tchilsédél'aw, 
si,  dènè  la  étcbitsédéi'aw, 
ttiéré  : 

—  Eporîni  se  liézé  iiâh- 
duwi  yéïnHÔ  (2),  adi. 

Béta  tsénilsinté,  f\va  go- 
ïnha si,  délchin  naïnha 
tlsen  nitsinlé,  tchin  ôhna 
ttsen  bé  tséninlsé,  fwin  hé 
wié-tsédinls(i.  Tiséyon  l'a- 


—  Ma  cadette,  à  côté  de 
moi  couche-toi,  l'aînée  dit. 

L'eau  au  bord  de  étant 
arrivées  ainsi  elle  lui  dit  : 

—  Non.  Seule  je  veux 
dormir,  tu  sais,  répondit  la 
cadette.  Elles  se  couché-, 
rent.  Tout  •'•  coup  s'éveil- 
lant  l'aînée,  on  siffle  elle 
entend,  elle  regarde,  clair 
de  lune  il  faisait  attendu 
que,  là-bas,  sur  le  sentier 
qui  traverse  l'eau  (1),  à  tra- 
vers le  lac  étendu,  quelque 
espèce  de  ver  énorme  sem- 
blable à  a  fait  (;e  bruit,  il 
mange  on  entend. 

Elle  ne  savait  que  faire. 
Doucement  par  terre  elle 
s'en  va  rampant,  plus  loin 
sur  le  chemin  elle  se  sauve, 
le  monde  au  devant  de  elle 
court,  la  jeune  fille. 

—  Présenlement  ma  ca- 
dette un  serpent  l'a  ava- 
lée (2)  dit-elle. 

Au-devant  de  lui  on  se 
rend,  un  long  temps  s'écou- 
la, un  arbre  qui  s'élevait 
vers  lui  ou  arriva,  l'arbre 
de  part  et  d'autre  on  écarta 


(t)  Mer  ou  lac,  je   ne  puis  l'fts'urer,    le  mot  f;n  eau,    signifiant  ces  trois 
choses  «au,  lac  et  mer. 

{ij.  II  n'y  a  pas  le  plu?  petit  serpent   dans  tout   le   nord-ouest  canadien 
au-dessus  du  54'  de  latitude  nord,  et  nous  sommes   ici  au   66*50'  sous  le  ' 
cercle  polaire. 
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,  à  côté  de 
l'aînée  dit. 
d  de  étant 
le  lui  dit  : 
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oup  s'éveil- 
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L  ce  bruit,  il 
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ent  ma  ca- 
lent la  ava- 
le lui  on  se 
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Iqui  s'élevait 
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Inifiant  ces  trois 

-ouest  canadien 
66*50'  sous  le 


dette  nietl'aw,  éku  té  kka- 
londjié  yé  ttsen  nanékka. 


—  Bé  dzéè  bé  kfwélé  wé- 
lion,  adi.  Yétlsen  iiékka, 
ycdentl'a  cnsi,  bé  kCwélé 
llseï»  wétpon  adjiaw,  ell'a- 
iiiwet. 


Inl'àiié  kkwilay  kotchilé 
tlasin  étié  atséhi,  inpè  (1)  ; 
ékkpa  tcbô  lawélla,  bœ  ya- 

Isikoi). 


—  Djuntowé  élié  kkina- 
ha,  tséniwen.  poné  sin  tpè- 
wè,  ts!  ts!  ts  !  déti  koïtli. 

—  Alla  (2),  yéri  ujin  la- 
goiitlé,  éné? 

Kundé  :  gii-tchô  atti,  éné, 
kollsen  adi  yébàli,  koltsen 
t'ichil'édévvili'a,  té  tchilé 
aëiidi. 

Kottscn  khédéha^v,  khô- 
édédinha-lchô    (3)    kliikka 


ses  branches,  vainement  le 
serpent  on  tua.  Vieille  une 
se  levant,  son  bois  à  tordre 
les  peaux  au  serpent  elle 
jeta. 

—  Sou  cœur  son  anus 
est  à,  dit-elle.  Elle  le  lui 
jeta,  le  serpent  l'avala,  son 
anus  à  le  bois  s'arrêta  ça 
arriva  et  il  en  mourut. 


Une  fois  encore  deux 
frères  quelque  nourriture 
ils  cherchaient,  durant  l'été 
(1)  du  lard  grosétait  suspen- 
du de  la  viande  on  faisait 
sécher.  ' 

—  Plus  loin  des  rennes 
rôdent,  pensaient-ils.  Tout 
à  coup,  la  nuit,  siffler  ils 
entendent. 

—  Or  ça  (2),  qui  donc 
siffle  comme  ça,  dis  donc  ? 

L'aîné:  le  serpent  c'est, 
tu  sais,  là  où  il  fait  en  man< 
géant,  là  allons-y  en  cou- 
rant, son  cadet  il  dit  à. 

Ils  y  allèrent  tous  deux, 
l'allongé  grand  (3)  ils  aperçu- 


(1)  Inpé,  litt.:  la  terre  sèche,  sans  neige. 

(2)  Héllénisme  :  allons,  eh  bien. 

(3)  Ktié-édé-dinlia  tcliâ  lilt.:  le  grand  qui  s'étire  sinueusement  en  s'éle- 
vant.  Ce  mot  est  très-riche:  Khé  sinueux,  édé  de  lui-même,  sans  le  secours 
d'aucun  membre,  diiilia  s'élève,  se  redresse,  Icliô  gros,  grand. 
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nètpon,      khittcha-nanéhi, 
étchikhédéha. 

Bénigiintiégii  duyé  bé- 
du-pa-koCndi  (1).  GoUsen 
tsédété,  ékkwènè  tchô,  étié- 
intchiné  béttsen  nà  tséné- 
kka  ensi,  yédenté,  yédétl'a, 
békfwélé  ékkwèiiè  wétpon 
ensi,  ellàniwet. 


rent,  de  lui  ils  se  cachèrent, 
ils  se  sauvèrent  tous  deux. 
Il  était  si  beau  que  c'était 
difficile  de  le  laisser  (1). 
Quelque  part  on  alla,  un 
os  gros,  un  renne-croupe 
lui  à  on  jeta  donc,  il  l'ava- 
la, il  l'engloutit,  à  son  anus 
l'os  s'arrêtant,  il  en  mou- 
rut. 


t  ■    ■  t .  "■":  H' 


Gu  tuwé. 

Tpu  ttsen  ya  ttsen  yanin- 
tti;  kopadékkinatsétéendè, 
dènèl'épaniwet.  Tséwux'ié 
guniwen  ékhu  iiîé  yigé  sô 
tchô  nidaya  ékhu  klu  tchô 
étéwi  (1)  xhè  nidatchu. 
Akhensi,  du  bé-pa  koendi, 
tpèh-tsénihon  sô  tchô,  poné 
si  ttasin  tpa  ttsen  kpadétl'aw, 
sô  tchô  dél'aw,  benda  tpéni- 
yay  ell'aniwet. 


Le  serpent  de  mer. 
(Litt.:    ver-rampant,. 

L'eau  de  ciel  jusqu'au 
il  s'étirait  ;  près  de  lui  on 
s'appiochait  si,  il  tuait 
(l'imprudent).  Je  veux  le 
tuer  on  pensa,  alors  de  la 
viande  dans  un  crochet  gros 
on  enfonça  et  une  corde 
grosse  (1)  avec  on  le  lia.  Ce- 
la étant,  on  n'y  fit  pas  atten- 
tion, à  l'eau  on  jeta  le  cro- 
chet gros,  aussitôt  quelque 
(animal)  le  fond  de  l'eau  de 
là  s'élançant,  le  crochet  gros 
avala,  avec  lui  il  replongea 
et  mourut. 


11*1  t 
Ni'  ^    ■ 

If'     ! 


(1)  Litt.:  lui-ne  pat-pour-on  vit;  de  ne  pas  nvre  pour  lui,  figur»  signi- 
fiant :  de  l'épargner,  de  le  laisser  tranquille,  de  n'en  pas  faire  cas. 

(2)  Litt.:  herbe-groitt-lordue. 
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de  mer. 
rampant,. 

iel   jusqu'au 
rès  de  lui  on 
i,     il    tuait 
Je  veux  le 
alors  de  la 
crochet  gros 
t  une  corde 
on  le  lia.  Ce- 
it  pas  atien- 
1  jeta  le  cro- 
sitôt  quelque 
d  de  l'eau  de 
crochet  gros 
il  replongea 


x\,  figur»  signi- 
lire  cas. 


Kfwinpè  tay  Tputsié  wa. 


Kfwinpè  tay  Tputsié  tay 
tatputayéhô  ;  yadézen.  Tpa- 
tsan  ensi  : 


~  Naxékfwi  l'ékhintté, 
aendi.  Eyittauyéti  enkharé, 
l'épa  békfwi  tatayinkkpa, 
éyitta  bé  kfwi  dékay  adjia. 


Tputsié  yané  klané  élsé 
koïtli,  ékhu  bé  mon  yépa 
étchin  xhè  adi  : 

Se  yané,  dundié  adinti. 

Se  yané,  se  tpon  kodé- 
yi(l)! 


Les  PJongeonsTête  blanche 
et  Pleurs  de  l'onde. 

La  Tête  blanche  et  Pleur 
de  l'onde  aussi  sur  un  lac 
formé  par  une  rivière  se 
promenaient  nageant;  ils 
étaient  noirs.  Le  corbeau 
donc  : 

—  Vos  têtes  sont  sembla- 
bles, leur  dit-il.  C'est  pour- 
quoi étant  envieux  attendu 
que,  de  la  craie  (l'un)  sa 
tête  il  lui  jeta,  c'est  pour- 
quoi sa  tête  blanche  est 
devenue. 


Pleurs  de  l'onde  son  fils 
sur  le  rivage  pleurait  on 
entendil,  et  sa  mère  pour 
lui  chantait  en  disant  : 

Mon  (ils,  c'est  en  vain 
que  tu  m'appelles. 

Mon  Tîls,  car  mes  entrail- 
les sont  dures  (1)  ! 


(t)  Le  plongeon  a  la  peau  très-dure  et  coriace.  J'ai  employé  ici  le  mot 
d'entrailles  à  la  place  de  peau,  comme  étant  mieux  adapté  à  notre  litté- 
rature. 
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XII 


2  '  ,-,-       Taziné.        ."  ^  T 

Taziné  nada té  endè,  ékpa 
khéli  déli  :  —  Kowèlè  Ichô 
giinli  kpa  atsuté,  khéti. 


Les  Cygnes.   •     •• 

Les  cygnes  ils  s'en  re- 
tournent quand,  ainsi  ils 
disent,  dit-on  :  —  La  cha- 
leur grande  là  où  elle  rè- 
gne pour  elle  nous  allons, 
disent-ils. 


XIII 


Kfwa. 

Gluné  ti  goyé  indènèfwé, 
kfwa  kpattchilé  :  —  Ya- 
kfwu  !  yakfwu  !  yié  adi 
koïtli.  Eyittakfvva(l)  édéti. 


L'astragale. 


La  souris  la  terre  dans 
se  glissa,  des  (racines)  d'as- 
tragales elle  arrachait  :  — 
Elles  sont  rances  !  elles 
sont  rances  !  en  bas  elle  di- 
sait on  entendit  que.  C'est 
pourquoi  rances  (1)  on  les 
appelle. 


XIV 


Ti  yiné. 
Ti  ékpa  adi  étchin 


Le  chant  des  Perdrix. 


Les  perdrix  ainsi  disent 
en  chantant  : 
—    Ti  gokkè  naxé   dié  — La  tei  re  sur  notre  pa-, 

wéha  !  trie  se  trouve  ! 


(1 

«    i 

i 

1 
1 

(1)  La  racine  d'astragale  esculente  est  jaune  comme  le  lard  ranoe. 
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XV 


Tchunyan  yiné. 

Tchun  yan  koti  (l)  ékpa 
adi  élchin  : 

—  Chiw-tpa  gottiné  ko- 
tsékléya  ! 


Le  chant  des  petits  oiseaux. 

Le  petit  oiseau  parleur  (1) 
dit  ainsi  en  chantant  : 

—  Les  gens  des  monta- 
gnes sont  risibles  ! 


XVI 


Sa-élli. 


La  danse  de  l'ours. 


Sa  Iséwôxié  ékhu,  bé 
tsindata  intopéjkfwékpakkè, 
nitsénitpon  agu  étlin.  Kpon 
winna  tsélli,  sa-khé  xhè 
dènè-kl'a  natsénéxel  xhè 
tsétchin  ;  bépon  sudi  ilta 
atsétti  : 


—  Mèni  sa  natpié  ?  yaxi- 
honhè  !  ékhu  sa-kkwéné 
étlin,  ittchié  itta. 


L'ours  on  a  tué  lorsque, 
sa  rotule  dans  le  foyer,  une 
pierre  plate  sur,  on  la  place 
puis  elle  danse.  Le  feu  au- 
tour de  on  danse,  l'ours- 
sa  patte  avec  Ihumainc-fesse 
on  frappe  en  môme  temps 
on  chante  ;  s'en  moquer 
pour  on  agit  ainsi  : 

—  Quel  est  l'ours  qui 
souffre  ?  Ira  la  la  la  !  alors 
l'ours-os  danse,  il  est  fâché 
vu  que. 


Tout  ce  corps  de  légendes  m'a  été  raconté  par  Lisette 
Khatchôti,  vieille  jongleuse  peau-de-lièvre,  pendant 
l'année  1810,  au  fort  Bonne-Espérance. 

(l)  Fringilla  caDadensi<4  on  fringilla  Icucophris. 
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mu 


Tchapéwi. 


Le  Vieillard. 
(Origine  du  monde). 


Alifwéré-lon  éléwékwi 
ini'ané  Tchapéwi  iiyé  yen- 
(la,  nàdènè  wéya  yinlt». 

Ekhu  pattané  wéllé  po- 
ttsen  itta,  djiyé  entl'on  ya- 
khinli. 

Etéwékwi  wézazc  aOndi 
si  :  —  Se  khiénékhié,  en- 
(Ijyori  lédi  nan  kkié  djiyé 
cull'on  yawélla  ensi.  pottsen 
navinnigé  dapiina.  Tta 
ékkié  poUsen  nawohzé  yé- 
nafvven  at'kpanon,  pollsen 
dalia.  Kliuli  ot'ié  séda  kkié 
ahallé  :  djiyé  dolkay  pon 
chi-ayé  sanan.  Bépon  chi- 
ayè  nidé  naxiépu  élépukk'as 
Avolléni,  naaciékhiéné  kkpa- 
Iclm.  Eyitla  djiyé  delzen 
éjiji  khiâha  woUéni.   Akhi- 


Au  commencement  des 
temps  un  vieillard  Tcha- 
péwi appelé  vivait,  deux 
hommes  ses  fils  étaient. 

Alors  l'automne  à  la 
veille  étant  vu  que,  de 
fruits  beaucoup  il  y  avait. 

Le  vieillard  à  ses  fils  dit 
donc  :  —  Ma  suite  deux, 
voici  cette  terre  sur  de 
fruits  beaucoup  gisant. 
Jusque-là  heureux  vivez. 
Là  oïl  jusque  je  vais  chas- 
ser vous  pensez  si,  jusque- 
là  allez.  Mais  très-bien  ma 
parole  d'après  agissez  :  des 
fruits  blancs  (verts)  man- 
gez ne  pas.  Vous  en  man- 
gez si  vos  dents  en  seront 
agacées,  vos  enfants  aussi. 
C'est   pourquoi  des  fruits 
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la  Itpœdh  akiitchya  dé  tpin- 
d&lia  sunan,  akhicndi. 


—  Enh  !  euh  !  ayéklicndi 
cltchilûkliu. 

Nivwa  koyaii  poKseri 
eltchiléklm  wcipa  da  kkié 
akhintté,  khiili  éda.van 
élchùlù  :  djiyé  pou  clii 
woht'i  cndi. 

Eyitta  djiyékpayé  wimon, 
kwa  yilla  akhi  yayili'. 


.   Kirilc  tay  wélchélé  kkié- 
zen  afwen. 

Eyilla  Tchapéwi  kliittscii 
iltchié  gu  : 

—  Ta  oiiipoii  di  séda 
kkié  alitllté  on?  akhieiidi. 
Ekliii  éyilla  édé  llcha  Usen 
naïnlcnûlia,  éklm  tédi  udii 
Isélé  kkié  nivvva-lidilla 
él'iénélti  wallé  kimkpa. 

.    EylUa  doékpa  diti  : 

—  Naxiédéjiéklié  djiyé- 
kayé  khiéha,  akhu  naxiéni, 
wékliiéné  ayitlé,  réiiapu  dé- 
kk'ar  akulcliya,  dili. 


Racontée    en    1867   pa?- 
Flanc-de-chien,  au  grand 


noirs  (murs)  ceux-là  seuls 
manger  il  faudra.  Alors  la 
nuit  quand  ça  devient,  ne 
sortez  pas  sur  le  chemin, 
leur  dit-il. 

—  Oui  !  lui  répondirent 
les  deux  jeiuies  gens. 

Longtemps  un  pju  jus- 
que les  deux  frères  leur 
père  k  obéirent,  mais  tout 
«i  coup  le  cadet  :  des  fruits 
je  veux  manger,  dit-il. 

C'est  pourquoi  des  fruiîs 
verts  (blancs)  il  cueillit, 
dans  le  plat  il  les  ramassa, 
et  les  mangea. 

L'aîné  aussi  son  cadet 
comme  agit. 

C'est  pourqimi  Tchapéwi 
contre  eux  se  fâchant  : 

—  Comment  donc  n'avez- 
vous  pas  pu  m'obéir  donc  ? 
leur  dit-il.  Alors  loin  de 
lui  il  les  pourchassa,  alors 
cette  île  petite  sur  il  les 
relégua,  misérables  ils  vé- 
cussent pour  que. 

C'est  pourquoi  nous  di- 
sons : 

—  Nos  parents  des  fruits 
blancs  (verts)  ont  mangé 
et  nous,  leurs  descendants 
qui  sommes,  en  avons  les 
dents  agacées. 

Philippe   Yéttanétel,    indien 
lac  des  Ours. 
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II 


Klintcliangé  koliù. 


Ttsékhé  Tpaltsan-Ottiné 
;()tlsin-dènè  liiidékhé  xUc 
Iwani  yéta  yinlè,  wédènè 
(liigunli  il(a. 

Eyitta,  inl'a  wékliiùé 
('(luni  ninondja  la  olpié  du- 
!i('  a.viénétti,  déti  ;  éyitla 
iianné  dzinékkié  dniié  .\hè 
wôta  yinli. 

Ekhutlsékhùkhindékhié 
ayékhédi  :  ékliila  diinr  iii- 
giinti  népan  ninondja,  cnù 
èlipa-wukliié  liélsédl.  Ekhu 
élipa-kliékhié  lakliu. 

Tlpèdhœ  nigoniwA  ni- 
Icliontsenya,  aklii  éduni 
llsékhé  .\iiè  wétpi  ninla. 
Tlpèdhœ  tpannizé  IlséniwA 
Itbékhé  alla  wépa  dune  du- 
giinli  :  Se  dune  étlazin 
dcya?  sundi,  hétsédi. 


Edaxon     nonpali    yapé, 
kpon  ullé  itta  klin  ékkwo 
!ié  épa  koilli  l'é  kkié. 


Histoire     des     Flancsdc- 
Chien. 

Une  femmolesCouteaux- 
jauncs  dentre  ses  frères 
avec  seule  demeurait,  son 
mari  n'avait  pas  vu  que. 

C'est  pour(|U()i.  une  fois 
sa  maison  un  étranger  y 
arrivant  très-bien  homme 
bel,  dit-on  ;  c'est  pour  ça 
que  (piel(|ues  jours  les 
hommes  avec  il  demeura. 

Alors  la  fenune  ses  frè- 
res lui  dirent  :  or  donc  un 
homme  bel  |)our  toi  est 
venu,  dis  donc,  mariez- 
vous,  Ini  dit-on.  Et  ils  se 
marièrent  eftectivement. 

La  nuit  arrivée  on  se 
coucha,  et  l'étranger  la 
femme  avec  dormit.  La 
nuit  ar  milieu  de  elle  s'é- 
veilla la  femme  et  à  côté 
d'elle  d'homme  il  n'y  a 
plus:  mon  mari  où  donc 
est  .1  allé  ?  peut-être,  pensa- 
t-elic. 

Tout  ù  coup  la  tente 
dans,  de  feu  n'y  ayant  pas, 
un  chien  des  os  ronge  on 
entend  le  -^yer  sur. 
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—  Ami  kl'in  alli  on  ? 
Djian  kl'in  nii[.an  allé  sin, 
liôtséli.  .\i(ii  nitsinlc',  nako- 
flékkpon,  a.vodéyonc  khiné 
koyi  binkpa  tsénctpa  ;  laoli, 
du  kl'in  gunl'i. 

Anl'aon  kkwinatcbin  na- 
tsénrtpiù,  anl'aon  Itsénitsé- 
wôla,  kkpalcho  kl'in  ékkwo- 
néépakoïtli.  — Taonipon  na- 
xiékhiné  koyi  kl'in  kkina- 
llé  on  ?  Djyan  kl'in  duna- 
xiéttsen,  élékhédi. 

Ekhi  éyilla  l'a  kliinlù 
kfuï'kfwin  (1)  yué  nadrkka 
cnsin,  Ua  ôkliuyé  kl'in  alli 
koilli,  alla  kunlelia  Isôzé, 
éklii  laoli. 

In.va  nakodékkpon,  bin- 
kpa olsônélpa;  ékbila  kl'in 
tcbô  kod(''zén  wél'i  la  éllà- 
niwù.  Akbi  éyi  gollscn 
éduni,  déli,  du  béxuyébi, 
bôdéli. 

—  Ey  !  léri  kl'in  lia  dziné 
dune  yinlé  akbi  na.YÔtic'zo 
pon-nidja,  llpèdbœ  analliun 
kl'in  la  wôlé,  éyi  la  l'duni 
naxiéponiicHla  alli,  laonion! 
da  ckpa  {'Ickliondi  kindc. 


(I)  Litt.:  pierre  coupante. 


—  Quel  chien  fait  (cela)? 
Ici  de  cliien  nous  avons  ne 
pas,  se  dil-on.  Vilement  on 
se  lève,  on  ralluwie  le  feu, 
toute  la  (enle  dans  on 
chcrcbe;  rien  du  tout,  il 
n'y  a  pas  de  cbien. 

Encore  et  on  se  recou- 
che, encore  on  se  réveille, 
et  encore  un  cbien  un  os 
ronge  on  enteiul.  —  Coni- 
menl  donc  notre  lente  dans 
un  chien  se  promène-t-il  ? 
Ici  do  chien  nous  n'avons 
pas,  se  dil-on. 

Alors  c'est  pourquoi  un 
des  frères  aînés  sa  hache  ^1) 
de  pierre  là- bas  il  jeta  donc, 
là  où  le  chien  laisait  on  cn- 
lendail,  or  grandement  on 
cria  puis  |)lus  rien. 

Vilement  on  rallurie  le 
l'eu,  on  le  rechercha  ;  alors 
un  chien  gros  noir  est  cou- 
ché là  mort.  Et  puis  dès 
lors  l'élrangcr,  dit-on,  ne 
leparul  i)lus,  dit-on. 

—  Ah  !  ce  chien  qui  de 
jour  homme  était  et  puis 
notre  sonu'a  marié,  la  nuit 
arrivée  cbien  doiu;  il  était, 
c'est  cet  étranger  (|ui  nous 
trompant  l'a  fait  à  coup  sur, 
ainsi  se  dirent  les  deux  frè- 
res. 
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pourquoi  un 
n'-ssahacheil) 
)as  il  jeta  donc, 
1  faisait  on  cn- 
randemenl  on 
|s  rien. 

on  rallune  le 
:;hcrcha  ;  alors 
s  noir  est  cou- 
Kt  puis  dès 
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Edaxon  khitié/.é  honna 
kliédélpijkl'in  pa  wéipi  itia, 
kiin-dènù  yinlé.  Etpékhé- 
néhi  illé  éllakliéniwô  koé- 
llcha. 


Ejitta  tlsékhé  khiltcha 
Itsen  déya  la,  élségu,  tchon 
kola  Dtiié,  éyini  goltsen 
fwani  ji  pénani  kfwiné 
Itsen,  kha  pan  taétlu,  ékhi 
sanba  pou  dji  tpénilla  yinlé, 
étséti. 

Ekpaguntlélansin  Ksékhè 
fwani  péna  anagoUi  yinlé 

Ekponflé-khuli  Itsékhé 
ligonitpi,  déli,  kl'in-a  elkkè- 
Ipapé  tigonilla.  Khipa  uya 
cnligu  kliipon  yétiyepipon 
kpuli,  ontcliyu  yi  naklié- 
iiéhi-yinlé. 

Akhi  inl'a  tponsin-édé 
klia-nii  Ksen  nonla  kkétihè 
kfwérutchi  kkè  ékhéa-klié 
oaenda  vinlé. 

—  Donlli  enkparé  lédi 
ékhé  sundi  V  édé  léli  tlsékhé 
se  onlchiu  jié  kl'in-a  zon 
yagunl'i,  édéléli. 

Ekkhién  khanii,  pan-na- 


Aussilôt  leur  so'ur  ca- 
dette ils  ahandoinièrcnl,  le 
chien  avec  elle  avait  dor- 
mi vu  que,  ce  chien-homme 
(jui  était.  Ils  n'en  eurent 
pas  pilié,  ils  ne  mourus- 
sent dt;  crainte  que. 

C'est  pourquoi  la  fenune 
loin  d'(!ux  paitit  pleurant, 
enceinte  avec  (;a,  là  de  seu- 
le vivarit  l'est  i\,  les  Ijèvres 
j)ourelle  tendit  des  lacets, 
et  les  truites  poui'  dos  ha- 
me(,'ons  elle  mit  à  l'eau, 
dit-on. 

C'est  ainsi  que  la  femme 
seule  vécut  (;a  arriva. 

Cependant  la  fenmie  ac- 
coucha, dit-on,  chiens  pc- 
lils  six  elle  mil  has.  D'eux 
honteuse  étant  et  les  ai- 
mant  toutefois,  une  saco- 
che dans  elle  les  cacha. 

Alors  un  jour  comme  de 
coutume  les  lacets  à  lièvre 
vers  elanl  allée,  au  retoui" 
l'âlre  siu"  de  petits  enfants 
leurs  pieds  elle  aperçut. 

~  Comment  se  fait-il  ce;- 
pistes  je  su|)|iose  ?  se  dit 
la  femme,  mon  sa( ,  dans 
des  petits  chiens  seulement 
il  y  a,  se  dit-elle. 

Le  lendemain,  les  lacets 
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néta  itta,  kkpatcho  kfwérati 
kkié  ékhépé  kkanélpa  yinlé  : 

—  Se  khién6  khialti, 
taonion ,  adi  Itséklié,  sékhié- 
iiékhé  dziné  tpinkhôté,  khi 
dune  khenli,  akliu  onlchiu 
jié  tonte  khi  kl'in  nako- 
kélti. 

Tta  awolté  ékkodéjyan, 
adi. 

Ejitla  ttsékhc  tconlchyu 
kl' Il  élchu  xhè,  tponUi  kkiè 
déjà.  Détaxhè  do  ékpa  adi  : 


—  Ekhilla,  séyakhé-a, 
énen  kha-kpalé  inkpa  déjà, 
naxiépa,  adi.  Kjixhé  kki 
nallii,  kliuli  yiié  nadédja 
illé  gii,  tékhiné  kopa  téhéli 
koyiné  nanéhi,  ékhi  khida- 
nagodéhi. 


Fwa  illé  goltsen  kl'in-a 
khé  doékpa  akhéli  koitli. 

—•  Enen  déjà,  éné,  tpina- 
goduwi  ékhi  naguyé. 

Ekhilla  kl'in-a  tpinadé- 
khé  gii  éhnabékkiéwé  élsen, 
ékhi   fwani  yinlé  itta  on- 


à  lièvre  étant  allée  voir,  en- 
core sur  le  foyer  des  em- 
preintes elle  aperçut. 

—  Mes  enlants  ce  sont 
qui  font,  assurémcnl,  dit 
la  femme,  mes  enfants  de 
jour  sortant,  hommes  ils 
sont,  et  puis  le  sac  dans 
montant  encore  chiens  ils 
deviennent. 

Ce  que  je  vais  faire  je  le 
sais,  dit-elle. 

C'est  pourquoi  la  femme 
à  son  sac  une  corde  atta- 
chant, le  sentier  sur  elle 
partit.  En  partant  ainsi  elle 
dit  : 

—  Allons,  mes  enfants, 
maman  des  lapins  blancs 
pour  chercher  part,  poui" 
vous,  dit-elle.  Avec  cela  la 
corde  elle  traîna,  >  ais  lù- 
bas  elle  n'alla  pas,  sa  tente 
auprès  de  un  buisson  der- 
rière elle  se  cacha,  puis  elle 
les  attendit. 

Pas  longtemps  après  les 
petits  chiens  ainsi  dirent 
clic  entendit  : 

—  Maman  est  partie, 
dites  donc,  sortons  donc  et 
jouons. 

Alors  un  petit  chien 
étant  sorti  de  toutes  parts 
il  huma,  et  seul  étant  vu 
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tCiîiiu  minttané  éyi,    akhi 
ékhé-a  intliérl  wélé. 


Inl'apé  ékhi  inl'apé  yé- 
kkétié  tpinonkédéhaghu 
ttsintanékhié  tpadéttiégu 
éltiédékhu-a  kkpatcho  tpapé 
axodéyoné  yalli  nakotséyé 
Icho  intoé. 

Tlsékhié  untladhé  binni- 
yé  xhè  doékpa  adi  : 

—  Eyé  !  ontchyu  koji 
déha  illé  londé,  ttaditta 
dune  dawalô,  adi. 

Ekpa  adi  xhè,  inpa  klu 
inlti  :  ontchyu  bèkpala- 
édénukfwi  !  yéniwon  itta. 
Adékhuli  doékpanié  potlsen 
Itsintanè-a  tpadétiiè  yéota- 
nité  itta,  èyitta  kl'in  dawé- 
llé  natli. 

Ekhilla  tpagé  ttsintané, 
(!îkhiéa  nakhiénè  éttédé- 
khu-a  il'agé,  éjini  mcnttané 
nadé  itta  dune  dawéllé, 
liétsédi. 

Ejiakpon,  tlsékhié  étchi- 
déll'a  la  tlsintané  tpagé  dè- 
nù-yonli  daïltchu,  unllazé 
ilalKsu,  ékhi  kl'in-a  Ipa- 
détlié  dawéllé  éjini  du  ba- 
khéyéndl.  Ttsintanékhié  pa 


que,  le  sae  hors  de  il  sauta, 
puis  petit  garçon  tiu  il  se 
fit. 

Un  autre  puis  un  autre 
le  suivirent,  cela  étant  pe- 
tits garçons  trois  et  petites 
fille»,  aussi  trois,  tous  dan- 
saient et  se  jouaient  aussi 
sur  le  foyer. 

La  femme  très-bien  heu- 
reuse étant,  ainsi  dil: 

—  Ah  !  le  sac  ils  y  en-» 
trent  ne  plus  si,  en  vérité 
hommes  ils  seront,  dit-elle. 

Ainsi  ayant  dit,  Vite  la 
corde  elle  tire  :  le  sac  je 
vais  le  fermer  à  coulisse  ! 
pensaît-elle  vu  que.  Mais 
ainsi  ayant  fait  après  petitâ 
enfants  trois  entrèrent  VU 
que,  c'est  pourquoi  chiens 
ils  devinrent  de  nouveau. 

Et  puis  troij  enfants,  pe- 
tits garçons  deux,  petite  fille 
une,  ceux-là  dehors  étant 
demeurés  hommes  devin- 
rent, dit-on. 

Cela  étant,  la  femme  ac- 
courut donc  les  enfants 
trois  hommes  qui  sont  elle 
prit,  beaucoup  elle  les  em- 
brassa et  les  petits  chiens 
trois  qui  demeurèrent  ceut* 

60 
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khawô-hé  étl'in  akhi  yané- 
chyon  yinlé. 


Inkpon-é  tta  kotchilé 
ot'iétr  yédakhériyé  anago- 
Iti,  déti,  khinonpali  kqji 
inl'asi  bôy  U'on  wélla. 
Akhilla  :  na.viéhùkhé  ko- 
Uscri  rédévvil'a,  l'ékhéli. 
Eyinikhé  honna-kokhié- 
déha  illé  adjia,  ot'ié  danazé, 
ot'ié  yédakhériyé  iltala, 
déti. 

Ejikhié  enfin  khététiézé 
ponnilia  illa,  khiyakhié 
U'on  anagotti.  Ekhi  tédi 
wéttsihanné  naxiéni  la 
aïtli,  éyilta  Krin-tcliongé 
naaciétséli  innié  ton  pottsen. 


là  elle  les  abandonna.  Les 
enfants  pour  un  vêtement 
en  peau  de  lièvre  elle  tissa, 
et  elle  les  éleva. 

La  magie  par  les  deux 
frères  très-puissanls  devin- 
rent, dit-on,  leur  lente  dans 
toujours  de  viande  beau- 
coup il  y  avait.  Or  donc  : 
nos  oncles  vers  allons  tous 
deux,  dirent-ils.  Ceux-ci 
les  repoussèrent  ne  plus  ça 
arriva,  très-bien  ils  chas- 
saient, très-puissants  ils 
étaient  vu  que,  dit-on. 

Ces  deux-là  donc  leur 
sœur  marièrent  vu  que, 
leurs  enfants  beaucoup  de 
vinrent.  Alors  ceux-là  leurs 
descendants  nous-mêmes 
c'est,  c'est  pourquoi  Chiens- 
flancs-de  on  nous  appelle 
jadis  depuis  jusqu'à  pré- 
sent. 


Racontée   par    Yéttanélel,     au  grand   lac  des  Ours, 
en  1866. 


III 


Nan  du-gunli. 


Le  Déluge  des  Tpakfwélé 
ottiné. 


Tchapéwi  wékhiéné  na- 
dènè  honné-déwa  kwotlan 


Le  Vieillard  ses  enfants 
deux  il    les   chassa   après 
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s  Tpakfwélé 
lié. 

ses  enfants 
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ensin  tpi-tchô  l'atpadéha 
pottsen  nadéta-yinlé,  ittchié 
itta,  inkfwin  ttsen. 

Ekhuyé  fwané  napwô 
iltchié  itta,  wékhiéné  yé- 
kkiéttcha  atti  itta. 

Etaxon  ensin  tpi-tchô 
édélyel  koitli  akhi  toi  nan 
elpen  adjya  ;  tchon  Ichô 
délié.  Etéwékwi  wétchan- 
pé,  akhi  kohanzé  tpi  elpen 
itta  tédi  nan  tapé  elpen 
dkulchia. 


EkhillaTchapéwi,  l'atpa- 
déha gunli  dessi,  éyédi 
l'akké-inhé  napwô  ensin, 
minla  xhè  tpinltchanadey 
tcho  dune  tcho  Ita  tpi  yé- 
yinhè  éyini  la  kpon-yéllé, 
axhé  nankkié  na  nikhié 
nilla.  Kpuli  kohannéttsen 
Ipu  naépel  itta,  ettsendôw 
.viéni  tchô  wétsi  wékkié 
t'inttcharadey  onkhiékhé- 
delté  ninilla  la,  xMéni  .\-hè 
taéllé  adjia. 


Fwa  gottsen  tchan  dellé- 
ni  akhi  tpu  tta  tchi  kondo- 
wé-ttsen  nétchay  otapè- 
ttsen  elpen.  Eyitta  awondé 


que  donc  la  mer  là  où  il  y 
a  un  détroit  jusque-là  il 
s'en  alla,  fâché,  le  nord 
vers. 

Là  tout  seul  il  demeura 
fâché  vu  que,  ses  enfants 
lui  avaient  désobéi  vu  que.. 

Tout  à  coup  donc  la  mer 
tonna  on  entendit  et  l'eau 
la  terre  inonda  ça  arriva; 
une  pluie  grande  tomba. 
Le  Vieillard  pendant  son 
sommeil,  et  superlative- 
ment  l'eau  enfla  vu  que, 
cette  terre  au-dessus  de  elle 
monta  ça  se  fit. 

Alors  le  Vieillard  un  dé- 
troit où  il  y  a,  ai-je  dit,  là 
jambe  de  ci,  jambe  de  là, 
debout  se  tenant,  ses  mains 
de  les  animaux  et  les  hom- 
mes aussi  que  l'eau  entraî- 
nait ceux-là  il  les  repêchait, 
avec  ça  sur  terre  il  les  re- 
plaçait. Mais  davantage 
l'eau  enflant  vu  que,  à  la 
fin  un  radeau  grand  il  fit 
sur  lequel  les  animaux 
deux  par  deux  il  plaça 
donc,  le  radeau  flottait,  ça 
arriva. 

Longtemps  la  pluie  tom- 
ba, et  puis  l'eau  celles  qui 
montagnes  les  plus  sont 
grandes  encore  plus  haut 


ir 
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unli  Ulé  nila,  iiaq  inkpa 
îiéniwen  ;  khulu  nan  unli 
iilô  !a  anagotli. 


EKhu  Tcbapéwi  ehklaô 
t'unatay  danlini  tpènaho 
aHhinla,  nanpié  tay,  Isa 
aciéli,  pankanli  ^ciéli  ;  adé- 
khuli  ékhiritpa,  édéti. 


Ettsendowé  dzen  tpénin- 
ja  xhè  towé-déha  ninondja, 
béyié  ullé,  élln  !  nan  yayué 
nivwa  itla  !  kliuli  dzen-a 
winla  tta  kollé-a  utpon.  Eyi 
kollé  la  EtéwOkwi  tpii  kkié 
ninixié,  tpu  tpatagé  adjia 
kotlan. 


x-unésin  kollé  kkié  ehjyo 
itla,jaaépétchaayinlaayA-hé 
tchin-adékkiéninilpi.  Kkpa- 
IchoEléwékwi  tpi  kkié  éjyo 
nila,  nan  kkéhonzé  nétchay 
ayinla;  ôyitta  Ipatsan  dékkié 
nitpi.  Kkpalatcho  éjyo  oyi 
nitla  kkéhanzé  inlcha  itta, 
él^nba  nan  kkié  ninitpi. 
ËUsendQwé  unllazé  uélçha 
'\{tAy  t'inUchanadé  axodéyo'^ 


monta.  C'est  pourquoi  on 
n'en  pouvait  plus  donc,  la 
terre  pour  on  pensait;  mais 
de  terre  il  n'y  avait  plus, 
ça  arriva. 

Alors  le  Vieillard  succes- 
sivement les  amphibies  qui 
sont  ils  plongent  il  les  (It, 
la  loutre  aussi,  le  castor 
avec  ça,  le  canard  arctique 
avec  ça;  mais  néanmoins 
ce  fut  en  vain,  dit-on. 

Finalement  le  rat  mus- 
qué plongeant  sur  le  dos  il 
levint,  son  souffle  plus,  en 
vérité  !  la  terre  là-bas  était 
si  loin  !  Cependant  le  petit 
rat  sa  main  dans  un  peu 
de  terre  il  tient.  Cette  terre 
donc  le  Vieillard  l'eau  sur 
la  mil,  l'eau  calmée  se 
lut  après  que. 

Tout  à  coup  le  limon  sur 
il  souffla  vu  que,  un  peu 
grand  II  le  fit,  avec  ça  un 
petit  oiseau  dessus  il  plaça. 
Encore  le  Vieillard  l'eau 
dessus  soufllant,  la  terre 
plus  grande  il  fit;  c'est 
pourquoi  le  corboiu  il  y 
plaça.  Encore  il  souffle  vu 
que,  davantage  elle  est 
grande  vu  que,  le  renard  la 
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urquoi  on 
is  donc,  la 
isail  ;  mais 
avait  plus, 


lard  succes- 
iphibies  qui 
il  il  les  fit, 
,  le  castor 
ird  arctique 
néanmoins 
dit-on. 

le  rat  mus- 
sur  le  dos  il 
iHle  plus,  en 
e  là-bas  était 
idant  le  petit 
lans  un  peu 
t.  Cette  terre 
,id  l'eau  sur 
calmée    se 

Ile  limon  sur 
(ue,  un   peu 
avec  ça  un 

Issus  il  plaça. 

leillard  l'eau 

|nt,  la  terre 
lil  fit;  c'est 
iorboau  il  y 
il  souflle  vu 
Ige  elle  est 
1,  le  renard  la 


né  délchié  nilU  ékhu  éûété-        terre  sur  il  mit.  A  la  fin 
ni  tcho  tonta.  très-grande  vu  que,  les  ani- 

maux tous  dessus  il  plaça 
et  lui-même  aussi  débar- 
qua. 

Tradition  des  Ttsé-ottiné,  1868. 


IV 


Nan  diignnli. 


nigunli 


Inl'a  tchinkié 
yama-tpié  kkié  kkinata- 
yinlé,  akhi  l'ué-tchô  Ipikkié 
tanémi. 

—  L'uè-tchô  s'édinU'a! 
yendi  tcbinkié.  xiifiésin  tpa 
ôdédétpi(li  itta  ruétclii  yé- 
nélla  nila.  Tpapè  dziné  wé- 
Ichon  yé  yékendi. 

Eyi  akpon  tchinkié  wé- 
liézé  inl'asin  etsé  nila,  tpin- 
bakkinatsiédédélla  (2)  ;  éda- 
\on  Tuétchô  na.xoretti,  akhi 
wétchon  poltsen  wétchilé 
(l'rhiyé  adi  koitli  : 


—  Enba!  enba!  étin  ! 
kondowéttsen  étpiénétti,rué 
tchô  kqji  !    Wé  tchon  se 

(1)  Hellénisme. 

(2)  Idem. 


Le  déluge  desKl'intchongè 
ou  le  Jonas  dùnè. 

Un  jeune  homme  beau 
le  bord  de  la  mer  sur  se 
promenant,  alors  une  ba- 
leine l'eau  sur  nagea  en 
liant. 

—  Baleine  avale-moi  ! 
lui  dit  le  jeune  homme. 
Aussitôt  il  se  jeta  à  l'eau  et 
la  baleine  l'avala,  dit-on. 
Trois  jours  son  ventre  dans 
elle  le  garda. 

Ensuite  de  ça  le  jeune 
homme  sa  sœur  toujours 
pleurait,  au  bord  de  l'eau 
elle  se  promenait  en  pleu- 
rant; tout  à  coup  la  baleine 
apparaît  de  nouveau,  son 
ventre  de  là  son  frère  sa 
voix  dit  elle  entend  : 

—  Ma  sœur  !  ma  sœur  i 
quoi  donc!  tant  je  suis 
malheureux,  la  baleine  de- 
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kkié  dinkkpon,  enni.  Ejitta 
népanitadénihon,  enba,  Tué 
tclîô  llscn  né  khic-kkiéwé 
wéltsen  naninkka  éyixhè 
djian-kollcha  llsen  kpasé- 
dintpi,  éné,  adu  tsié  xliè. 


Eyitfa  étliédékhu  wé- 
kkié  kkiéwé  kkééllon  ensin 
Tué  tchô  tlsen  nayéni';kka 
ayhé  khiétchinklu  uyitpon, 
déli  nila.  Ekhii  tchinkié 
khié  iltclui  itla,  éyer  otlala 
l'iic  tchô  nayénékhu  nadli, 
héisédi. 

T'ama  naycnékhu,  kka- 
Ichiné  claniAvô,  kpulii  péna 
tlé  la.  Eyitta  luélchô  un- 
llazô  binniyé-illc  itta,  wé- 
tclié  xhb  Ipii  nanéyinkka. 
Eyer  ollala  tpadétcho  né- 
tchay  anaudjya.  Tchi  la 
héni  cttsenlapé  dcdélpin, 
ckhu  tékokkié  nadékliitta, 
nan  olaélpen  nadli. 


Tchinlkié  wc  tiézé  kkpa- 
tcho  éyi  khié  la  du  tpi  yaïn- 
pon,  déti. 


dans  !  son  ventre  me  brûle, 
dit-il.  C'est  pourquoi  je 
t'en  supplie,  ma  sœur,  la 
baleine  à  un  de  tes  sou- 
liers jetle-le,  ce  par  quoi 
d'ici  loin  tu  me  retire- 
ras, dis  donc,  dit-il  avec 
larmes. 

C'est  pourquoi  la  fille  un 
de  ses  souliers  ayant  délie, 
la  baleine  à  elle  le  jeta  avec 
ça  ses  lacets  elle  tenait, 
dit-on.  Or  le  jeune  homme 
le  soulier  saisit  vu  que,  ce 
par  quoi  la  baleine  le  revo- 
mit de  nouveau,  dit-on. 

Au  bord  de  l'eau  il  le 
revomit,  presque  mort, 
mais  cependant  en  vie  en- 
core. C'est  pourquoi  la 
baleine  beaucoup  mécon- 
tente étant,  sa  queue  avec 
l'eau  elle  frappa.  De  là  des 
vagues  énormes  résultè- 
rent. Les  montagnes  com- 
me cnco.e  plus  haut  elles 
s'élevèrent,  et  sur  terre  re- 
tombèrent vu  que,  la  terre 
fut  inondée  de  nouveau. 

Le  jeune  homme  et  sa 
sœur  aussi  seuls  deux  l'eau 
ne  les  tua  pas,  dit-on. 


Racontée  en  186k  par  Jérôme  Saftpanatpatpi. 
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e  me  brûle, 
ourquoi  je 
a  sœur,  la 
[le  tes  soli- 
de par  quoi 
me  relire- 
dit-il  avec 

oi  la  fille  un 
ayant  délie, 
D  le  jeta  avec 
elle  tenait, 
Dunc  homme 
t  vu  que,  ce 
Icine  le  revo- 
u,  dit-on. 
e  l'eau  il  le 
(sque     mort. 
Il  en  vie  en- 
pourquoi   la 
oup  mécon- 
queue  avec 
Ipa.  De  là  des 
es    résultè- 
Inlagnes  com- 
|us  haut  elles 
sur  terre  re- 
jque,  la  terre 

nouveau, 
lomme  et  sa 
ils  deux  l'eau 
1,  dit-on. 


i. 


A  l'exception  des  Peaux-de-lièvre  du  Mackenzie,  je  n'ai 
trouvé  celte  légende  chez  aucun  autre  peuple  ;  mais  il  est 
bon  de  remarquer  qu'on  l'a  notée  aux  îles  Tuamolou. 

Voici  en  effet  ce  que  je  lis  daiiS  une  relation  du  R.  P. 
Monlilon,  mariste,  datée  de  1875  : 

—  «  Un  homme  kanak  de  cet  (  rchipel  fut  avalé  par  une 
«  baleine  et  dit  qu'il  brillait  dans  le  sein  du  monslre  ma- 
«  rin.  De  ventre  inferi  clarnavi  (1).  Au  bout  de  plusieurs 
«  jours,  il  éventra  le  monslre  qui,  de  douleur,  se  jeta  sur 
«  un  récif  et  y  rendit  sa  proie  vivante.  » 

On  peut  donc  considérer  ces  deux  fables  comme  ayant 
une  origine  identique  qui  leur  est  venue  de  la  légende  du 
Jonas  sémitique  ou  hébreu. 

Ces  mômes  kanaks  attribuent  d'ailleurs  le  cataclysme  du 
déluge  aux  agissements  déplorables  d'une  race  d'hommes 
qu'ils  nomment,  comme  mes  Dènè,  Hommes-chiens. 


Dune  jya-mon  riyay. 


Akfwéré,  dènèton,  dènè 
tsupon  inkpa  natsenpa. 
Tpunlu  gpa  kkwila  dènè 
l'an.  Inl'anè  Itséjon  téjyan 
pon  etsé  : 


—  Dépaté  illé  !  akondi. 
Téyan  kkhin  yépon  inlchu. 
Tlsekwikhééji  kkwilal'an. 


(t)  Joiut,  oap.  II.  V.  3. 


L'homme  qui  a  fait  le  tuur 
du  ciel. 

(L'hercule  dune). 

Au  commencement,  avant 
l'homme,  se  battre  pour  on 
se  mit  en  marche.  Sur  le 
chemin  et  il  y  avait  une 
grande  foule.  Une  vieille 
femme  son  fils  pleurait 
sur  : 

—  Ne  partez  pas  !  leur 
disail  la  vieille.  Son  fils  ses 
flèches  à  lui  elle  prit.  De 
femmes  là  aussi  il  y  avait 
beaucoup. 
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—  Enè,  dènè  kkiù  ducha 
ad!  tchôU'kwi  ton  aùdi. 
Fwani  dènè  kkiù  déjà, 
tpunlu  tchô  gpa  yenda,  ya- 
tscnintpa,  kpuni  tcho  yc- 
orlay  yalscnda  entté,  cliiw 
lanllé  tpaonilia,  èji  poltscn 
chiè  Itscn  tpagodélia  fwéta 
né  kopatsenda,  kpufiikoyan 
kopalsenda,  ékhié,  kottsen 
tpatsôdéja. 


KpuAi  kotchô  enli,  kopon 
nilsénilé,  paylpèiii-jcè  kha 
tcho,  l'iié  tcho  fwélcha  pon 
chilsétpi.  Enéwékwi  tsù- 
yuné  tcho  narékhéwer,  on- 
fwa  wcUa.  Eyi  tpinûyé- 
khéwi,  tétpiic  nigiinli  payé- 
nikéwi,  kollan  l'ué  kopon 
fwctcha,  hétpué  fwéta  nap- 
wer  panitchu.  Nétpé  Itié- 
ré  ;  —  Se  Ipué  hépa  niitpè, 
fwani  aendi  ttsùkwi.  Ko- 
ttsen déjà,  yépa  tchontpi, 
Itiéré  wéipi,  yétioé  intchu, 
dènè,  bépa  wotpé  !  yénlwen 
cnsin,  kpuUi  xuiiési  nouba 
yépa  \\é(pi  oyi  ;  yintchuri, 
honyédété,  yéta  tchontpi 
bédènè  yinlé. 


—  Mère,  je  veux  suivre 
les  guerriers,  disait  le  jeune 
homme  à  sa  mère.  Seul 
les  guerriers  il  suivit,  le 
chemin  grand  il  suivit, 
regardant  de  partout,  une 
grande  (ente  qui  s'élevait 
il  apenjut  aussitôt  que, 
comme  une  montagne  qui 
s'élevait  là,  jusque  la  mon- 
tagne vers  en  penle  il  s'as- 
sit et  la  terre  il  inspecta, 
une  maison  petite  il  aper- 
çut, le  jeune  homme,  et  s'y 
dirigea. 

C'était  une  grande  maison , 
il  y  alla,  dans  un  chaudron 
de  racines  tressées  du  liè- 
vre et  du  poisson  bouilli  on 
mangea.  Un  vieillard  et  sa 
vieille  demeuraient,  il  y 
avait  des  ustensiles.  Eux 
sortis,  leur  lille  belle  il  en 
eut  envie,  après  cela  du 
poisson  pour  eux  on  fit 
nouillir,  sa  fille  assise  qui 
demeurait  elle  lui  en  don- 
na. Elle  se  coucha  la  lille: 
—  Ma  fille,  couche  avec 
elle,  seul  à  seul  lui  dit  la 
vieille.  Il  y  alla,  h  côté 
d'elle  il  dorïnit,  la  fille  dor- 
mant, ses  seins  il  prit, 
l'homme,  je  vais  dormir 
avec  elle,  pensait-il,  mais 
tout  à  coup  une  hermine 
est  à  son  côté  ;  il  la  prit,  la 
repoussa,  dormit  avec  la 
fille  et  devint  sun  mari. 
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veux  suivie 
ail  le  jeune 
nôrc.   Seul 
suivit,    le 
il    suivit, 
iirlout,  une 
|ui  s'c'levait 
ssilôt    que, 
oulagne  qui 
|ue  la  mon- 
lenle  il  s'as- 
ii  inspecta, 
itite  il  aper- 
imrnc,  et  s'y 

inde  maison, 
m  chaudron 
ssées  du  liè- 
on  bouilli  on 
ieillard  et  sa 
•aient,    il    y 
3nsiles.  Eux 
3  belle  il  en 
lès  cela  du 
eux   on  fit 
c  assise  qui 
lui  en  don- 
icha  la  lille  : 
:oucbc   avec 
iil  lui  dit  la 
illa,    fi  CÔ16 
,  la  lille  dor- 
ins    il    prit, 
vais  dormir 
sait-il,  mais 
ne  hermine 
il  la  prit,  la 
iiit  avec  la 
on  mari. 


Kpomi  tliéré  bédéjyôkhié 
aendi  : 

—  Se  naridé  kodeslcho(i 
SL'ponnclti,  endi. 

—  Kpulu,  kpulu  !  endi 
mon. 

—  Séxuyù  pon  nawodja, 
ennl  tétpué.  Tchinkié  éyi 
tcho  yékkié  déjà  ékhu  in- 
kpoilé  xhè  kha  \\6\hi.  Eyini 
pottsen  t'nyon  pottsen  tsù- 
nda,  éyédi  kfwé  tpuyé  na- 
néïnkka  ensin  ontaë  tcho 
él'aniwé. 

Kkin  wépon-ullé.  Dènè 
delchin-tpa  nanéïnkka,ayhè 
détchin-lla  kkin  nnadjia 
6yi  pottsen  nadelli.  Nané- 
yétsi. 

Ettalé  kkwinatchin  d'din- 
elli.  Yatégékopaenda ensin, 
détlanni  tchô  béttô  tawé- 
hon  ttsu  tchô  llara.  Non- 
léli  kokkiô  wéla.  Dènè  \è- 
ttsen  kkènayeU'a  ;  ttô  yigé 
niniya,  hvagé  tchô  mé  tchu- 
néji  wéta.  Doékpa  ayéndi 
f\\agé  : 

—  Dune,  sélpa  tchin, 
6nen  kkpatcho  khékpé  illé. 
Djion  nékhèhi  londè,  l'épa- 
nékhéwer-walléni,  endi. 
S'inttsénô  koyé  nanéïnhi. 

—  AUoni,  yéri  kotta  né- 


Le  lendemain  la  fille  à 
SCS  parents  dit  : 

—  Ma  magie  tout  en- 
tière il  m'a  pris,  dit-elle. 

—  Qu'importe  !  lui  dit  la 
mère. 

—  Mes  lacets  je  vais  visi- 
ter, dit  la  lille.  Le  jeune 
homme  lui  aussi  la  suivit 
et  par  sa  magie  des  lièvres 
il  piit.  De  là  un  petit  lac  à 
ils  allèrent,  là  une  pierre 
dans  l'eau  il  lança  et  un 
brochet  gros  il  tua. 

De  flèches  il  manquait. 
Dènè  un  arbre  dans  jeta 
une  pierre,  avec  ça  les  ra- 
meaux flèches  devenus  en 
tombèrent.  Il  les  ramassa. 

Des  plumes  aussi  il  man- 
quait. En  haut  il  leva  les 
yeux  donc,  un  aigle  son  aire 
est  suspendu  un  gros  sapin 
au  sommet.  L'oiseau-ton- 
nerre y  était.  Dènè  vers 
lui  grimpa  ;  le  nid  dans  il 
pénétra,  l'aigle  son  fils 
seulement  s'y  trouvait. 
Ainsi  lui  dit  l'aigle  : 

—  Homme,  mon  père  et 
ma  mère  aussi,  n'y  sont 
pas.  Ici  ils  te  voient  si,  ils 
te  tueront,  dit-il.  Mes  ailes 
sous  cache-toi. 

—  Alors,   quoi  par  ton 

61 
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tpa  nakodô/yan  wollé  cnsin, 
ékpa  sédt'wundi  ?  eiidi 
dènè. 

Non  tel  i  w('Xpa.  yah  élsi  ; 
wùha  la  tchon  ùlsi,  enni 
fwagé  yan. 

Winttséné  koyi  dèiiô  ni- 
nltpi  éklui  wéttô  yié  tchon- 
tpiiin,  nayénéiti  yinlé. 

.Tcon-ensi  Nontiélé  tcliô 
llô  yé  anhéttawé,  élié  lé- 
yané  panilchu.  Wé  tlsaré 
tcho  gunliiii,  mon.  Dèiiè 
l'L'payinwô  a.xhé  wélpi. 


Fwa  illô  kotlan,  Nonliélù- 
tpa  éji  kwilalchin  anhétta- 
wé : 

—  Dènùtsin  détchi,  adi. 
Ekhié-a  ttô  yié  ninilpi.  Eyi 
kkwila  Dènô  l'épayinfwer, 
kpiilu  fwagé-yan  wéxié-illé, 
yénadéti  axhè  doékpa  yen- 
di  : 

—  Néni,  la,  nadcunlta, 
él'anénufwi  pa  illé  ;  kpulii 
djian  pottsen  l'ugè  zon  éyi 
Itaéwunnapa,  yendi.  Ekliii 
yénarètsi  ;  kholii  Nontiélé 
nakhé  él'aniwer  éyi  béltalé 
intchu  itta,  tta  l'an  étti  ana- 
gotti,  iti  bétalé,  déti. 


père  reconnaltrai-jo  donc, 
dis-l(!  moi  ?  dit  l'homnie. 

—  L'oiseau  tonnerre 
n)J\le  la  neige  produit  ;  sa 
femelle  la  pluie  fait,  dit 
l'aiglon. 

Ses  ailes  sous  l'homme 
il  plaça  et  son  nid  dans  il 
s'accroupit,  le  cachant. 

Tout  à  coup  l'oiseau  ton 
nerre  le  nid  dans  arriva 
d'une  aile  puissante,  de  la 
pAture  à  son  lils  il  donnai. 
Son  grand  bonnet  elle 
avait,  sa  mère.  L'homme 
la  tua  et  elle  git. 

Pas  longtemps  après,  l'oi- 
seau tonnerre  père  lui  aus- 
si rentra  au  nid  : 

—  Ça  sent  l'odeur  hu- 
maine, dit-il.  Un  petit  en- 
fant dans  le  nid  il  apporta. 
Celui-là  aussi  Dènè  le  tua, 
mais  l'aiglon  il  ne  le  tua 
pas,  il  le  relâcha  en  lui  di- 
sant : 

—  Toi  donc,  va-t'en  en 
volant,  Jf  'G  te  tuerai  j)as  ; 
mais  .ï  pu»  iir  d'aujourd'hui 
de  |iois;von  seulement  tu 
vivra;:  il  faut,  lui  dit-il. 
Puis  il  le  lâcha  ;  mais  les 
tonnerres  deux  morts, 
ceux-là  leurs  plumes  il  prit 
vu  que,  de  plumes  beau- 
coup il  eut,  ga  arriva,  de  ton- 
nerre des  plumes,  dit-on. 
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il  donna, 
iinet  elle 
L'homme 

après,  l'oi- 
re  lui  aus- 

ideiir  hii- 

pelit  en- 

apporla. 

inè  le  Ina, 

ne  le  tua 

:n  lui  di- 


va-t'en  en 
rai  j)as  ; 
ourd'hui 
ment  tu 
ui  dit-il. 
mais  les 
morts, 
nés  il  prit 
les  beau- 
va,  de  ton- 
dit-on. 


x'bn-cnsin  étié-kotchô 
tpunlu  kkè  tchinifi,  nétclia 
IchA.  Ayélitsulé  illé.  Ella 
agonttt^ni  kopon  él'alsrni- 
Avcr  walli,  sundi  ? 

Dènù  délchcn-yé  nanéhi 
un,  phiné  payétaw,  doékpa 
nycndi  : 

—  St'pa  bétlscn  Ipinlu 
ncltsi,  yondi.  Oluiié  tékoyé 
kkinakwi,ensin  élié  kotcliô 
koyé  pottsen  glié  wessi  éyé- 
di  wédziyé  wéhan  potlson. 
Dènè  gluné  kkédéya  cnsi, 
kkinédétu  xhè  étié  kotchô 
pottsené  yédziyé  unintsé, 
él'aiiiwcr.  Yé  kkwc  pain- 
iL'Iiu  cnsin  honrédjiawé. 


Eklii  pottsen  kkinkfwé 
kunkpa  déjà,  kuyinkpa  nc- 
Ipa.  Eta.\-on  kiotpay  xô 
kfwéttiékkiétchon-édentpi, 
inkponé  essi,  pa  yéta.  Dènè 
kotlé-llur»''  iltchu  ensin, 
yétchin-éninttô,  llsayle  na- 
néyinkka  .rhè  yéwédcyin- 
tsé.  Ekliu  poltsen  kfwéttié 
yinchu. 

Ekhula  ttsékwi  lay,  kkpa 
lané,  èltalé  tchin,  kfwc  kwi- 


Tout  à  coup  un  renne- 
géant  sur  le  chemin  est 
étendu,  gigantesque.  On 
n'en  pouvait  plus.  Com- 
ment fera-ton  pour  le  tuer 
pensait-on  ? 

L'homme  un  arbre  sous 
se  cachant,  la  souris  aper- 
cevant, ainsi  lui  parla  : 

—  Pour  moi  vers  lui 
une  route  creuse  (sous 
terre),  îi;i  dit-il.  La  souris 
sous  terre  l'ôdant,  renne  gi- 
gantesque dessous  jusqu'au 
.-.ne  route  elle  fit,  là  où  son 
cœur  se  trouvait  jusque-là. 
Dènè  la  souris  suivit  donc, 
en  rampant  le  renne-géant 
jusque-là  son  cœur  il  per- 
ça et  il  mourut.  Son  nerf 
il  arracha  après  quoi  il  s'en 
revint. 

Cela  après  des  pointes  de 
(lèche  pour  il  partit,  il  les 
chercha  Tout  à  coup  un 
gros  crapaud  les  pierres 
plates  sur  était  étendu,  la 
magie  faisant,  il  aperçut. 
Dènè  de  l'argile  ayant  pris, 
il  en  lit  une  boule,  sur  le 
crapaud  il  la  lança,  avec  ça 
il  le  tua.  Après  cela  les 
pierres  plates  il  prit. 

Ordonc  une  femme  aussi, 
des  flèches  aussi,  des  plu- 


"T^ 
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natchin  éltî  ilta,  dzè  inkpa 
déya,  édéli.  Yué  klin  etsé 
koïlli  kottsen  déya  ;  éyixhè 
nonta  ghé  tpédéko  goné- 
hina  :  si  kfwéré  nèhi  !  endi, 
éyittaséni  seltsen  néli,endi. 
Ëtaxon  ensin  nonpa  ttsen 
élchiyétlé,  lé  Uséré  yékkié 
nilpénitchujékkiénatchon- 
édentpi,  yunintsé  ;  xiinèsi 
nonpa  dènè  enli  itla,  yékfwi- 
wè  kpaintlah,  yékfwipa  pa- 
itchu. 


Eyédi  niliné  gunlini  en- 
si,  yélpé  détl'a,  Yannai  nénc 
Nonpa  nénékkè  ikkè  Itsen 
ninondja.  Eyédi  Nonpa  l'an 
nanaté  éyer,  békmîé  l'an. 
Nonpa-ya  bœt  wédéjiékhié 
taiikhédekhé  uwékkwon. 


:l     i     i 


x'un-cnsî  Dènè  nanéhi, 
fwétpi  la  adja,  Nonpa  dan- 
lini  él'aniwcr  khéniwen 
xhc,yèpon  nituéninité,  èta- 
xon  ni-ell'aw  Nonpa  nané- 
ïnkla  ;  inl'égé  la   béinpon 


mes  encore,  des  dards  de 
flèche  encore  il  avait  vu  que, 
de  la  résine  pour  il  partit, 
dit-on.  Là-bas  un  chien 
aboie  il  entend  et  s'y  dirige  ; 
ce  faisant  un  glouton  le 
sentier  traversa  il  aperçut  : 
moi  le  premier  je  t'ai  vu  ! 
lui  dit-il,  c'est  pourquoi  tu 
es  à  moi,  dit-il.  Aussitôt 
donc  le  glouton  vers  il  cou- 
rut, sa  couverture  sur  lui 
il  jeta,  sur  lui  il  se  coucha, 
il  le  perça  ;  tout  à  coup  le 
glouton  homme  redevint 
vu  que,  la  peau  du  crâne  il 
lui  coupa,  sa  chevelure  il 
arracha. 

Là  un  cours  .d'eau  il  y 
avait  vu  que,  il  le  franchit. 
De  l'autre  côté  le  pays  des 
Carcajoux  c'était,  il  y  arri- 
va. Ces  Carcajoux  (glou- 
tons) nombreux  demeu- 
raient là,  leurs  demeures 
beaucoup.  Les  petits  glou- 
tons de  la  viande  à  leurs 
parents  demandaient  il  en- 
tendit que. 

Tout  à  coup  l'homme  se 
cacha,  le  mort  il  contrefit, 
ceux  qui  étaient  Carcajoux 
mort  le  pensant,  de  lui 
près  ils  arrivèient,  aussitôt 
se  levant  les  Carcajoux  il 
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dards  de 
lit  vu  que, 
il  partit, 
un   chien 
s'y  dirige; 
flouton  le 
1  aperçut  : 
je  t'ai  vu  ' 
ourquoi  tu 
.    Aussitôt 
/ers  il  cou- 
ire  sur  lui 
se  coucha, 
t  à  coup  le 
î    redevint 
du  crâne  il 
hevelure  il 

[.d'eau  il  y 
le  franchit, 
e  pays  des 
t,  il  y  arri- 
oux  (glou- 
X    demeu- 
demeures 
petits  glou- 
ide  à  leurs 
aient  il  en- 

llhomme  se 
|il  conlretU, 
It  Carcajoux 
Int,  de  lui 
lut,  aussitôt 
larcajoux  il 


énintra  achè  nonpa  yéyiha, 
détsin,  ékhu  binpon  pottsen 
ôifi  kpaùtli.  Eyi  poltsen 
Dènè  dzèélli,  déti. 


Eyédi  pottsen  Dènè  té- 
\étélé  tfsen  nadèdjaw  yépon 
ninondjaré,  ton  ^■hél  nap- 
per ni  la. 

—  Sa  tcliô  nenli  !  ayen- 
tl:.  Ttséankwi  ékpa  yéni- 
wen  illé  ycwédeïnlsè  walli, 
yéniwen  itla.  Kpulu  édini 
unllèzé  èkpa  yéniwen  xhè, 
do  adja,  sa  Avélé.  Ttséan- 
kwi  tétchaC  aendi  : 

—  Ey  !  se  tchaë-ttsin- 
Uonnc,  se  tpué  bépa  tséuv.  i 
zon  doékpanié  békka  otsé- 
nétpa  de,  adu  xhè  békpa- 
iinlini  bètfsln  axodcyoné 
ycpa  naintchu.  Kpuîu  dènè 
nidèfwer,  sa  ttsen  étchidé- 
lla,  nichidcntl'a,  kkin  tta 
yéwéxié,  él'aniwer. 

Ettédékhu  sa  wélé  tentpa 
inkpa  yapcltpi  itta,  lenlpa  : 
sôtpué  kéuti,  dènè  cJawo- 
fwi,  yéniwen,  kpulu  L^ènè 


frappe  ;  un  d'entre  eux  son 
museau  il  atteint  de  sorte 
que  le  glouton  éternua,  il 
se  moucha,  et  son  nez  de 
là  la  résine  est  tombée.  A 
partir  de  ce  moment  Dènè 
de  la  résine  posséda,  dit- 
on. 

Après  cela  Dènè  sa  fem- 
me vers  s'en  retournant 
vers  elle  il  arriva,  sa  mère 
avec  elle  demeurait. 

—  Ours  blanc  fais-loi  ! 
lui  dit-il.  La  vieille  s'y  op- 
posait, il  va  la  tuer,  pen- 
sait-elle vu  que.  Mais  lui 
bien  ainsi  pensant  vu  que, 
ainsi  elle  se  fit,  ours  elle 
fut.  La  vieille  son  gendre 
dit  à: 

—  Ah  !  mon  gendre-en- 
fant, ma  fille,  on  la  tuera 
seulement  de  la  sorte  si  on 
l'aperçoit,  dit-elle,  en  mê- 
me temps  les  armes  qui 
étaient  à  lui  îoutcs  elle  lui 
prit.  Mais  j  homme  se  le- 
vant, l'ours  vers  courut,  il 
l'étoulTa,  les  flèches  par  il 
le  tua  et  il  mourut. 

La  fille  qui  était  ours 
son  père  appela  en  mou- 
rant vu  que,  son  père  :  ma 
tille  je  vais  venger,  Dènè 
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Ipu  tisen  étchiyéllé  cnsin, 
tpéniyaw  tsa  la  adjia. 

Etéwékfwi  kkwinatchin 
jnkponé  tta  natset  ilta,  yi- 
koné  anadja,  tpinltchana- 
dey  nétchf».,  édjiéré  lahéni, 
kpiilu  b'intlséné  gunli  bin- 
ncné  kkiè  ;  éyi  la  ôdédetsi 
xhè  yané  Itsen  nad6tl3  Ipii 
kkic  tpédéniwé,  axodéyoné 
ton  L'ionxhèjtpama  natchon- 
édenlpi  bé  pœr  nétchay. 

Dènè  kfwéritchéné  a^n- 
di: 

—  Se  Isiyé  t!sen  étchi- 
dinira,  bé  tchon  unintsé, 
yeadi.  Kfwcré  do  adja,  yc- 
tclion  nayinkpa  ensin  Ipu 
l'alchoé  éyer  ottsen  nidi, 
tpa  yawé  arédja.  Eyilla  yi- 
koné  nadéUap  ckhii  tpii 
tchanékhc  nétan. 


Dènè  axodéyoné  béwié 
diitsé,  daCdi.  KAvinatchiri 
tsa  anadjaw,  yiié  llscn  né- 
mi  Isa-liélé,  nadéïnlin  Ichô 
édéli,  éyer  wétsi,  ékhii  l'iié 
anadja. 

Eyédi  poUsen  nilin  tan- 
zen  déminé  : 

—  Cilié  tpa  tpintlchana- 


je  vais  luer,  pensa-t-il,  mais 
Dènè  un  lac  vers  courant  y 
plongea,  et  castor  se  fit. 

Le  vieillard  aussi  la  ma- 
gie par  était  fort  vu  que, 
hydre  il  devint,  un  animal 
grand,  un  bœuf  semblable 
à,  mais  ses  ailes  il  a  son  dos 
sur;  cela  s'étant  fait  en 
même  temps  du  ciel  il  ar- 
riva volant  sur  le  lac  il  se 
posa,  toute  l'eau  il  but  vu 
que,  sur  le  rivage  il  éten- 
dit son  ventre  gros. 

L'homme  le  pluvier  dit 
a  : 

—  Mon  grand-père  vers 
cours  donc,  son  ventre 
percele,  lui  dit-il.  Le  plu- 
vier ainsi  fit,  son  ventre  il 
perça  donc  l'eau  toute  de 
là  coula,  l'eau  mugit,  ça 
arriva.  C'est  pourquoi 
l'hydre  s'envola  et  alors 
l'eau  les  deux  vieillards 
noya. 

Les  hommes  tous  tuons- 
le,  dirent-ils  Alors  encore 
castor  il  se  fit,  là-bas  vers 
il  nagea  une  chaussée,  au 
grand  rapide  là  il  construi- 
sit, et  poisson  devint. 

Là  de  le  neuve  (Macken- 
zie]  contre  nageait  : 

—  Dans  les  montagnes 
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iiisa-t-il,  mais 
ers  courant  y 
stor  se  fit. 

aussi  la  ma- 

fort  vu  que, 
it,  un  animal 
;uf  semblable 
les  il  a  son  dos 
étant  fait   on 

du  ciel  il  ai- 
ur  le  lac  il  se 
['eau  il  but  vu 
ivage  il  élen- 
e  gros. 

le  pluvier  dit 

i-and-père  vers 
,  son  ventre 
dit-il.  Le  plu- 
,  son  ventre  il 
l'eau  toute  de 
;au  mugit,  ça 
est  pourquoi 
vola  et  alors 
eux    vieillards 

les  tous  tuons- 
Alors  encore 
it,  là-bas  vers 
c  cbausséc,  au 
î  là  il  conslriii- 
n  devint, 
cuve  (Mackcn- 
ageu'^t  : 
les  montagnes 


dé,  ^\o^ù,  yéniwen.  Eyitta 
ttchuiié  édédésiw  (1)  ;  tsa 
binnéné  kkié  laïyaw,  Nadé- 
inlin  îsélé  pon  nidémi.  Tsa 
dii!  yanna  békkiéwé  niyé- 
nitpi,  ninaudié  poltsen  éyédi 
napwer  pa.  Ekhu  édéténi 
kkwinatchin  tsélé  wétsiun, 
éyi  napwéyinwet  déti  ;  Na- 
déïnlin  tsélé  uyé  ;  ékhu  po- 
ltsen ndu  ya  tsa-tchô-tpé- 
iiiha  édéli,  éyer  napwé- 
yinwet, éyi  bétché,  édéti, 
IfU  tpénihr 


animal  je  veux  être,  pensa- 
t-il.  C'est  pourquoi  porc- 
épic  il  se  Ht  (1);  le  castor 
son  dos  sur  il  monta,  et  au 
rapide  Sans-sault  il  nagea. 
Le  castor  le  lleuve  de  l'au- 
tre côté  de  le  déposa,  à  la  fin 
du  monde  jusque  là  il  de- 
meure afin  que.  El  lui- 
même  encore  une  chaus- 
sée ayant  construit,  là  il 
demeura,  dit-on.  C'csl  '^ 
le  rapide  Sans-sault  ;  de  là 
une  île  petite  le  castor  qui 
trempe  à  l'eau  appelée,  là 
il  demeura,  c'est  sa  queue, 
ditoii,  qui  y  trempe  à  l'eau. 


Racontée  par  Yékki,  femme  esclave  du  fort  Norman, 
en  ISll. 

N.  B.  —  Ce  conte  est  d'une  stupidité  rare.  C'est  un 
amalgame  de  cinq  ou  six  légendes  écourlées  et  mélangées 
dans  un  affreux  désordre.  Si  je  la  cite  ici  c'est  qu'elle  nous 
donne  une  descriplior-  de  l'animal  fabuleux  que  les  Dènè 
appellent  hydre  ou  b'.'.  a  f  d'eau  Yikoné,  T^vJhadhi.  Elle 

=  (our  ou  bœuf  ailé  des  Assyriens. 

t,  le  nouveou,fait  mention  de  ces 
énormes  pachydermes  k  y"  lesquels,  paraît-il,  le-j  Dènè 
auraient  lutté  dans  vui  uu  '  .  continent. 


convient  tout  à  faif  û  T 
C'est  aussi  parce  qi.'j; 


(!)  Hellénisme,  redo      nnant. 
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Dattini. 

Tpu  tpama  natsédé  chi 
tpa,  Sajon-kfwè  kolpa,  tsa 
inkpa  natsézé.  Ttsékhé  in- 
l'égé  té  dènè  xhè  nazéni. 
KpuliL  nivva  pottsen  yékké- 
tié  déya.  Tpéwé,  tponlii 
l'akkè-inha  pon  iiinondja. 
Ehttsen  nadéya  eus.  y  -""- 
déya  ékkéodéyan  illé. 
t'éwé  kpontchô  Dattini  kko- 
khédéll'a,  éyi  pou  agun- 
wéni  ninondja. 


Tchondédéllé(l)iltaékhii 
bé  yué  l'atchoé  nawétsé  itta, 
Itsékhu  inxa  kpon  gpa  déll'a. 
Eyinvi  dènè  fwani  kpon  gpa 
napwer  nila  Kkpatsélé- 
ttiné  atli  xonétti. 

Nadiitclia,  yéniwen  ttsé- 
kwi  ;  kpiilii  bôudéli  illé,  éyi 
tpéwé  entté  Kkpatséléttiné 
yépa  tchonlpi,  béttséyanné 
ayinlaw,  yèh  chié  dinnanè 
tpiitchô  t'ama  nadétl'a 
yinlé. 

(1)  Hellénisme,  redoublement. 


Les  Kollouches. 

Un  lac  au  bord  de  on  de- 
meurait les  montagnes  des 
Bighornes  parmi,  le  castor 
on  chassait.  Femme  ma- 
riée une  son  homme  avec 
chassait.  Mais  loin  de  en 
le  suivant  elle  allait.  La 
nuit,  un  chemin  qui  se  bi- 
furquait vers  elle  arriva. 
Elle  s'égara  donc  et  là  où 
elle  allait  elle  ne  le  savait 
plus.  Avec  ça  de  nuit  un 
grand  feu  que  des  KoUoches 
avaient  allumé,  là  vers 
avec  peine  elle  arriva. 

Ilpleuvait(l)comme  etque 
ses  vêtements  tous  étaient 
mouillés,  la  femme  vile 
du  feu  s'approcha.  Un 
étranger  seul  du  feu  près 
était  debout.  Un  Petit  phal- 
lus c'était  évidemment. 

Je  vais  l'epartir,  pensait 
la  femme  ;  mais  c'était  im- 
possible, cette  nuit  môme, 
le  Petit  phallus  dormit  avec 
elle,  sa  femme  il  en  fil, 
avec  elle  les  montagnes  sur 

leur  versant,    la    mer  au 

bord  de  il  partit. 
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niches. 

ird  (le  on  de- 
)iUagnes  des 
[iii,  le  castor 
;<^emme  ma- 
homme  avec 
loin  de  en 
e  allail.    La 
in  qui  se  bi- 
elle arriva, 
onc  et  là  où 
ne  le  savait 
.  de  nuit  un 
[les  KoUoches 
lé,     là    vers 
p  arriva, 
ommeetque 
tous  étaient 
enime    vite 
procha.     Un 
du  feu  près 
n  Petit  phal- 
emment. 
irtir,  pensait 
lis  c'était  im- 
nuit  môme, 
dormit  avec 
le  il    en  fil, 
lontagnes  sur 
la   mer  au 
it. 


Fwa  illé  pottsen,  Itsékwu 
bédéné  wa  yinlé,  éyi  la 
kpon  pa  ninondja,  lé  yétélé 
kpa  yéniwen  ensin,  kpulu 
du  béxuyéhi.  Inpé  tay  pa- 
tlané  tay  yinkpa-niwen  kpu- 
lu xun. 

Edéténi  kpulu  Kkpatsélé- 
tliné  kpinii  kodella  té  déné 
xhè  ninondja. 

Uallèlé  ensin,  hè  yagunli 
pottsen  tsédété,  niliné  gpa, 
ékhuyé  natsété.  Tlsékwu 
Dune  éyer  té  déné  wa  bé- 
kfwi  éguhan  dzéfpélé  kkié 
éyikkiè  béyé-kodékfwé.  Yô- 
nakorédjion  ensin  otpié 
éyitsé. 


Eyitta  éyi  niyédintpi- 
yinlé  yétlsen  ittchié  té  déné 
pon  étsé  itta:  béwé  dutsé, 
yéniwijkpulu  édini:  sékfwi 
éya  !  adu,  yépa  tadéta-illé 
nilay.  Té  dènè  kfwi  intchu 
ensi,  yèh  nakoyié  otta  Kkpa- 
tséléttiné  pon  nanéha. 


Ekpaguntté  inkpo  dènè 
nontpanpô  ékhé  té  bié  na- 
kpaékha  ahi,  xhè  tpu  tpa- 


Pas  longtemps  après,  la 
femme  son  mari  propre- 
ment dit  qui  était,  celui-là 
feu  au  arriva,  sa  femme 
cherchant  donc,  mais  elle 
n'y  était  plus.  L'été  et  l'au- 
tomne et  il  la  chercha  mais 
vainement. 

Elle  quant  à  les  Petits 
phallus  leur  village  son  (nou- 
veau) mari  avec  elle  arriva. 

Au  printemps  donc,  les 
écluses  de  pêches  il  y  a 
jusque-là  on  alla,  la  rivière 
au  bord  de,  là  on  demeura. 
La  femme  dènè  là  son 
homme  proprement  dit  sa 
tête  trouva  un  échafaudage 
sur  là-dessus  on  la  bouca- 
nait. La  reconnaissant  donc 
très-fort  elle  pleura. 

C'est  pourquoi  celui  qui 
l'avait  ravie  contre  elle  se 
fâcha  son  mari  sur  elle 
pleurait  attendu  que  :  je 
vais  la  tuer,  voulait-il;  mais 
elle  :  j'ai  mal  à  la  tête, 
ayant  dit,  il  la  laissa  tran- 
quille. Son  mari  tête 
elle  prit  donc,  avec  elle 
elle  joua  afin  que  le  Petit 
phallus  elle  trompât. 

Cela  étant  cependant  à 
l'insu  de  ces  gens-là  un 
enfant  son  couteau  aiguisa 
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ma  ttsen  nawéya  tpôwè, 
ella  l'atchoe  unitsù-yinlé, 
inrégé  zon  du  bayéti:  us- 
tchu,  yôniwen  ilta. 


Eyi  adja  kokkétian  nét'i, 
lé  dènè  xhè  sannapfwé  tpé- 
wè,  yépon  yétidéhon  hèni  : 
tégé  néha  tclionnintpi,  yen- 
di.  Edéténi  ttasan  aniwen 
illé  achè,  ol'ié  inlénélpigu 
légè  éha  tchontpi.  Ekhulla 
ttsékwi  bié  tidihon  ensin 
ténéyu  kkpawè  kkédéyin- 
ttaw  khu  tpinondja. 


Bé  ollé-a  intchu  ensin  : 

—  Sax'iè  tchô  wunéssi  né 
inkponé-Ua,  yendi.  Ekhu 
nipalé  Itchanltsen  nadédja, 
ella  kkiè  nanél'a,  ella  xhè 
nadéhié,  étsédi. 


Fwa  illé,  békkaowéri 
mon  nidépo  ensin,  té  yan 
bé  kfwi  l'ééttawé  bé  kfwi 
uUé  kkanétpa  ayhè  kun- 
tchatpa  éyitsé. 

—  Se  yané  wéttséyanné 


ello  fil,  puis  l'eau  au  bord 
vers  elle  alla  de  nuit,  les 
canots  tous  elle  les  perça 
de  coups  de  couteau,  un 
seul  elle  épargna  :  je  le 
prendrai,  voulait-elle. 

Cela  elle  eut  fait  après  que 
elle  se  coucha,  son  mari 
avec  elle  joua  de  nuit,  elle 
l'aime  comme  si  :  en  ar- 
rière couche-toi,  lui  dit- 
elle.  Lui-môme  quelque 
chose  ne  soupçonnant  pas, 
attendu  que,  très-bien  il 
s'endormit  sur  le  dos  cou- 
ché. Alors  la  femme  le 
couteau  prit  donc  l'homme 
sa  gorge  elle  trancha  puis 
elle  sortit. 

Sa  petite  chienne  ayant 
pris  : 

—  Pour  moi  une  brume 
épaisse  fais  donc  ta  magie 
par,  lui  dit-elle.  Alors  la 
tenle  loin  de  elle  partit,  le 
canot  sur  elle  monta,  le 
canot  avec  elle  partit,  dit- 
on. 

Pas  longtemps  après,  le 
chef  sa  mère  se  levant,  son 
fils  sa  tète  est  coupée,  de 
tête  il  n'a  plus  elle  vit, 
alors  grandement  elle  pleu- 
ra. 

—  Mon  fils  sa  femme  sa 
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is  après,  le 
evant,  son 
coupée,  de 
elle  vit, 
t  elle  pieu- 
femme  sa 


tôte  a  coupé,  dites  donc, 
recherchez-la,  prenez-la,  sa 
bouche,  sa  vulve  aussi  cou- 
pez-les, dites-donc,  et  me 
les  apportez,  dit  la  vieille. 

Alors  c'est  pourquoi  les 
Petits  phalles  toi;s  partirent 
en  canot  la  nuit  pendant, 
la  femme  dènè  pour  re- 
chercher. Mais  tout  à  coup 
leurs  canots  faisaient  de 
l'eau  donc,  tous  se  noyè- 
rent. Les  femmes  et  les 
enfants  seulement  restè- 
rent. 

Les  Petits  phalles  tous 
plus  vu  que,  encore  jour 
ce  n'était  pas  encore,  au 
village  elle  se  rendit  en 
canot,  pendant  leur  soin- 
meil  les  femmes  et  les  en- 
fants tous  elle  attacha,  avec 
ça  de  la  viande  elle  prit  et 
son  canot  vers  se  sauvant, 
son  pays  vers  elle  vogua, 
dit-on.  Voilà  ce  qu'a  fait 
une  femme  dènè,  mais 
son  nom  nous  ne  savons 
pas  (1). 


Racontée  en  1877  par  Yékhi,  femme  esclave  du  fort 
Norman. 


|t)   Son   nom  a  été  cité   par   les   Peaux-de-lièvre:    Intlon-pa,   Fleur- 
blanche. 


bé  kfwi  l'ééttaw,  enné,  bin- 
kpa-duté,  tayatchu,  bé  wa 
bé  tchu  kkwila  kkédatlaw, 
cnnc,  sépa  nul'é,  adi  ttsé- 
yunné. 

Ekuéyitta  Kkpatsélé-ltiné 
l'atchofi  ttsiyé-khédété  tpé- 
wé  cnllé,  tlsékwi  dènè  in- 
kpa  tsétenpa.  Kpulu  étaxon 
khuella  tpu  inllon  ensin 
axodéyoné  tpu-yaïnoon. 
Tlsékwikhé  ékhé-akhé  zon 
nagoréwer. 


Kkpatséléttiné  a.vodé- 
yoné  ullé  illa,  anl'a  dziné 
illé  tt'.i  kpuni  kolla  pon  na- 
wéhié,  dènètchoné  ttsékwi 
khé  tcho  ékhé-akhé  axodé- 
yoné pakoéklin,.\hèbœt  in- 
tchu  khuté  élla  Itsen  na- 
Ichidetl'aw,  (é  néné  kkè  po- 
Itsen  nadéhié,  déti  yinlé. 
Eyi  la  Itsékwi  wetsi,  khulu 
hinzi  ékkodiyon  illé  (1). 
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VII 


Chiw  gul'a  akutchia. 


Tchapévi  nné  navési  ko- 
llan  sin,  diinié  l'atcho  nné 
tadinni  ttsen  nagodévi-yiii- 
lé.  Ekhu  éyet  Itasin  inkhii- 
lé,  inwulédé  nétcha-tchô 
yavési  yinlé. 

—  Alla  dintopé  Ipu  na- 
xiékké-inpon  nidé,  tédi  ni- 
yé  kkédévitô-woléni  aCkpa- 
non,  akhéli  yinlô. 

Eyédi  kollsen  niva-illé 
denkponi  gunl'i,  déli.  Akhii 
niyé  kontonnô  ya  Usen  ni- 
va-illé tavéhon,  ensin,  xun- 
édi  chié  yigé  dunié  kke- 
tséklu  koïlli,  ékpa  atséli 
koilli  : 

Ekhulla  na.\ié.Yétié  l'é- 
kkèltcha  akhintténa.vié,  ko- 
téyé  éten  agimtté,  akliu- 
tséli. 

Dunié  ttsékhédatl'a,  da- 
dégé  khu  adjya.  Entley  la, 
dékponi  gunl'i,  déssi,  du- 
nié vinan  dadékfwé,  éyini 
khé  yadikkpon  xhè  kpata- 


La  montagne  qui  s'effondre 
(Diffusion  du  langage). 

Le  Vieillard  la  terre  re- 
fit après  que  donc,  les  hom- 
mes tous  une  terre  élevée 
vers  se  sauvèrent.  Alors  là 
quelque  chose  d'allongé, 
de  tubulaire,  de  gigantes- 
que ils  construisirent. 

—  Alors  à  l'averir  l'eau 
nous  tue  encore  e.,  cette 
maison  sur  nous  nous  ré- 
fugierons probablement, 
dirent-ils. 

Là  près  de  des  mines  de 
bitume  il  y  avait,  dit-on. 
Or  la  maison  déjà  le  ciel 
vers  pas  loin  s'élevait, 
donc,  tout  à  coup  la  mon- 
tagne dans  les  hommes  ou 
s'en  moque  on  entend, 
ainsi  on  dit  on  entend  : 

—  Or  çà  votre  langage 
différent  l'un  de  l'autre  est, 
votre  parole  différente  est 
comme,  leur  dit-on. 

Les  hommes  tressailli- 
rent, ils  s'épou\antèreut 
alors  ça  arriva.  Cela  étant, 
les  mines  de  bitume  qu'il 
y  avait,  ai-je  dit,  les  hom- 


■'% 
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ui  s'effondre 
.  langage). 

la  terre  re- 
»nc,  les  hom- 

terre  élevée 
jnt.  Alors  là 
c  d'allongé, 
de  giganles- 
lisirenî. 
l'averir  l'eau 
ore  s.,  cette 
loiis  nous  ré- 
robablement, 

des  mines  de 
avait,  dit-on. 
dé]c\  le  ciel 
)in     s'élevait, 
coup  la  mon- 
hommes  on 
on     entend. 
ri  entend  : 
votre  langage 
de  l'autre  est, 
différente  est 
dit-on. 

les  tressailli- 
pouvantèrent 
a.  Cela  étant, 
bitume  qu'il 
dit,  les  hom- 


tl'a  adja,  pfé  yadétpal,  chi 
éhkkônél'é  x\x  kkpon  tcbô 
goltsen  kpadall'a  ;  ékbu 
gollsen  gura-akutchid  éyi 
kokl'aë  ontûié  icho  intoen- 
yédé  niwéha. 


Ekhu  duniékhé  yako- 
(iédjié  ensin  él'atlsen-khé- 
détié,  axodéyoné  ti  gokké 
tiéatié.  Eyédi  koltsen,  déti, 
dunié  l'ékhéuvéppuon  illé. 


Tédi  la  tané  goltsen  aku- 
tchya,  déti,  envin. 


mes  autour  qui  fumaient, 
celles-là  prirent  feu  et  avec 
ça  éclatèrent,  ça  se  fit,  les 
roches  s'entrouvrirent,  la 
montagne  se  fendit  et  un 
grand  feu  de  là  sortit  en 
éclatant  ;  puis  après  cela 
elle  s'affaissa,  cela  à  la 
place  de  une  plaiùe  grande 
désolée  s'étend  au  loin. 

Alors  les  hommes  ayant 
peur  partirent  dans  toutes 
les  directions,  tous  sur  la 
terre  ils  se  dispersèrent. 
Là  à  partir  de,  dit-on,  les 
hommes  ne  se  compren- 
nent plus. 

Cela  donc  l'ouest  à  est 
arrivé,  dit-on,  jadis. 


Racontée  en  1869  par  le  chef  montagnard  Tethvofpa, 
surnommé  Timbré  et  Nako. 

N.  B.  —  Cette  légende  réunit  évidemment  le  souvenir 
antique  et  universel  de  la  confusion  des  langues,  avec  la 
mémoire  d'un  événement  plus  récent,  d'une  éruption  volca- 
nique terrible,  suivie  d'un  effondrement  qui  aurait  eu  lieu 
non  loin  du  Pacifique,  dans  la  partie  occidentale  de  la 
grande  Cordillière  continentale  de  l'Amérique. 
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Tpunè  (I). 

Tétli  Ipii  Ichô  (2)  goltscn 
ninitié  kowéré  cnltcy  la, 
fwa  gottscn,  éyédi  dènô  na- 
dé  Ipuné  dauyé  nila. 

Fwa  gotlsen  Tpuné  tpii 
tchô  klanô  nakliédô  :  otiéta 
dakunyon  illé,  kuntléwé 
danédjiô  tcho  ttsi. 


Alla  ^3^  Dènè  tpu  tchô  pa 
nikhénitéenltey,  tédi  tpiinô 
wokon  khéniwen,  bélié  Isu- 
Ichu  kunkoa  ilta 


Tédi  chiw  L'uélsolé  yiié 
édcli,  éyi  kkc  tcii  tchô  pa 
ninité  niiila,  éyi  goltseii 
niwa  nnè  égodatli. 


Ekhii  Tpuné  ttasin  ttcha 
khénédjié  illé  akunané  : 
fwani  ayitté,  khéniwen  en- 
kharé  la,  kodéichoë  khéné- 
tpè.  Eyilta  Dènè    Etatchô 


Les  habitants  de  l'eau. 

Ce  grand  lac  (2)  à  nous 
arrivâmes  avant  que  en- 
core, il  y  a  longtemps,  là 
un  peuple  demeurait  les 
habitants  de  l'eau  appelé. 

Pendant  longtemps  les 
Trouné  le  grand  lac  au 
bord  de  demeurèrent  ;  très- 
bien  ils  avaient  peu  d'esprit, 
beaucoup  ils  étaient  crain- 
tifs aussi. 

Or  donc  (3)  les  Dènè  le 
grand  lac  au  bord  de  ils  ar- 
livèrent  aussitôt  que,  ces 
habitants  de  l'eau  tuons- 
les,  pensèrent-ils,  leur  pays 
nous  prenions  afin  que. 

Cette  montagne  la  Mon- 
tagne des  petits  poissons 
appelée,  c'est  par  là  que  le 
gi'and  lac  au  bord  de  nous 
arrivâmes,  de  là  au  loin  le 
pays  on  découvre. 

Alors  les  Habitants  de 
l'eau  de  rien  ne  s'épouvan- 
taient probablement  :  seuls 
nous  sommes,  pensaient-ils 
vu  que,  tous  se  couchèrent. 


(1)  Contraction  de  <pM  (eau,  îac,  mer)   et  ottiné  habitants,  gens,   peuple. 

(2)  Lac  des  Ours. 

(3)  Hellénisme,  mouvement  de  style. 
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de  Icau. 

(2)  à  nous 
it  {[lie  cn- 
[iglemps,  là 
ncurait  les 
au  appelé, 
g  temps  les 
ind  lac  au 
rèrent  ;  très- 
peu  d'esprit, 
taient  crain- 

Ics  Dènè  le 
ord  de  ils  ar- 
lôt  que,   ces 
l'eau  tuons- 
ils,  leur  pays 
atln  que. 
gue  la  Mon- 
lits  poissons 
par  là  que  le 
ord  de  nous 
là  au  loin  le 
re. 

abitants  de 
e  s'épouvan- 
nient  :  seuls 
pensaienl-ils 
couchèrent. 

I,  gens,   peuple. 


kkè  tpu  pon  nikhéiiilew,nié 
tison  ninilow,  cliiw-lara 
nakokhédékkfon  akulchya. 


Tpunù  ensin  tpanakliélt", 
Icu  tcliô  kiané  kkè.  Ela- 
xon  yatégé  chiw  la  kpon 
koadétl'a  kkakhènéloaw, 
dzé  khèdéll'a,  kpulu  yao- 
iiiii  illé  enklui  la,  tiasan 
akliéniwen  illé  : 


—  Yatégé  chiw  kkè  ta 
Iwen  nétchay  tawéhon  ! 
khèti,  .\hè  tchontsénéyé.. 

Aku  tédi  tpéwé  enttey  la 
Dènè  kpuni  kolla  winna- 
klié  délé  ensin,  l'atchol' 
Tpuné  yaïpon,  déli. 

Eyer  ottala  kupon  chin 
ilsi  ayxhé  do  aditi  chin 
xhè  : 

—  Kokkéra-ghé  kkè  ta 
Iwin  nétchay  ya  kkè  taliay  ? 
dili. 

Eyini  gunkpa  tédi  chiw 
Kokkéra  ghé,  héditi. 


C'est  pourquoi  les  Dènè  la 
Grande  presqu'île  par  au 
lac  étant  arrivés,  vers  le 
sud  arrivèreni,  au  sommet 
d(;  la  montagne  ils  alluniù- 
lent  du  fou  ça  arriva. 

Les  Trouné  donc  en  bas 
demeuraient  le  grand  lac 
son  rivage  sur.  Tout  à  coup 
en  haut  la  montagne  au 
sommet  de  un  l'eu  brille  aper- 
cevant vu  que,  ils  s'étonnè- 
rent, mais  ils  n'étaient  pas 
sensés  vu  que,  ils  ne  se 
doutèrent  de  rien  : 

—  En  haut  la  montagne 
sur,  quelle  étoile  grande 
est  au  ciel  !  dirent-ils,  avec 
ça  ils  se  couchèrent. 

Cependant  cette  nuit 
même  les  Dènè  le  village 
investirent  vu  que,  tous  les 
Trouné  ils  tuèrent,  dit-on. 

C'est  pourquoi  sur  eux 
une  chanson  nous  fîmes. 
Ainsi  disant  en  chanson  : 

—  La  montagne  sur 
quelle  étoile  grosse  ciel  au 
marche?  disons-nous. 

C'est  pour  cela  que  cette 
montagne  Sur  quoi  il  y  a 
un  sentier  s'appelle. 


Racontée  au  grand  lac  des  Ours,  en  1866^  par  l'Esclave 
Edjléréttsi. 


? 
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N.  B.  —  Si  celle  razzia  noclurne  n'est  pas  un  conte,  il  est 
probable  que  ces  Trouné  éluicMit  une  pclilc  peuplade  d'Es- 
quimaux qui  liabilaicnt  les  bords  du  lac  des  Ours,  où  ils 
avaient  dû  venir  par  les  rivières  Dcaie  (!l  Coppermine,  à 
cause  de  la  proximité  de  la  mer  Glaciale.  Les  Esquimaux 
seuls  peuvent  mériter  le  nom  de  Peuple  de  l'eau  ou  de  la 
mer  par  excellence,  car  ils  sont  éminemment  pélagiques 
et  riverains. 


IX 


Mackenzie  Long-Cou. 


Histoire  de  l'arrivée  des 
Européens  au  grand  lac 
des  Ours,  racontée  en 
Tchippevvayanpar  un  té- 
moin oculaire,  François 
Beaulieu,  chasseur  du 
dit  Mackenzie. 


L'ukkè  inl'apé  békkao- 
dhén  nédîîc  la  Compagnie 
du  Nord-Ouest  ottsin-dènè, 
Sas  tchôp  tpué  ulyé  poltsen 
ninikpi  sin,  yé  oltsi  kpaitta 
la.  Mitsi  Mackenzie  ulyé  ni 
Ecossais  enli  nilta;  kpulu 
nuni  bé  tchélékwié  idlini 
Banlay  idli  ittala,  Grand- 
eou  héditi. 


Banlay  podélyon  yékuré- 
l'a»  yéttchaunillé,  otpié 
paodi  itta.  Untladhè  banlay 


Au  printemps  (de  1799) 
un  chef  grand  la  Compa- 
gnie du  Nord-Ouest  appar- 
tenant à,  au  grand  lac  [des 
Ours  appelé  là  arriva  par 
eau,  donc,  une  maison  on 
fait  pour  que  donc.  Mon- 
sieur Mackenzie  il  s'appelait, 
Ecossaisilétaitvu  que;  mais 
nous  ses  serviteurs  qui 
étions  Français  nous  étions 
comme,  Grand-cou  nous 
l'appelions. 

Les  Français  tous  le  mé- 
prisaient, le  haïssaient,  (il 
était)  très   orgueilleux  vu 
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;onle,  il  est 
ilade  (l'Es- 
)urs,  où  ils 
pcrminc,  à 
Esquimaux 
au  ou  de  la 
pélagiques 


arrivée  des 
A\  grand  lac 
racontée  en 
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ps  (de  1799) 
d  la  Compa- 
Ouest  appar- 
jrand  lac  ;des 
là  arriva  par 
le  maison  on 

donc.  Mon- 
;ie  il  s' appelait, 
Itvu  que;  mais 
i'viteurs    qui 

is  nous  étions 
Ind-cou    nous 

lis  tous  le  mé- 

Ihaïssaient,  (il 

rgueilleux  vu 


i'palapéna  tlhi  alliini  si, 
kpulu  bœr-ran-illé  upanl- 
Ichi  ninan. 

puyu  oniieriiun  nukiiè 
llchaadhel  les  heures  épala- 
dapénaw,  lue  azé  elkkè- 
tpapu  éyiyi  dùnèpanltchu-ni. 
Yanissi  ttaonltu  Sus-lchop- 
tpué  Tuè  azè  xonnashéttsen 
l'an  unli  illala  ;  kpulu  lidi 
lue  azé  danélcha  illé,  dénin- 
la  arélyan  oyi  si. 


husdè  tta  békkaodheri 
^shdènè  pan  nadalnik 
duon  okkésin  dashedhé- 
klun  illé  sin  ;  hi  tchalkkpé- 
dhi  delkpozi  daéttini,  ban- 
laytchô  ubébanderlay  tcho, 
khétchinpé  daétti,  ubéttsaa 
tpapé  bété  unlini,  ékhu  bés 
tchop  nennez  ubégpa  nata- 
eliiul.  Ot'ié  ubépan  sutii 
oyi  dashedhéklun. 


Ekhu  Long-cou  bé  Iché- 
lékwiyé  tapanilé  oyini  épa- 


quc.  Beaucoup  les  Fran- 
çais travaillaient  aussi  il 
Taisait,  cependant  très-peu 
à  manger  il  leur  donnait. 

Pendant  l'hiver  dix  deux 
davantage  (12)  heures  ils 
travaillaient,  petits  poissons 
l'un  sur  l'autre  trois  (G)  cela 
seul  il  leur  donnait  à  man- 
ger. Jadis  comme  aujour- 
d'hui le  grand  lac  des  Ours 
des  petits  poissons  (harengs) 
en  très  grande  quantité  il  y 
avait  assurément  ;  mais  ces 
harengs  étaient  Irès-petils, 
la  main  gi'ands  comme  ils 
étaient. 

Dans  ce  temps-là  ceux- 
là  les  chefs  blancs  qui  les 
fourrures  avec  les  Tchippe- 
wayans  traitaient  mainte- 
nant comme  n'étaient  pas 
velus;  un  habit  à  queue 
fourchue  tout  rouge  ils 
portaient,  de  gros  boutons 
bordé  aussi,  des  souliers 
montants  aux  genoux  ils 
avaient,  leur  chapeau  trois 
cornes  avait,  et  puis  un 
gros  couteau  très-long  à 
leur  côté  se  balançait.  Très 
risiblement  donc  ils  étaient 
vêtus. 

Alors  Long-cou  ses  servi- 
teurs mouraient  de  faim, 
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ladapéna  kpulu,  édini  bé- 
kkaodheri  bœr  l'ùkkpa  tclio, 
étlien-thii  Icho,  l'ezttedh 
tcho  pan  chétpi  oyuii, 
kpwon-lpiié  tthi  nerdan 
ollanni.  Eyitta  dénéniyé 
unli  illé  nila. 


Inra  onlttu  détclien-lpa 
épalaoda  inttii,  Ib.ii  tchôp 
nainténélhelu ,  yéodétchéné 
patatsélhélu  ttabétta  y6 
kwozè  dagan  wallé  kpa 
ïtla,  édapan  Mackenzie  ni- 
niya  la  dènô  tpa,  ttséélsel- 
ttwii  onnashé.  Banlay  dan- 
lini  détcben  kkè  dauellhiu, 
si  ithi  ubel'  naslherni, 
tpelkkèdhiupitpon.  Odélyon 
dziné  kkè  shun  naszé  nila, 
eltpazin  inl'altté  éyiyi  uni- 
pilkkeshu,  shedh-bénari- 
han.  Ehusdèsépayé  onnen- 
nan  inl'asdinpi  ttcharidhel 
se  payé  danlini.  Untladbé 
nionilsher  kpulu  bénaasni 
tté  la  si. 


Ekhu  Banlay  inl'apé, 
Desmarets  ulyéni,  tpinta 
eltsini,    éyi  Ithi  klarédaw 


sans  cesse  n'en  travaillaient 
pas  moins,  mais  lui  le  chef 
de  la  viande  grasse  et,  des 
des  langues  de  renne  et, 
des  gâteaux  et,  il  mangeait 
toujours,  le  feu-son  eau 
aussi  il  s'en  gorgeait  sou- 
vent. C'est  pourquoi  on 
était  content  jamais  de  lui. 

Une  fois  comme  de  cou- 
tume dans  la  forêt  on  tra- 
vaillait au  moment  que, 
de  gros  sapins  on  abattait, 
des  soliveaux  on  équaris- 
sait  afni  de  une  maiso»! 
neuve  construire  poiu'cela, 
tout  à  30up  Mackenzie  ar- 
riva donc  parmi  nous,  l'on 
fumait  pendant  que.  Les 
Français  ceux  qui  étaient 
sur  un  arbre  étant  assis, 
moi  aussi  avec  eux  j'étais, 
mon  fusil  je  tenais.  Tout  le 
jour  vainement  j'avais 
chassé,  un  faisan  un  seul 
cela  seul  j'avais  tué  au  fusilj 
je  le  portais  à  ma  ceinture. 
A  cette  époque  mes  hivers 
dix  sept  davantage  (17  ans) 
mes  hivers  étaient.  Bien  je 
suis  âgé  cependant  je  m'en 
souviens  encore  moi. 

Alors  Français  un,  Des- 
marets appelé,  une  porte 
faisait,  celui-là  aussi  se  re- 
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nuxel  shéta  xu,  Grand-cou 
nutpa-enya. 

—  Allons,  allons,  épala- 
wuna,  dènè  ttsudarétié  ! 
nu.\elni  ni,  Banlay  yatpié 
lia,  klatsellthi  nukkanelt'a 
lan-l'un. 

—  Ttsurétié  ?  enni  Des- 
marets.  Ttsudaritié  illé  la 
lumi.  Yazé  natchilsédjiw 
ékhu  l'uélsélé  yi  panchétsé- 
lyéw  olta  dènè  natser  illéw, 
éyi  tla  t(sudazéti(''  illé  si, 
monsieur,  enni  Desmarets. 


—  Tinlzik  !  ékhu  é:ala- 
wuna  !  enni  Mackenzie  il- 
ttchié  itta,  linlzik-illé  nidè. . . 

xonnashéttsen  adi  illé, 
kpulu  bé  béssé  tcliôp  ttsen 
la-renni. 

—  Ah  !  Thé-ottiné  slini, 
se  tlcha  utpingesh,  se  ttsen 
bés  unirinni?  ézil'  Desma- 
rets. Ekhu,  non,  népala- 
ila  itla,  oln'ari  nuyéniii- 
(Ihen  ulla?  Nen,  dziné  da- 
luiclttu  dinpi  otpié  chéné- 
l'iim,  kokuch  lantté  ;  ékhu 
luini  néllué  azé  kkè  nanil- 


posant,  nous  avec  étant  as- 
sis. Grand-cou  arr'va  par- 
mi nous.  ' 

—  Allons,  allons,  travail- 
lez donc,  tas  de  fainéants  ! 
nous  dit-il,  les  Français 
leur  langue  dans,  nous 
nous  reposions  il  vit  que 
lorsque. 

—  Fainéant?  dit  Des- 
marets. Nous  ne  sommes 
pas  des  fainéantSj  nous. 
Un  peu  nous  prenons  ha- 
leine et  puis  des  harengs 
seulement  nous  mangeons, 
rc  qui  ne  rend  pas  fort, 
alors  ce  n'est  pas  ainsi  que 
l'on  est  paresseux,  mon- 
sieur, dit  Desmarets. 

—  Tais-toi  !  et  puis  tra- 
vaillez !  dit  Mackenzie  en 
se  fâchant  !  tu  ne  te  tais 
pas  si... 

Davantage  il  ne  parla 
pas,  mais  son  couteau 
grand  à  il  porta  la  main. 

— Ah  !  Anglais  mauvais, 
tu  me  menaces,  contre  moi 
le  sabre  tu  veux  tirer  ?  s'é- 
cria Desmarets.  Alors,  toi, 
nous  liavaillons  pour  loi 
parce  que,  CLcIaves  tu  nous 
crois,  n'est-ce  pas  ?  Toi  jour 
chaque  quatre  fois  très-bion 
tu     manges,    un    cochon 
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khu  la  idjia  l'un.  Né  béssé, 
pa  piinna  sanaii  utlli;  se 
Ihinlé  uslchii,  enni  Banlay. 


Kpulu  anadatté  ollié- 
danné,  Mackenzic  bes  bé- 
dhœsh  yc  papihan,  inlttii 
Banlay  nanéinltash  bé  pwo- 
shé  kkè. 

Edaxan  tel  l'an  bé  kpapô 
oltsin  tpéttchilii,  Dcsmarets 
elkkéelltber  ;  éyi  xc\  kpiilu 
ad  II  : 

.  —  Ah  !  coquin,  l'épasé- 
ninllhcr  ! 

Bé  pwosbé-kpapè,  si,  dé- 
ninla  arélyan. 

Eyi  peshi  inltii  unlladbé 
illlchié  si  ;  se  Isiyé  Banlay 
cnlinill?»  si  lllii  Banlay-azè 
csliiin,  Banlay  danlini  pan- 
yénipeslpan  nisi  Mackenzie 
aconnashéltsen  Itasan  adja 
nidè,  unépilkkésh-walilini 
tiaditta. 


Kpulu  Itasan  adi  iilé,  bé- 
khé  kkè  bé  û«:?»'  kkénal- 
Isilu,  bé  fliicshyapé  napihan 
u,  in^an  llu  békpuné  kkè- 


coninie  ;  tandis  que  nous 
ton  hareng  sur  nous  vo- 
missons ça  arrive  donc 
Ton  épée  laisse-la  tran- 
quille ou  bien  ma  hache  j.3 
vais  prendre,  dit  le  Fran- 
çais. 

Mais  il  eut  fini  de  parler 
avant  que,  Mackenzie  l'épée 
son  fourreau  de  tirant,  à 
l'instant  le  Français  il 
frappa  la  cuisse  sur. 

Aussitôt  de  sang  beau- 
coup sa  blessuie  de  jaillis- 
sant, Desmarefs  tomba  à 
terre  ;  avec  ça  cependant  il 
dit: 

—  Ah  !  coquin,  tu  m'as 
tué! 

Sa  cuisse-blessure,  moi, 
la  main  était  large  comme. 

Cela  je  vis  aussitôt 
(|ue  grandement  je  fus  en 
colère  ;  mon  grand-père 
Français  étant,  moi  aussi 
lils  de  Français  étant,  les 
Français  ceux  qui  sont  je 
les  aimais,  moi,  Mackenzie 
encoi'e  plus  quelque  chose 
il  avait  fiiit  si,  je  l'aurais 
fusillé  sur  le  champ. 

Mais  il  n'ajouta  rien,  sur 
sa  botte  son  épée  il  essuya, 
au  fourreau  il  la  replaça 
vilement  et  à  sa  maison  il 


—  501  — 


que  nous 
■  nous  vo- 
l'ive  tlonc 
,e-la  tran- 
(la  hache  jo 
it  le  Fran- 

n\  de  parler 
lenzie  l'épée 
le  tirant,  à 
b'rançais  il 
I  sur. 

sang  beau- 
le  de  jaillis- 
its  tomba  à 
cependant  il 

uin,  tu  m'as 

ssure,  moi, 
rge  comme, 
is  aussitôt 
|nt  je  fus  en 
grand-père 

moi  aussi 

is  étant,  les 

qui  sont  je 

.  Mackcnzie 

lelque  chose 

je  l'aurais 
amp. 

ita  rien,  sur 
èe  il  essuya, 
1  la  replaça 
sa  maison  il 


narédjaw,    yissi    yéotanil- 
Icdh  oyin. 

Ekpontté  kpulu,  Desma- 
rels  bé  liai*  ttséré  inkpa- 
ertelu,  dènènakpay  ttséré 
kkè  nitseniltpiun,  békuné 
Itsen  zelt'i  ninan.  Ubédau- 
nelttu  békkaodheri  tlsen 
iiadaozeltan  xe\  daédi  : 


—  C'est  bon  !  c'est  bon  ! 
él'étsédi,  l'in  kkésin  anu- 
.vilshen  ilta,  nuttseu  bes 
cnizenni  itta  Icho,  el'nari 
la  nuxénidhen  iltala,  odé- 
lyon  tputel-walli,  si.  La 
Compagnie  édini  la  édini  ! 
Dènè-épalaoday  yénidhen 
de,  .Yonnasiti  ubinkpa-yé- 
nidhen  nidè,  khulu  !  nuni 
détchen  fpa  oltsen  naiputel 
kpasi  ;  éyer  Dènè  xe\  dapi- 
da-walli.  Nupa  buréni  éyi  ; 
csdiniyé  lantté,  daédi. 


Mitsi  Leblanc  niniya  éda- 
pan.  Mitsi  Leblanc  békka- 
odheri-azé  enliun,  Banlay 
snidiné  enlininan.  Eyi  la 
Banlay  yépan-daycnicertpan 


s'en  retourna,  là-dedans  il 
s'enferma  au  verrou  seule- 
ment. 

Cela  étant  cependant, 
Desmarets  ses  collègues  une 
couverture  étant  allés  cher- 
cher, le  blessé  la  couver- 
ture sur  ayant  placé,  sa 
case  à  on  le  porta  donc. 
Chacun  d'eux  le  bourgeois 
contre  juraient,  avec  ça 
ils  disaient  : 

—  C'est  bon  !  c'est  bon  ! 
disaient-ils,  des  chiens  com- 
me on  nous  traite  vu  que, 
contre  nous  l'épée  on  tire 
vu  que  aussi,  des  esclaves 
on  nous  pense  vu  que  aussi, 
tous  nous  allons  partir, 
moi.  La  Compagnie  qu'elh 
s'arrange  !  Des  travailleurs 
elle  veut  si,  ailleurs  elle  en 
aille  chercher  que,  qu'im- 
porte !  Nous  autres  dans  la 
forêt  vers  nous  partons  il 
faut  que,  là  les  sauvages 
avec  nous  vivrons.  Pour 
nous  c'est  facile,  cela  ;  ce 
n'est  pas  pénible,  dirent- 
ils. 

Monsieur  Leblanc  arriva 
tout  à  coup.  Monsieur  Le- 
blanc chef-petit  était,  Fran- 
çais proprement  dit  il  était 
vu  que.  Celui-là  les  Fran- 
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paodi  iilu,  dènft  .vel  on  ni 
itta  la.  Inl'apè  ékpontté  illé 
nila. 

Ekhu  mi!si  Leblanc  bé- 
nédhé  pan  adi  xel  Banlay 
sudénelhal  oyi.  Békkao- 
dhéri  daparc  ot'ié  sudénel- 
han.  Desmarets  békkpctpè- 
eltchéshii,  sô  ayinla.  Unl- 
dun  ber-yé  paniyaw  6yer 
ottsin  inllii  ber  l'ékpa  tclio, 
éthen-tthu  xéli,  kl'és  Icho, 
l'ézii,  sukraw,  litiii,  ttséel- 
ttwi   tcbo  Banlay    panilla. 


—  Tenez,  mes  amis,  eii- 
ni,  chéulyé,  nasué-olé. 
Téri  odélyon  niipanilla  la 
békkaodheri  nédhé.  Kpuki 
éyi  kkelpa  ttasin  odélyon 
énauln'i  sanati,  Itasan 
arunni-walè  sanan  lllii  ! 
enni. 

—  Ah  !  ékpaontlô  nidè 
éréudheltthpan  walli,  écdi. 
Otpiyé  anuxelshi  de,  xonna- 
shéttsen  naitlset-walli  la- 
khii.  NiUtscn  bes  tchôp 
énizenni-illé  landô,  nuni 
llhi  békkaodheri  kkèsôilli- 
walli  lakhu.  Niipa  ékpa  dii- 


çais  l'aimaient,  il  était  fier 
ne  pas,  les  gens  avec  il  con- 
versait vu  que.  L'autre 
ainsi  n'était  pas. 

Alors  monsieur  Leblanc 
son  supérieu.  '  blâmant  avec 
ça  les  Français  il  calma. 
Le  chef  au  nom  de  très- 
bien  il  leur  fit  des  basses- 
see.  Desmarets  sa  blessure 
il  pansa,  bien  il  le  traita. 
Ensuite  le  hangar  y  allant 
de  là  aussitôt  de  la  viande 
grasse  et,  des  langues  aus- 
si, de  la  graisse  et,  de  la 
farine,  du  sucre,  r\i  thé, 
du  tabac  encore  les  Fran- 
çais il  les  leur  donna. 

—  Tenez,  mesaniis,  leur 
dit-il,  mangez,  régalez- 
vous.  Ces  choses  toutes  il 
vous  donne  le  chef-grand. 
Mais  cela  en  retour  de 
toutes  choses  ne  vous  en 
souvenez  pas,  (|uelque  cho- 
se ne  dites  pas  aussi  !  dit-il. 

—  Ail  !  ainsi  si  c'est,  on 
peut  s'entendre,  dirent-ils. 
Bien  on  nous  traite  si,  da- 
vantage forts  nous  serons 
assurément.  Contre  nous 
l'épée  on  ne  lire  plus  si, 
nous  aussi  le  bourgeois 
nous  le  respeclercas  assu- 
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1 


ni  nuwallé,  Banlay  odélyon 
éédini. 

Ekpontté  si  ttasin  odélyon 
sô  orhan  anadjaanl'aontthi. 
Eyer  oltsin  elkkèdinpi  on- 
nennan  payé  nionidher  si  ; 
untladhé  shaë  la  kpulu  éna- 
asni  tté  la  anl'aon  si,  anu- 
xélessi. 


rément.  Pour  nous  ainsi 
tu  vas  le  dire,  les  Français 
tous  dirent. 

C'est  ainsi  que  toutes 
choses  s'arrangèrent,  ça 
se  fit  encore  aussi.  Depuis 
lors,  4  sur  4  dix  (80)  hivers 
se  sont  écoulés,  moi  ;  très- 
longtemps  il  y  a  cependant 
je  m'en  souviens  encore, 
encore  moi,  qui  vous  le 
raconte. 


Racontée  en  1863,  au  grand  lac  des  Esclaves  par  le 
Métis  tchippewayan  François  JBeau''eu,  grand  chef 
des  Couteaux- Jaunes. 
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CINQUIEME    PARTIE 


TRADITIONS  DES  DÈNÈ  TCHIPPEWAYANS 


Ttalhè  dènè. 


Tlalhè  dènè  ullé.  Ekhii 
étaxan  dènè  unli,  sni.  Ella- 
p6n  dènè  shellsi  ?  békkè- 
odilyan  illè  la,  nuni. 


Ekhu  xay  énattliin,  tlasin 
sheltsi,  hay  sheltsi  lèsan. 

—  Etia  wasttè?  ékkèo- 
délyan  illè,  dékçiilu  kkpi 
dépithélu  J3élla  liay-ziré 
sheltsi.  Kpanbi  intthay  hay 
yé  elya.  Inl'apè  dziné  kkè 
oylndhéru,  hay  xodélyon 
sheltsi  ;  kpiilu  : 


—    Etla   wastté,    uspay 


Le  premier  homnie. 

(Origine  des   Tchippewa- 

yans). 

Au  commencement 
d'homme  point.  Puis 
tout  à  coup  homme  il  y 
eut,  dit-on.  Qui  l'homme 
fit?  nous  le  savons  ne  point 
la,  nous. 

Alors  l'hiver  arrivant, 
quelque  chose  il  fit,  des 
raquettes  il  fit  peut-être. 

—  Comment  vais-je  m'y 
prendre?  il  le  savait  ne 
pas,  cependant  du  bouleau 
il  abattit  par  quoi  les  ra- 
quettes-cadre il  fit.  Le 
lendemain  matin  les 
barres  les  raquettes  dans 
il  plaça.  Un  autre  jour 
s'étant  écoulé,  les  raquettes 
toutes  il  fit  ;  mais  : 

—  Comment  ferai-je  je 
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opa?  yénidhen  Ita,  Itsékwii 
bépan-ulh^  itta,  diiyé  sin. 


Ekpontté  ttu  békiinhé  yé 
hay  shéllaw,  t'èdhè  ana- 
djaw,  shel'i  la.  Kpanpi  dé- 
danénnniépayu,  ékutlahay- 
kkèdh  tpannidhè-flsen  épay 
laku. 


—  Etlapen  se  tchanpè  se 
hayè  elpay  sunu  ?  dènè  édé- 
léti,  kpulu  shiiii  dènè  kka- 
neltpa. 


Inl'apè  tsétpez  tthi  ékhu 
kpanpidè  hay  tlhira  yazè 
épay  xonnashéttsen. 

—  Etlapen  atti  siinnii? 
yénidhen  tta,  yé-ola  ttsen 
onelhinn,  li  han-itla,  sni  la. 


—  Ah  !  tidi  ti  atli  ikéla  ! 
nnidhen. 

Inl'apè  tpèdhè  anl'aon 
dènè  shetpiun,  ékhu  yel- 
kkpan  hay  kkatchiné  xoré- 


vais  les  natter  pour  ?  pen- 
sait-il vu  que,  de  femme  il 
avait  ne  pas  vu  que,  c'était 
|)énihle  n)oi. 

Cela  élant  cependant  sa 
tenle  (son  feu)  dans  les  ra- 
quetlcs  gisant,  la  nuit 
étant  venue,  il  dormit 
donc.  Le  matin  aussitôt  de 
terre  se  levant,  voilà  que 
des  raquettes  un  côté  à 
moitié  est  lacé. 

—  Qui  donc  mon  som- 
meil pendant  mes  raquettes 
lace  peut-être?  l'homme  se 
dit  à  lui-môme,  mais  im- 
possiblement  quelqu'un  il 
aperçut. 

Une  fois  on  dormit  puis 
alors  le  lendemain  les  ra- 
quettes encore  un  peu  sont 
lacées  davantage. 

—  Qui  donc  le  fait  peut- 
être  ?  pensait-il  vu  que,  la 
tente-faîte  vers  regar- 
dant, une  [)crdrix  s'envola, 
dit-on  là. 

—  Ah  !  celte  perdrix 
l'a  fait  assurément  !  pensa- 
t-on. 

Une  nuit  encore  l'hom- 
me dormit,  alors  à  l'aube 
les  raquettes  presque  tou- 
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our?  pen- 
G  femme  il 
que,  c'élail 

pendant  sa 
lans  les  ra- 
,  la  nuit 
il  dormit 
aussitôt  de 
,  voilà  que 
un    cAlé   à 

:  mon  soni- 
les  raquettes 
l'homme  se 
e,  mais  im- 
rjuclqu'un   il 

dormit  puis 
main  les  ra- 
un  peu  sont 
ïe. 

e  fait  peut- 
vu  que,  la 
M's      regar- 
nx  s'envola, 


Ite    perdrix 
lent!  pensa- 

core  riiom- 

)rs  à  l'aube 

fresque  tou- 


lyon  épay  la,  ékhu  Ithi  ti 
iinraon  nalpéttap  nadii. 

—  Tla  awasné  békkèo- 
(lésyan.  dènè  adéléli. 

.vilttsen  analliun,  nibali 
layô  olaniltcliéshn  nélpi 
iiadli.  Shani  shéî'ila,  duyé  ! 


Kpanpi  tlsénidbOru,  hay 
s(^délbiyé  épay,  dènè  gpa 
sheiia.  Ti:  tllii  naipusttal  ! 
yi'nidben  ;  kpulti  yé-nla  la- 
nillchusb  illa,  naéllap  illé. 
Ti  tlsékwii  édoltsini.  Ttsé- 
kwii  nézun,  sni  la,  béllii- 
pa  l'an.  Tlalbé  ti  pilé  ékhu 
(liion  Itsékwii  enli. 


Ekhu  unldun  slpan-shé- 
kçé  lakhu.  Ekhu  éyer 
oitsen  daérétpilyan  inltu, 
dènè  l'an  anadja  ;  ékhu 
éyéné  dènè  nuni-paré  ailti 
laékhu.  Ekhu  nuni  dènè 
icili  lakhu.  Eyi  bé  lanpè. 


Racontée  par  Ekunélyel, 
Esclaves. 


tes  sont  lacées  donc,  et  en- 
core la  perdrix  encore  s'en- 
vola de  nouveau. 

—  Ce  que  je  vais  faire  Je 
le  sais  bien,  se  dit  l'homme. 

Le  soir  arrivé,  la  tcn- 
lo-faite  il  boucha  avec 
une  peau  et  il  dormit  en- 
clore. Seul  il  dormit  donc, 
c'était  pénible  ! 

Le  matin  s'éveillant,  les 
raquettes  cntièi-ement  sont 
lacées,  l'homme  à  côté  de 
elles  gisent  Laperdi'ix  :  en- 
core je  vais  m'envoler!  pen- 
.sait-elle  ;  mais  le  faite  était 
bouché  vu  que,  elle  s'envola 
ne  pas.  La  perdrix  femme 
se  lit.  (Une)  femme  belle, 
dit-on,  sa  chevelure  beau- 
coup. D'abord  perdrix  elle 
était  et  puis  maintenant 
fenmie  elle  est. 

Alors  ensuite  ils  s'assi- 
rent ensemble,  assurément. 
Et  lors  depuis  ils  se  multi- 
plièrent cela  étant,  d'hom- 
mes heaucoup  ça  se  fit  ;  et 
ces  hommes  nous-mêmes 
nous  sommeslà  assurément. 
Alors  nous  des  hommes 
nous  sommes  évidemment. 
Cela  est  la  fin. 

en  1863,  au  grand  lac  des 
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II 


Dènô  (suite). 


L'homme. 


i'M  I 


■:JÎ 


Ekhii  Halhé-danén  dèiiô 
Dcodélyon  in  l'ai  lié  la  daii- 
Ité.  Eyi  Dèiiô  ulyé.  Tpin- 
tlcha-nadéy  .xodélyoa  .\'ii- 
shédzi,  sni  hikliii.  Ubé  di- 
klisé  ubi'paiiilla. 


Naiidézi  dènè  dôtlanni 
danli  ul)éba  diklis  shol- 
tsiiin,  inl'apè  la  dùnè  aliii, 
sni  : 

—  Ekliu,  ncn,  olla  was- 
tté  yônindliènu?  einii. 

Ekliu  déUanni  : 

—  Ol'ié  déllanni  nôziin, 
nézun,  AvasTc,  adi.  Ekhii  : 

—  Ekoa  wunlté,  éné  ! 
dènè  en  ni. 

—  Illè  !  adi.  Eyi  ncziin 
illé. 

—  Ekhusdè,  tiri  déttanni 
Avunlé. 

—  Illè,  adi  tlhi,  béniiini 
illé  la. 

ShaO  xoUsen  dènè  kkè- 
tclia  yallpi  itta,  béltsen  dè- 
nè niyé  illé  ésliéli  tla,  yil- 
tchu,    Ihiré  yè'ltpiun,    liés 


Alors  tout  d'abord  les 
boni  mes  tons  un  soûl  là 
étaient  comme.  Celui-là 
l'Homme  s'appelle.  Séparé- 
ment ceux  (\m  demeurent 
tous  il  les  nomma,  dit-on 
assurément.  Le:ir  couleur 
à  eux  il  donna. 
Ala  lin  r  homme  emplumés 
ceux  qui  sont  pour  eux  uno 
couleur  ayant  l'ait,  un  seul 
là  l'bomme  lui  dit,  dit-on  : 

—  Or  çà,  toi,  que  veux- 
tu  élrc,  penses-lu?  dit-il. 

Alors  remplumé  (l'oiseau): 

—  Très-bien  un  oiseau 
joli,  joli,  je  veux  être,  dil-il. 
Aloi's  : 

—  Ainsi  tu  seras,  dis 
donc!  l'homme  dit  : 

—  Non  pas  !  dit-il.  Ce- 
lui-là l)eau  n'est  pas. 

—  Si  c'est  ainsi,  cet 
oiseau  lu  seras. 

—  Non  plus,  dit-il  en- 
core, beau  il  n'est  pas. 

Longtemps  pendant 

l'homme  contrairement  à| 
il  parla    yu  que,    de    lui 
l'homme   contcnl  ne    pasi 
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yapù  ycllpiiin  lllii,  xorélyon 
l)c  Ualû  dcllU's  aiialli. 


imc. 

d'abord  los 
j  un  sniil  là 
ne.  Colui-là 
pcUo.  Sépavo- 
ui  dcmciirciil 
omma,  dil-on 
Lear  conleui' 

VA 

iimccniplumôs 
t  pour  eux  iino 
Il  lait,  im  seul 
lui  dit,  dit-ou: 

loi,  que  veux- 
Iscs-luV  dit-il. 

umé  (l'oiseau): 
yicn  un  oiseau 

euxèlrc,  dil-il. 


(lis 


lu    seras, 
me  dit  : 
,as!  dit-il.    Cc- 
iVesl  pas. 
est    ainsi,    cet 
iras. 

plus,  dit-il  cn- 
il  n'est  pas. 
ps         pendant  ! 
onlrairemenl  à 
u  que,    de    lui] 
;onlenl  ne    pas] 


Eyilla  duon  xoUsen  tiii 
dt'tlanni  bé  dikli.sé  ullé  tlè 
la,  duon.  Tla-lsan  ulyé. 


Ttalsan  unllèdbé  ilticbié 
itia,  dènù  llcbazin  Iperdas; 
uidlui  xoUsen  ninitiasu, 
inlapé  iùyésé  kkanellpaw, 
yé  kkpasèkkè  unlllbap,  sni, 
kkalcblnè  yé  dbèelUulb  ; 
(.'Nilla  klô-dalsaniié  il)  béda- 
yié  nézun  illé  lebo,  bélla 
dadclzen  Iclio  analli,  sni 
lakliu. 


Ekbu  llalliè  lia  onllou 
téii  nènè  kkè  natsédé  ; 
tfiiiltcba-nadey  (2)  dènè  .vcl 
ilayaltpi,  sni,  dènè  dau- 
dhcrlllipan,  sni  llhi. 


lui  vu  que,  il  le  saisit,  la 
bi'aise  dans  il  le  l'rolla,  les 
(•barbons  dedans  il  le  IVotIa 
aussi,  toules  .^es  i)lunies 
inac'liur(''(!s  ea  se  lit. 

(J'esl  |)ourqu()i  nainte- 
nanl  jiis(|u'à  cet  oiseau  ..a 
eouleur  il  n'a  pas  encore 
là,  mainlenanl.  Plumcs- 
souilb'es  il  s'ap|)elle. 

Plunies-souillécs  (le  cor- 
beau) Irès-fort  se  l'Aclia  vu 
que,  riionnne  loin  de  il 
partit  en  volant;  loin  au 
s'envolani,  \\n  autre  petit 
'oiseau)  voyant,  sa  gorge 
sur  il  serra  du  bec,  dit-on, 
presque  son  larynx  il  étran- 
gla ;  c'est  pour(|iioi  l'élour- 
neau  (I)  sa  voix  belle  n'est 
pas  et,  ses  plumes  sont 
noires  aussi  ça  arriva,  dil- 
on  assurément. 

Alors  d'abord  comme  de 
coutume  celle  (erre  sur  on 
demeurai';  à  côté  du  clic- 
min  ceux  qui  demeurent  (l) 
riiomme  avec  parlaient, 
dit-on,  riiomme  ils  écou- 
taient, dit-on  encore. 


(I)  Klô  (herbe)  da  (supérieur)  Isanné  (cxcrcment)  i.  o,  excrément  des 
praiiies  ;  à  nioiii3  que  da  ne  soit  employé  lui  pour  ttu,  ce  qui  ferait 
corbeau  de  prairies. 

[1]  T'inUcha-nadey,  i  es  fauve?,  les  animaux  dont  on  sb  nourrit,  bêtes  de 
venaison. 
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Ekhusdè  dènè  shaii  nio- 
nilsliŒi"  kpulu  l'cpanidliei" 
illé.  Ekhula  ettsinnadhé 
dzir<''serlel  oyi  inttu  dènè- 
khé  naïnzas  itta.  l'épaii- 
tsétc  ;  éklmUlii  inlasiii 
cliélsélyé  oyinltu  dènèdhépé 
pàoniha  itta,  l'épautsété. 
Eyer  oltsin  inl'asin  tlasin 
pan  l'épalsinté  anadjia. 


Alors  donc  l'homme 
longtemps  vivait  mais  il 
mourait  ne  pas.  Voilà  que 
finalement  on  marchait 
sans  cesse  à  force  que  les 
pieds  de  l'homme  s' usant 
vu  que,  on  mourut  ;  et  en- 
core toujours  on  mangea' ^ 
sans  ces!î;e  à  force  que  la 
gorge  se  perçant  vu  que, 
on  mourut.  Lors  depuis 
toujours  quelque  chose  par 
ou  meurt  c'est  arrivé. 


III 


Ellchélékwiyé  onnié. 


Ttathé  nni  unlini  xottsin 
énékhékwi  inl'apé  hé  yazé 
nadènè.  Inl'a  ékpa  auhelni  : 

—  Sé'skpénen,  ttsi  laulias 
éku  nalzé  uhas,  enni,  djian 
bépanchélséJyé  uUésin. 


Bé'skpénen  yédakkantté 
itla,  ttsiyé-erhasu  nalzé- 
tperhas  ikkéla.  Do  adi  éné- 
dhékwi  : 


L'histoire  des  deux  frères. 
(Premier  couple,  chute  de 
l'homme  et  promesse  de 
rédemption). 

D'abord  la  terre  fut  faite 
dès  que  vieillard  un,  ses 
enfants  deux  hommes.  Une 
fois  ainsi  il  leur  dit  : 

—  Ma  suit(?,  en  canot 
montez  deux  et  p^ar  la 
chasse  parlez  deux,  dit-il, 
ici  de  noin-riture  il  n'y  a 
plus. 

Ses  enfants  lui  ohéirent 
vu  que,  i!s  s'embarquèrent 
deux,  ils  partirent  ou  canol 
pour  ia  chasse  assurément. 
Ainsi  dit  le  vieillard  : 
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l'homme 
ait  mais    il 
1.  Voilà  que 
1     marchait 
orce  que  les 
nmc  s'usant 
uriit  ;  et  cu- 
011  mangea' f 
force  que  la 
ant  vu  que, 
Lois   depuis 
ue  chose  par 
arrivé. 


5  deux  frères, 
pie,  chute  de 
promesse  de 


erre  fut  faite 
ard  LUI,    ses 
nommes.  Une 
r  dit  : 

>,    en   canot 

et    poiir  la 

deux,  dit-il, 

ture  il  n'y  a 


lui  ohéirent 
mbarquèrent 
rcnt  eu  canol 
i  assurément, 
eillard  : 


—  Ttazin  ttsen  ttsiyé- 
tpuhas,  éyer  tlatiié  nouné- 
né  kkè  orhan  itta,  éyer  oyi 
luixinniyé  puna  xélipa,  eii- 
ni. 

Eku  éyilta  yétlchaz'erhas. 

Dinpi  dziné  kkè  Itsiyé- 
serhasu,  éku  nadinlin 
Ichôp,  Eltsin-nashélin  ulyé, 
éyer  ninihas,  sni  la.  Eyer, 
payé  l'an  eltchu,  kpulu  xil 
ullhéru  tta,  ékkè  ninihas 
ékkè  ékkorélyan  illé  itta, 
anherhas  laklui. 


Kpanbidè  éku  donnas  h 
tl?jné  khè  ïnllu,  eltcliélé- 
kwiyé  .voiHiashéllsen  nui 
ékkodalyan  illey,  ékpontté 
kpulu  payé  pancliélyé  itla, 
Ipan-oanpô  erhas,  tpu  tchôp 
tpan-paupè  naerhas  oyiun, 
chesh  tchôp,  Dènè  cliesb 
yapè  ulyé,  pan  ninihas,  sni 
la. 


—  S'unnapè,  tiri  nônè 
kkè  nunènè  kkè  lanlté  illé 
^in,  énni  bé  tchélé.  Etlazin 


—  L'ouest  vers  dirigez- 
vous  deux,  là  primitive- 
ment votre  patrie  fut  vu 
que,  là  seulement  vous  heu- 
reux vivrez,  ça  sera,  dit-il. 

Alors  c'est  pourquoi  loin 
de  lui  ils  partirent  deux. 

Quatre  jours  pendant 
ayant  vogué,  alors  une 
chute  grande,  le  Gouffre 
tournoyant  appelé,  là  ils 
arrivèrent,  dit-on.  Là  d'ou- 
ta^'dons  beaucoup  ils  pri- 
rent, mais  la  nuit  tombant, 
là  oîi  ils  étaient  arrivés  cela 
ils  ne  le  reconnurent  pas 
vu  que,  ils  s'égarèrent  as- 
surément. 

Le  lendemain  alors  et 
les  suivants  jours  venant, 
les  deux  frères  davantage 
la  terre  reconnaissant  ne 
pas,  cela  étant  cepeiulant 
les  outardons  ils  mangè- 
rent, le  long  du  rivage  ils 
cheminèrent,  l'eau  grande 
sou  rivage  sur  ils  chemi- 
naient toujours,  une  mon- 
tagne grosse,  le  Mont  qui 
contient  des  hommes  appe- 
lée, contre  elle  ils  arrivè- 
rent, dit-on. 

—  Mon  aîné,  celte  terre 
noire  pays  semblable  à 
n'est  pas,    dit  son   cadet 
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nunéné  kkè  odh-Iiaii  sunni- 
a? 

—  Ey  !  se  Ichélé,  békko- 
l'ilyan  illé  la.  KpiiUi  Itsan- 
yénirundhir  sanan,  anraon 
iihas,  ékliu  ! 

Eta.van  eltchélékAviyé 
nui  oyapè  dènèdahiyè  daé- 
dilthap  llliè.  Eycrlpu  tchôp 
tpan-banpè  otcliôpé  tiadè  la, 
otchôpé  !  Cliesh  béuadan 
otcliôpé  azé  bé  lézé  llbi  san- 
nurdher.  Eyi  chesh  dékulé 
ubénipali  piley  sin. 


—  A'anxi  !  dènètsélé  ! 
daezir  otcbôpéazé,  Eyi.vel 
ubinniyé  adjia.  Béllseii 
Ihinpa  zerhas,  binla  tsiiil- 
tcbu,  dènètchisé  yé  zélyaw, 
éku  yissi  zerlé 


—  Nulbi,  se  tpen  !  énen  ! 
niilhi  Itay  dènè  tsélé  tpan- 
banpè  énlban  !  zni  si. 


—  Ubôpan  dlô-érudhir 
sanan,  se  yazékwi  !  enni 
otcbôpè.  Eku  eltchélékvviyé 
aini  : 

—  S'eskpénén,     nu.vel 


Où  donc  notre  pays  gît-il, 
je  suppose  ? 

—  Hélas  !  mon  cadet, 
nous  ne  le  savons  pas.  Mais 
trouble-loi  ne  pas,  encore 
marchons,  allons  ! 

Tout  à  coup  les  deux 
tVères  la  ferre  dans  des 
hommes-voix  entendirent  le 
bruit.  Là  le  grand  lac  au 
bord  de  des  géants  den.eu- 
raient  donc,  des  géants  ! 
La  montagne  devant  un 
géant  petit  sa  sœur  aussi 
jouaient  deux.  Cette  mon- 
tagne conique  leur  tente 
était  donc. 

—  Oh  !  des  nains  !  s'é- 
crièrent les  géants  petits. 
Avec  ça  ils  se  réjouirent  ça 
arriva.  Vers  eux  deux  on 
accourut,  leur  main  on 
prit,  dans  les  mitaines  on 
les  plaça,  et  dans  la  maison 
on  les  porta. 

—  Voyez  donc,  père! 
mère  !  voyez  donc  ce  que 
hommes  nains  au  bord  de 
l'eau  nous  avons  trouvés  ! 
dit-on. 

—  D'eux  moquez-vous 
ne  pas,  mes  enfants  deux  ! 
dit  le  géant.  Puis  les  deux 
frères  il  leur  dit  : 

—  Ma  suite,   avec  nous 
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ays  gU-il, 

on    cadel, 
pas.  Mais 
is,  encore 
i! 
les  deux 
dans  des 
endirentle 
md  lac  au 
its  den.eu- 
îs  géants  ! 
devant  un 
sœur  aussi 
Oette  mou- 
le ur  tente 

nains!  s'é- 
[inls  petits, 
jouirent  ça 
deux  on 
main  on 
taines  on 
a  maison 

ne,  père  ! 
»nc  ce  que 
u  bord  de 
s  trouvés! 

quez-vous 
mts  deux  ! 
s  les  deux 

avec  nous 


naudhœr,  éné,  djian  vosli- 
nu  anuzelhi  illé  kpa  itia, 
cnni. 

Doadi  olclîôpè  éku,  l'ué- 
zona  upanltcliu,  otchôpè, 
l'uézona-nnakpay  ub'unel- 
Itu  panltchu,  sni. 

Eyilla  Dènè-chesh-yapé 
shaë  naëdhor  éku  eltchélé- 
kwiyé,  tpulcliôp  tpanpanpè 
(I).  Dziné  daunelUu  djicsh 
tchO;  tpapir  tcho  iianétti, 
otchopè  azé  xel,  éku  tlasin 
édinallpi  illé  éshéli. 


Kpulu  etlsinnadhé  klieltlu 
han-yénitperlia  itIa  :  — 
Tpuiias,  éné  !  otchopè  acdi. 


—  Nuluini  la  nulKUii  ! 
pnni  otchopè.  Etsinsklès 
béba  cltsini,  l'né  etsinsklès, 
éku  bépanihan.  Kkpa  na- 
khè  llhi  bépanillay  tlu,  do 
aubeini,  sni  : 

—  Tiri  kkpa  yanné  xq\ 
(lénii  tanbè  ultpaz  si,  enni, 


demeurez,  dites  donc,  ici 
du  mal  on  vous  fera  ne  pas 
pour  que,  dit-il. 

Ainsi  il  dit  le  géant,  et 
une  truite  à  eux  il  donna, 
géante,  une  truite  le  blanc 
des  yeux  à  chacun  il  don- 
na, dit-on. 

C'est  pourquoi  à  la  Mon- 
tagne-habitée longtemps 
ils  demeurèrent  les  deux 
frères,  le  grand  lac  au  bord 
de  (1).  Jour  chaque  les  ha- 
meçons aussi,  les  filels aus- 
si, ils  visitaient,  les  petits 
géants  avec,  et  de  quelque 
chose  ils  manquaient  ne 
pas  ça  fut. 

Cependant  à  la  fin  l'un 
et  l'autre  s'ennuyèrent  vu 
que  :  —  Nous  allons  partir, 
dites  donc  !  au  géant  ils 
dirent. 

—  Comme  vous  voudrez  ! 
dit  le  géant.  Un  pémican 
pour  eux  il  fit,  un  poisson- 


pemican, 


et    il    le     leur 


donna.  Flèches  deux  aussi 
il  leur  donna  vu  que,  il 
leur  dit,  dit-on  : 

—  Cotte  fièche  mille  avec 
l'élan  maie  (léchez,   dit-il, 


(Il  II  s'agit  ici   du  Grand  Lac  des   Esclaves.   La   montagne   Dènè  chesh 
l/rtpé  est  située  sur  la  côte  norl. 
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ku  diri  kkpa  détsiyé  xel 
tsutaa  ultpaz  walli,  enni. 
Untlédhè  yédariyé  éyi  kkpa, 
édéttanatpclkkpez  (l)  ;  éyi- 
tta:  ttasin  tpiistpaz,  yénushen 
de,  unuUpaz  ;  kpiilii  kkpa 
naultchu  (1)  sanan,  édéparé 
niittsen  nanalkkpez(l)-walli, 
enni.  Naulfchml)dè,éiinila 
orintcha  nukkè  olshir-Aval- 
li,  suni,  enni. 


—  Enh!  daédi  ékii  na- 
tperhas  (1).  Otcliôpè  ttazin 
ttsen  ubellia  sun, 

—  Yiipiië  nunéné  kkè 
orhan,  aubelni,  éyer  oltsen 
oyin  Itsiyc  uhas. 

EkpoïiUc,  sha  iilii,  bé 
tchélé  gliyé  ILsiitcbôp  kkè 
tasbéla  pébinu  : 

—  Ustpaz  !  enni,  6kii  yu- 
népillpaz.  Kpiihi  éttapan 
kkpa  binkpa  Ibinpa  erya  : 


et  cette  flèche  femelle  avec 
la  femelle  vous  flécherez, 
dit-il.  Très  elles  sont  puis- 
santes ces  flèches,  d'elles- 
mêmes  elles  reviennent  (1); 
c'est  pourquoi  :  quelque 
chose  je  vais  tirer,  vous 
voulez  si,  décochez-les; 
niais  les  flèches  reprenez- 
les  (1)  ne  pas,  d'elles-mêmes 
vous  vers  elles  retourne- 
ront (1),  dit-il.  Vous  les  re- 
prenez (1)  si,  des  maux  très- 
grands  vous  sur  tomberont 
je  pense,  dit-il. 

—  Oui  !  dirent-ils  et  ils 
repartii'cnt  (  \)  tous  deux.  Le 
géant  l'ouest  vers  les  diri- 
gea ayant, 

—  Là-bas  votre  pays  est 
gisant,  leir  dit-il,  là  jusque 
seulement  dirigez-vous  eu 
canot. 

Cela  étant,  longtemps 
pas  après,  le  cadet  un  écu- 
reuil un  sapin  gros  sur 
(qui)  était  juché  ayant  vu  : 

—  Je  vais  le  tirer  !  dit-il, 
et  il  le  flécha.  Mais  aussi- 
tôt la  (lèche  pour  elle  ii 
courut  : 


(1)  Héllénismes:  rédaplicatil"  na.  Ils  sont  très-fréquents. 
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nelle  avec 
flécherez, 
sont  puis- 
ïs,  d'elles- 
ennent  (1); 
:    quelque 
lier,    vous 
;ocl»cz-les  ; 
i  reprencz- 
lles-mômes 
retourne- 
/ous  les  re- 
maux très- 
■  tomberont 

nt-ils  et  ils 
lusdeux.  Le 
ers  les  diri- 

>lre  pays  est 

,  là  jusque 

;cz-vous  en 

longtemps 
et  un  écu- 
gros    sur 
lyant  vu  : 

tirer  !  dit-il, 
Vlais  aussi- 
)our  elle   il 


—  Nauslchu  (1)  kpa,yéni- 
(ihen  itla. 

—  Ey  !  se  tchélé,  kkpa 
unltchu  sanan,  enni  dé- 
nunnapé.  Otcliopè  éyer 
ottcha  nanuxcllien  ^1)  béna- 
unlni  yan,  se  tchélé.  Duyé, 
unidhen,   édakkaontlé-illé. 

Kpulu  bé  tchélé  bé  Ihi 
nattser  alsbenu  : 

—  Sétta-unelhaii,  b'u- 
nnapè  Itsen  ézil,  ninlhi, 
bépan  neshav,  sin,  enni. 

Kkpa  ttsenyénirehii  :  us- 
Iclm  !  yénidhen  tla  ;  kpulu 
olapè  tlsen  tpelkkez. 

—  Ekutia  u^;tpon,  enni 
tcliélékwi,  xel  binniyé  oyi. 
kpulu  étapan  sin  otapè  ttsen 
iialkkpez.  Ustchu  !  yéni- 
dhen oyin.  Eltsinnadhé 
nalpelkkpézu,  béyal'anel- 
for,  sni  laku,  éku  bé  tché- 
lé béyadzirelkla  itta,  ipan 
ttu  béyureini,  sni. 


Yatapé,  tiri  nénékkè  okké- 
siii    nni    uzun    unli,    sni. 


—  Je  vais  la  reprendre  (l), 
il  faut,  pensait-il  vu  que. 

—  Hélas  !  mon  cadet,  la 
llèche  prends-la  ne  pas,  dit 
le  frère  aîné.  Le  géant  cela 
contre  nous  a  prémuni  (1), 
souviens-t'en  donc,  mon 
cadet.  C'est  pénible,  pcnse- 
t-on,  de  désobéir. 

Mais  le  cadet  sa  tôle  dure 
faisant  : 

—  Elle  est  à  ma  portée, 
son  aîné  à  il  cria,  vois  donc, 
je  puis  l'atteindre,  moi, 
dit-il. 

La  flèche  vers  il  tendit 
le  bras  :  que  je  la  pi'enne  ! 
pensait-il  vu  que  ;  mais 
plus  haut  vers  elle  partit. 

—  Voilà  que  je  la  tiens, 
dit-il  le  jeune  homme,  avec 
ça  il  se  réjouissait,  mais 
tout  à  coup  donc  pins  haut 
elle  partit.  Que  je  la  pren- 
ne! perjsait-il  toujours. 
Alors  la  llèche  plus  haut 
parlait  sans  cesse.  Finale- 
ment elle  s'élançanl,  elle 
fut  au  ciel  emportée,  dit-on 
assurément,  et  le  cadet  fut 
an  ciel  emporté  aussi  vu 
que,  bien  vite  il  disparut 
dit-on. 

Au  ciel,  celle  terre  sur 
comme  une  terre  belle  il  y 
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Ekhukkè  tchélékwi  nini- 
yaw  ékkè  anl'aoïi  yash  un- 
li,  sni  laku,  payé  if  ta. 
Ekii  Isir  kkè  tpintlchanadey 
khépé  l'an  si  okkaneltpa. 


Eyer  tlhi  tpunlu  nétcha 
niha,  bé  kkè  dùtchen  l'an 
dénilla,  déîchen  bé  djiyé. 
dauiili,  sni,  tpanertsa  tllii 
l'an  dénilla  ni  sni  (1). 


Eklm  Ipunlii  kkè  hay 
kkwodhé  nainha,  tsil'  yapé. 

Dènètchélé  bay  yé  el- 
héshu,  tpunlu  kay  ékpalu, 
nipali  néteiiay  pan  niya. 
Yissi  llsékwii  tpanè  dadel- 
tthi.  Tla  Monnashétlsen 
nioniltber  sin  do  ayelni  : 

—  Se  tcliaè,  se  linyé  nadè- 
nè  yédadiyé  sin.  Dènè  pan 
nadanéha,ubépaorinlli  yan; 
iibel'  sbintpi  sanan,  béttsen 
intpinibi  sanan  tthi,  enni. 


a,  dit-on.  Là-haut  le  jeune 
homme  arriva  lorsque 
encore  de  la  neige  il  y 
avait,  dit-on  assurément, 
l'hiver  (c'était^  vu  que.  Alors 
la  neige  sur  des  animaux- 
pas  beaucoup  il  aperçut. 

Là  aussi  un  chemin 
grand  conduisait,  sur  le- 
quel d'arbres  beaucoup 
étaient  alignés,  des  arbres 
leurs  fruits  portant,  dit-on, 
des  poteaux  indicateurs  aus- 
si beaucoup  étaient  ali- 
gnés fl). 

Alors  le  chemin  sur  des 
raquettes  neuves  plantées 
(étaient),  la  neige  dans. 

Le  frère  cadet  les  ra- 
quettes chaussant,  le  che- 
min blanc  arpentant,  une 
tente  grande  à  arriva.  Dans 
l'intérieur  femmes  trois 
étaient  assises.  Celle  qui  c- 
tait  la  plus  âgée  ainsi  lui  dit: 

—  Mon  gendre,  mes  fil- 
les deux  sont  terribles  donc. 
Les  hommes  elles  trom- 
pent, méfie-t'en  donc  ;  avec 
elles  couche-toi  ne  pas,  les 
regarde  ne  pas  également, 
dit-elle. 


(I)  Dans  une  légende  du  Guatemala  citée  par  M.  de  Gharencey,  il  est 
également  fait  mention  de  poteaux  plantés  sur  une  route  Les  Peaux-de- 
Lièvre  en  disent  autant.  Voyez  p.  276. 
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aul  le  jeune 
a     lorsque 

neige  il  y 
assurément, 
ai  que.  Alors 
îs  animaux- 
l  aperçut. 
m  chemin 
iait,  sur  le- 
;  beaucoup 
,  des  arbres 
•tant,  dit-on, 
licateursaus- 

étaient   ali- 

îmin  sur  des 
Lves   plantées 
eige  dans. 
;adet    .es  ra- 
fSant,  le  che- 
pentant,  une 
arriva.  Dans 
mmes    trois 
Celle  qui  é- 
e  ainsi  lui  dit: 
dre,  mes  (il- 
erriblesdonc. 
elles    troni- 
n  donc  ;  avec 
Di  ne  pas,  les 
s  également, 


harencey,  il  est 
!    Les  Peaux-de- 


Do  adi  éku  ttséankwi 
ttés  lia  yinné  .xorélyon  na- 
nelttéz  :  sélinyékhé  yépan 
dayénipertpan  walli  sanan, 
yénidlien  tia. 

xiittsen  énalliun,  éttédé- 
kwi  nadéné  ninerhas,  da- 
nalzé  itla.  Inl'apè  tta  Ihèri 
Delkpaylé  tta  nallay,  nan- 
déri  sin  Dluné  tta  nallay 
ulyé  sin. 

Eku  tchélékwi  nadalhi 
(lanén,  bépan  naptlô  untlé- 
iliié,  binné  deittez  ilta. 
Ttséankwi  binniyé  oyin  ; 
kculu  kpanpi  dènè  binné 
kkénaltsilu,  ku  binné  bé- 
niuni  ilta,  kheittu  étlédé- 
kwi  yépan  yénipertpan  ad- 
jia. 

Ubunelttu  anl'a  daadi  : 

—  Si  séttsi  walli,  si  se 
dènè  wallé,  daédi. 

Ttséankwi  shun  ttsan- 
darétchiaré,  éttédékwi  na- 
dèiiè  dènè  xel  rilnàp  sun 
iiiiélpégé  ottsen  yénaltché- 
lii,  yel'  dashétpi  la  adja. 

Kpulu  inl'apé  yi  tpédhé 


Ainsi  elle  dil  et  puis  la 
vieille  du  charbon  avec  son 
visage  tout  elle  noircit  : 
mes  nUes  deux  l'aimeront 
il  ne  faut  pas,  pensait-elle 
vu  que. 

Le  soir  arrivé,  les  filles 
célestes  deux  arrivèrent, 
elles  chassaient  vu  que. 
L'une  îa  plus  ûgée  Sein 
plein  de  beletles,  la  der- 
nière Sein  plein  de  souris 
s'appelait. 

Alors  le  jeune  homme 
elles  virent  lorsque,  de  lui 
elles  se  moquèrent  beau- 
coup, son  visage  noirci 
était  vu  que.  La  vieille  se 
réjouissait;  mais  le  lende- 
main l'homme  son  visage 
ayant  lavé,  et  son  visage 
étant  beau  vu  que,  l'une  et 
l'autre  fille  l'aima  ça  arriva. 

L'une  et  l'autre  ensem- 
ble dirent  : 

—  Il  sera  à  moi,  je  veux 
qu'il  soit  mon  mari,  diient- 
elles. 

La  vieille  difficilement 
en  vint  à  bout,  les  filles 
deux  sur  l'homme  se  jetè- 
rent, leur  lil  vers  elles  l'en- 
traînèrent, avec  lui  elles 
dormirent,  ça  arriva. 

Mais     une     seule    nuit 
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iiionédhérii,  dènè  nni  oya- 
pè  ninédjaw  béyurelni  éku. 

—  Nari  !  dènè  bénalti 
anl'aon  sépan  niédultpi, 
ttsékwii  slini  khé,  la  ékhu! 
enni  ttséankwi. 

Ekponllé  tlu,  nuniiiyé 
tcliôp  yukposin  elkpé,  dènè- 
tsin  rellsin  illa,  lia  éyer 
dènè  sheltpi  ékkè  éyer  nni 
paundhir  bc  kkpané  t(a. 
Shun  paundhir,  kpiilii 
eltsinnadhé  yess  dènè  pai- 
tpi  adjaw,  dènènapéda  tlhi. 


Eku  Ipunki  kkè  éllédé- 
kwi  banaozclhi  :  Dluné-Ua- 
nallay  l'épanusthi,  unidhen 
lia,  dènè.  Kpulu  shun  ayin- 
la,  duyé  l'épandhi  illa. 
Ekhu  éyitla  bé  yué  xodè- 
lyon  nalllchéhi,  llay  èllchié- 
ri  yélla  nallay  sin  :  dhmé 
llhi,  dan  tcho,  nâhdudhi 
tehô,  gu  danli  Ichô,  xodé- 
lyon  tpelhazu,  nni  okkè 
dzirèrébaz.  Eyer  oltsin 
intlu  liri  néné  klcè  éunilav 
l'an  sni  laku  (1). 


(1)  La  Pandore  et  l'Ere  américaines. 


s'élant  écoulée,  l'homme  la 
lerre  dans  s'élant  englouli 
disparut  alors. 

—  Pauvre  malheureux! 
un  homme  beau  encore 
vous  m'avez  arraché,  fem- 
mes méchantes  deux,  voilà 
que  !  dit  la  vieille. 

Cela  élant  ainsi,  un  loup 
gros  arriva  trottant,  l'odeur 
humaine  il  humait  vu  que, 
là  où  l'homme  était  ense- 
veli, là  même  la  lerre  il 
creusa  ses  ongles  de.  Diffi- 
cilement il  creusa,  cepen- 
dant à  la  (in  le  loup  l'hom- 
me déterra  ça  arriva, 
l'homme  ressuscita  et. 

Alors  le  chemin  sur  les 
filles  pour  il  attendit  :  Sein 
plein  de  souris  je  vais 
tuer,  il  voulait  vu  que, 
l'homme  Mais  impossible- 
ment  il  lui  (il,  impossible 
elle  mourait  vu  que.  Alors 
c'est  pourquoi  ses  vêle- 
ments tous  ayant  mis  en 
pièces,  ces  bêles  qui  dans 
son  sein  demeuraient:  les 
souris  aussi,  les  taupes 
aussi,  les  serpents  aussi, 
les  vers  aussi,  toutes  en  sor- 
tant, la  teire  sur  se  répan- 
dirent courant.  Lors  de- 
puis aussitôt  celte  lerre  sur 
de  maux  beaucoup  il  y  a, 
dit-on  assurément  (1). 


l'homme  la 
mt  englouti 

alheiireux  ! 
îau  encore 
•achô,  fem- 
deux,  voilà 
lie. 

nsi,  un  loup 
tant,  l'odeur 
îiail  vu  que, 
!  élait  ense- 
;   la  terre  il 
les  de.  Diffi- 
eusa,  cepeu- 
;  loup  l'hom- 
ça     arriva, 
iscita  et. 
emin  sur  les 
tlendit  :  Sein 
iris   je    vais 
lait    vu   que, 
s  impossible- 
t,  impossible 
u  que.  Alors 
i    SCS    vôte- 
yanl  mis  en 
tes  qui  dans 
curaient  :  les 
les    taupes 
Irpents   aussi, 
toutes  en  sor- 
sur  se  répan- 
\t.    Lors  de- 
■ette  terre  sur 
ucoup  il  y  a, 
eut  (1). 


Eyer  otlsi,  sni,  liri  né- 
né  kkè  tala  tcho^  dan  teho, 
éttchiéré  tlhi»  édEil'  tlhi, 
klu  tcho  daunli  laku,  tla>> 
thé  dènè  Icho  Itathé  ttBé- 
kwii  tcho  dènèkkëltcha 
adahtlé  Itta. 

Eyitta  dluné  tcho,  dan 
tcho,  éltchléri  tcho  odélyon 
lepaiiilté  la  nuhlitti,  dèhè- 
dhiyé  inkpa  dayénidhen 
ilta. 

Ëkhu  ttséank^vi  Ita  ni- 
bali  béninni  yisi  napdhei"- 
ni  dènè  alni  : 

—  Setta  yéniunha  Vatl, 
nénéné  kkè  xottsen  natpun- 
ya  anusié  kpasiii.  Tta  éyer 
tiri  yétapé  néné  kkè  paoniha 
ékkéodésyan  sin.  Eyer 
ninusl*el  kpa,  enni  Itséan- 
kwh 

EkWa  adiu,  éku  édhœsh 
él'éneltthapU,  klul  nénedh 
shell«ini,  bélanpé  kkè  dènè 
ertchedh  b'inkpésé  yapé. 
Ëku  tta  éyer  ya  pa  oniha, 
dessi  Itinnl,  éyei'  niyénel- 
tpiiirt,  éyer  okkéyapè  dènè 
ellul'  ekii. 


C'est  dej^uis  hts,  i)it-on, 
que  cette  terre  ëuf  les  ttib*> 
ladies  et,  la  fatnitie  et,  là 
disette  et,  la  mort  aussi,  le 
froid  Ëiussi  habitent  assuré- 
ment, le  premier  homme 
et  là  première  femme  et  de- 
sobéirent à  l'ordre  Vli  ^tib; 

C'est  pourquoi  les  souris 
et,  les  taupes  et,  les  bêtes 
féroces  et  toUs  hdUs  tudhs, 
nous  autres,  la  moH  de 
l'homme  pour  ils  pensent 
vu  que. 

Or  la  Vieille  qui  la  tenté 
belle  dahs  demeurait  k 
l'homme  dit  : 

—  Aie  confiance  en  moi 
donc,  ta  patrie  sur  vers  tu 
vas  retourner  je  vais  faire 
il  faut  que.  Là  où  cette  su* 
périeure  terre  sur  C'est 
percé  je  le  sais  moi.  Là  je 
vais  te  conduire  il  faut  que^ 
dit  la  vieille. 

Ainsi  ayant  dit,  alors  Ufté 
peau  ayant  découpé  en 
lanières,  une  corde  longue 
elle  fit,  le  bout  à  l'homme 
elle  lia  ses  aisselles  dessous. 
Puis  là  où  le  ciel  était  per- 
foré, ai-je  dit  déjà^  là^  elle 
le  conduisit,  là  par  l'hom-^ 
me  elle  r:t  descendre  à  la 
corde  et. 

66 
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—  Nô  khè  tla  uni  ériiili 
nidé,  llédanen  klul  ériiidi, 
yelni  ttséankwi. 

Eku  éyilla  llsôkwi  ya- 
yapè  dènè  ellul',  shaë  ye- 
Uul',  yiipiié  nidha  iUa  i^'ku 
klulnennedh  illa  Ja. 


Ettsinnadhé  dènèklié  nui 
érétiun  : 

—  Nni-iya  ékhu  !  ézilii, 
klul  énai'édiu,  éku  éllaxan 
Uséankwi  édétlsen  iiayé- 
tpellul  adja. 

Kpulu  édin  !  uni  okkè 
dènè  iya  illii,  déllunui- 
Ichôp  bé  tadhiia  kkpiyé 
shéyiii  lakhu.  Dellanni 
orinlcliay  Olbalè  ulyé  hin, 
dènè  Ihen  ellel.  Bé  tadhna 
kkpiyé  dènè-onnaié  dènè- 
llhéné  kkayé  yi  shella  ikéla. 


Dènè  yayapé  inlpeihiuu 
kpulu  nni  uUè,  untlédlié 
nidha  nni  shéhan  oyin,  sni 
si,  Awanné  unli  illé. 

Ekpontté  kpiiiu    bé  tlôp 


—  Tes  pieds  avec  la  lene 
lu  louches  si,  aussilôl  la 
corde  lAche,  lui  dit  la 
vieille. 

Alors  c'esl  pourquoi  la 
l'emniepar  en  bas  l'homme 
descendit  à  la  corde,  long- 
temps elle  le  descendit,  lù- 
bas  c'était  loin  et  la  corde 
était  longue  vu  que. 

Finalement  les  humains- 
pieds  la  terre  ayant  tou- 
ché : 

—  A  terre  je  suis  arrivé 
voilà  que  !  cria-t-il,  la  corde 
en  lâchant,  et  aussitôt  la 
vieille  à  el'»;  la  retira  ça 
«7rriva. 

Mais  quoi  !  la  terre  sur 
l'homme  arriva  ne  pas,  un 
aigle  son  aire  sur  il  est  de- 
bout assurément.  Un  oi- 
seau gigantesque  l'Immen- 
se et  blanc  appelé  donc, 
la  chair  humaine  dévore. 
Son  nid  dans  l'homme  au- 
tour de  des  ossements  hu- 
mains blanchis  seulement 
gisent  assurément. 

L'homme  par  en  bas 
ayant  regardé,  de  terre  il 
n'y  a  pas,  très  loin  la  terre 
gît  seulement,  dit-on.  Il 
n'en  pouvait  plus. 

Cela  étant  cependant  le 
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vec  la  lene 
aussitôt  lu 
ni     dit    la 

ouiquoi  la 
as  rhoniuie 
oitlc,  loiig- 
scendit,  là- 

et  la  corde 

que. 

îs  huinaiiis- 

ayaiit  lou- 

i  suis  arrivé 

■t-il,  la  corde 

aussitôt  la 

la  relira  ça 

la  terre  sur 
i  ne  pas,  un 
sur  il  est  de- 
nt.   Un  oi- 
uc  l'Immen- 
ppelé  donc, 
ine  dévore, 
homme  au- 
semenls  lui- 
s  seulement 
ont. 
ar    en    bas 

de  terre  il 
loin  la  terre 

dit-on.    Il 

.s. 
lependant  le 


kkpiyé  '  Orélpalé  béyazé 
sliani  shéta  la.  Déltanni 
azé  dènè  estpéunerliinon 
sitla-lésan,  do  ayelni  : 

—  Se  tlsénè  yé  naiiinlhi, 
séghcn,  enni  olpale  azé. 
Eku  dziné  anatti  dô,  éyor 
olta  itta  ékkéodinlyan-walli 
se  Ipa  la  ninitlal'.  Kpulu 
Ipédhé  adjia  nidé,  ékusédé 
énén  la  niniltal',  yelni. 


panllsé  ttédancn  édélyel 
nredja  itta,  dènè  détianni 
Ichôp  azé  héttséné  yapé  na- 
nelhi.  Dziné  la  adjia  éku 
Orelpalé-étpa  ninittap. 

—  xo  !  dénétsin  aultsen 
Hjian,  enni  dellanni-tclw!»?, 
oitsinz  xel  adi. 

—  Yéniodiya  usan  ?  dziné 
diumelltu  dènèthen  sépa- 
ninltc'hi  itta?  enni  bé  yazé. 
lîé  tpa  natpéltap  éku  dènè 
oyazé  tpédji  la  adjia  ;  kpulu 
slia-uhan  illéttu  tlhila  édé- 
lyel la  adjyaw,  tpèdhè  ana- 
lli  ékhu  Orelpalé-ban  ni- 
niitap.  Bé  kkpanè  kkè  dènè- 
then sliéhan  la  .xonédi. 


nid  dans  l'Immense  son 
lils  tout  seul  est  assis  donc. 
Le  petit  aigle  de  l'homme 
eut  pitié  apparemment,  (car) 
ainsi  il  lui  parla  : 

—  Mes  ailes  sous  cache- 
toi,  mon  beau-frère,  dit 
l'aiglon.  Alors  le  jour  se 
fait  si,  là  par  vu  que  lu 
sauras  que  mon  père  arrive 
en  volant.  Mais  la  nuit 
se  fait  si  c'est,  alors  donc 
ma  mère  arrive  en  vo- 
lant, lui  dit-il. 

Tout  h  coup  il  tonna  ça 
se  fit  vu  que,  l'homme  l'ai- 
glon ses  ailes  dessous  se 
cacha.  Le  jour  se  fit  et" 
l'Immense  blanc  père  ar- 
riva en  volant. 

—  Ah  !  l'odeur  humaine 
ca  sent  fort  ici,  dit-il,  l'aigle 
grand,  en  reniflant  il  dit. 

—  Merveilleux  est-ce  ? 
(alors  que)  jour  chaque 
l'humaine  chair  tu  me 
donnes  à  manger?  dit  son 
lils.  Son  père  repartit  en 
volant  ot  l'homme  un  peu 
respira  ça  se  fit  ;  mais 
longtemps  pas  après  encore 
voilà  que  il  tonna  ça  se  lit, 
la  nuit  arriva  et  l'Immen- 
se blanc  mère  arriva  vo- 
lant. Ses  serres  dans  de  la 
chair  humaine  gisait  c'était, 
visible. 


ils 


-m 


'■  ï! 


t(|i)Kwii,  ellçen  jcel  adu- 

—  Ekii,  éi>en,  elh  adi" 
nna  ?  yônioriya  ussan  éku  ? 
(J^iné  dauneUtit  dènèthen 
djian  nii>|nUô  ilta?  enui 
l^ô  yazé. 


Olbalé-ban 
4ènè  tpiniya. 


n{^^pei;Ua|u 


Sha  oya/é  déUai\iMtchû(> 
s^  dènè  ékélni,  kpulu 
eltsinnadhé  bé  tpa  yéoiréni 
iUa  ;  d^nè  l'épanuslhi  kpa  ! 
aA\.  Çyi  x«I  un^ôdbô  iltt- 

r-  ICllapen  dènè  slinl  se 
ttop  kHpiyo  padè  sépan  nap- 
tlô  \a  atti  ?  yénidheu  t(a. 


Kpulu  bô  yazé  bé  tpa  aini  : 

—  Si  padé  békke&ni 
ék\i,  éyi  dènèv  éku  béfckes- 
(li»lU  illé  nidè,  si  wola- 
rusilhir  kpa  »»i,  yelni. 


Bkliuéyiltabé  yazé-dhiyé 
ttchaonédjéru  ilta,   Olbalé 


—  Quoi  donc!  très-fort 
la  chair  humaine  ça  sent 
ici  !  dit  la  femme  (aigle),  en 
humant  elle  dit. 

—  Or  çà,  mère,  que 
dis-tu  là  ?  une  merveille 
est-ce  que  c'est  ?  jour  cha- 
que de  la  chair  humaine 
ici  lu  apportes  vu  que  ?  dil 
son  (Ils  aigle. 

La  mère  Olbalé  roparlit 
volant  et  l'homme  sortit  de 
sa  cachette. 

Longtemps  un  peu  l'ai- 
glon l'homme  protégea, 
cependant  à  la  (in  son  père 
devina  tout  vu  que  :  l'hom- 
me je  vais  tuer  il  le  faut  ! 
dit-il.  Avec  ça  beaucoup  il 
se  fâcha. 

—  Quel  est  donc  ce  mor 
tel  méchant  (quij  mon  nid 
dans  môme  de  moi  se  mo- 
que faisant  ?  pensait-il  vu 
que. 

Mais  son  (ils  son  père 
dit  à  : 

—  Moi-même  je  le  pro- 
tège voilà  que,  cet  homme. 
Et  tu  l'épargnes  ne  pas  si, 
moi  je  vais  me  jeter  du 
haut  en  bas  il  faut  que,  lui 
dil-il. 

Alors  c'est  pourquoi  son 
fils-mort     redoutant      vu 
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!  très-fort 
le  ça  sent 
(aigle),  en 

i6re,  que 
merveille 
'  jour  cha- 
r  humaine 
tt  que  ?  (lit 

lié  repartit 
(10  sortit  de 

n  peu  l'ai- 
protégea, 
in  son  pèi"t; 
jue  :  l'hom- 
r  il  le  faut  ! 
beaucoup  il 

ne  ce  mor 
Lii]  mon  uid 
Imoi  se  mo- 
|ensait-il  vu 

|s  son   père 

je  le  pro- 
Icet  homme. 
\s  ne  pas  si, 
le  jeter  du 
lUt  que,  lui 

)urquoi  son 
kutant      vu 


dènè  cstpunéhinen  adja, 
sni  la. 

Ekliu  déitanni  tcliAp  azé 
Hènè-alni  : 

—  Inl'asin  djian  nané- 
dhep  paw,  duyu  sin.  Etaaan 
si  sénantpanpè  se  tpa  ninl- 
tcliu  walli  tpakol  lest  an, 
ékusdé  l'épanéninldher- 
walli.  Nédjian,  liri  se  Itale 
se  tlséné  ttsin  danli,  éunl^ 
tchu  yan,  nézi  kkè  nininllé 
('khu  se  Itôp  opanné  édéna- 
rinllap  yan. 


Tpatpay  bébanné  édéna- 
dinttap  de,  ékutta  épunna 
kpa  sin,  né  néné  kkè  ottsen 
natpinttal'  kpa,  enni  Olbalé 
azé. 

Ekhu  éyilta  dènè  yéda- 
kkèanllé  ilta,  h'intchéné, 
bé  tlhéné  tclio  pan  tta  ilya 
la,  ili  ttalé,  ékhu  édénaié- 
llap.  Ttathô  shun  anlla,  va 
édelkpayu,  nanaltthcr,  duyé 
iiila. 

Kpulu  déttannitchôp  azé 
yéltsen  yapeltpi  la  : 

—  Do  anélté,  yelnini, 
djifin  oninlbi  yan,  ékpwa 
anélté.  Eyitta  tta  otta  ettap 
walli  payuneltpan  itta,  yéni- 


que,   Olbalé    de    l'homme 
eut  pitié  ça  arriva,  dit-on. 
Alors    l'aiglon  l'homme 
dit  à: 

—  Toujours  ici  tu  de- 
meures pour  c'est  impossi- 
ble que.  Tout  à  c-.up  moi 
à  mon  insu  mon  pore  te 
surprendra  c'est  possible  et 
alors  il  te  tuera  ça  sera. 
Tiens,  ces  miennes  plumes 
mes  ailes  de  qui  sont, 
prends-les  donc,  ton  corps 
sur  place-les  et  mon  aire 
autour  essaye  de  voler 
ddnc. 

Trois  lois  autour  de  lui 
lu  es.sayes  de  voler  si,  c'est 
assez  tu  vivras  il  laut,  ton 
pays  vers  lu  t'envoleras  il 
faut  que,  dit  Olbalé  le  petit. 

C'est  pouniuoi  l'homme 
lui  ayant  obéi,  ses  bras, 
ses  jambes  aussi  à  les  plu- 
mes il  fixa  donc,  ces  plu- 
mes de  tonnerre,  etilessava 
de  voler.  D'abord  diflicile- 
mcnt  il  le  fit,  s'étant  élancé 
il  retomba,  c'était  dinicilc. 

Mais  l'aiglon  le  reprenait 
ainsi  : 

—  Ainsi  fais,  lui  disait-il, 
ici  regarde  donc,  de  la  sorte 
fais.  C'est  pourquoi  ce  par 
quoi   il  devait  voler  il  lui 
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relni.  Ettsinnadhé,  ba  bu- 
rénni,  inl'a.  na,  (pu  yéUAp 
banné tVlénaréltapp,  panllsê 
illii  bc  néné  kkè  xollsen  m 
tpétlap  adjia,  détlani  tcbôp 
azé  i)é  ttaiéxel  indu,  sni  >si. 
Ekutla  bé  lancé. 


apprenait  vu  que,  il  l'ai- 
dait. A  la  fin  ce  lui  fut 
aisé,  une  fois,  deux  fois, 
trois  fois  le  nid  autour  il 
voltigea,  et  ausailôt  son 
pays  vers  il  prit  son  vol  ça 
arriva,  l'aig-îon  ses  plumes 
avec  il  (it,  dil-on.  C'est  Uni 
c'est  le  bout. 


Racontée  par  Pacônie  Khpankhiân,  Couteau-jaune ,  en 
juillet  1863.  au  (jrand  lac  des  Esclaves. 


IV 


Nni-na-udiev 


Ttalbé  inttu  lédi  néné 
kkè  natsédc  duon  okkésin. 
Tta  autd  duoiî  yannisi  ottsi 
ékpwa  aotli  :  nalselzéu, 
t'apii  tatse  tliin  ilthi,  cbo- 
tselyé  t'u-tsétan  tibi,  dènè- 
yu  béttséyanné  .vel  tscltpez 
oyi,  sni  si  yanisi. 


Ekbu  .ayc  analliuii  inl'a 
untlédbé  vasb  l'an  délies 
itta ,  dènèdzé  ordbœi . 
Edin  !  xonnashrttsen  yasb 
l'an  itta,  ttsutcbôp  layé  éyi- 


La  fin  du  monde. 
(Déluge). 

Au  commencement  cette 
terre  sui"  on  demeurait 
m  clin  tenant  comme  ('e 
que  nous  faisons  mainte- 
nant jadis  dés  de  même  on 
le  fit  :  on  chassait,  des  filets 
on  tendait  aussi,  on  man- 
geait, de  l'eau  on  buvait 
aussi,  les  maris  leur  fem- 
me avec  doimaient  tou- 
jours, dît-on,  autrefois. 

Alors  ri/iver  étant  arri- 
vé une  fois  beaucou|)  de 
neige  beaucoi  ,,  tomba  v!i 
que,  Ibumain-conir  se 
troubla.      Quoi  !     davan- 
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e,  il  l'ai- 
;e  lui  fut 
:len\  fois, 
autour  il 
Soi  tôt  son 
son  vol  ça 
;es  plumes 
,  C'est  (ini 


■jaune,  en 


yi  horelti,  siii  laku  ;  éyilta 
awaiiillé  illé 


îionde. 

c). 

ement  cette 
(Icmern-ait 

)mme.     Ce 

ns  mainte- 
c  môme  on 
it,  des  filets 

(i,  OP.  man- 
on  buvait 

is  leur  fcm- 
1  aient    tou- 

lutrelbis. 
étant  ani- 

leaucoup  d(^ 
[,  tomba  v!i 
h-conir      so 
i  !      davan- 


Eyi  yitla  tpinltciianadey 
.vodélyonodhélèinkpasei'tel, 
sni  ;  Ipinltchanadey  dènè 
.\el  nadé  un  yel'  dayaipi 
ilta  :  odhélé  binkpa  uliaz, 
daérédi  lakhu.  Tiii  néni' 
kkè  étpen  itta  ttl'âilii-lchùp 
la  adjiau,  klu  tta  l'épan- 
tsété  ilta,  sni  la. 


Gliyé,  sin,  .roiuiasliéttseii 
natla  itta,  ttsu  Icliôp  lavé 
talkpéu  va  kkè  caonilia  : 
éyer  ollsen  yatapé  néné  kkè 
\(''0lanilkpé,  sni  sin.  Eyilta 
ilziné  la  adjia. 


—  tiliyé  yi  békkaodlieii, 
^ui  Jioielyon  dènè.  Kpulu 
t'iin  !  gliyé  sa  Itsei.  niltué 
iiinikpéu  binnéné  orélyon 
ditbu  adjia  ;  éyilta  bédiklisé 
delthûpé,  sni. 


Eyitla  Ualh- -intlu  gliyé 


lage  de  neige  beaucoup  vu 
que,  les  grands  sapins  leur 
cime  cola  seul  paraissait, 
dit- on,  assuréme:it  ;  c'est 
|)()nrquoi  on  n'en  pouvait 
plus. 

C'est  pou)<juoi  les  ani- 
mau.v  tous  la  cbaleur  pour 
partirent,  dit-on  ;  les  ani- 
maux riiomme  avec  de- 
meurant, avec  lui  conver- 
saient vu  (jue  :  la  chaleur 
pour  elle  allons,  ils  s'entre- 
ùirent  assui'ément.  Celte 
leri'e  sur  c'est  gelé  vu  (pie 
un  grand  glacier  ça  étant 
devenu,  le  froid  par  on 
mourait  vu  que,  dit-on. 

L'écuieuil,  donc,  davan- 
tage ingambe  vu  que,  sapin 
gros  au  bout  grimpant  à  4 
pattes  au  ciel  lit  un  trou; 
là  par  là-haut  terre  sur  il 
pénétra  à  4  pattes,  dit-on. 
C'est  pcur(|uoi  jour  il  se 
lit. 

—  L  ccureuil  seul  est  un 
chef,  dirent  tous  les  hom- 
mes. Mais  quoi  !  l'écureuil 
le  soleil  vers  proche  s'ap- 
prochant  à  4  pattes,  sou 
dos  tout  roussi  en  lu»  ;  c'est 
pourquoi  sa  couleur  est 
rousse,  dit-on. 

C'est  pourquoi  au  com- 


làâ 
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la  xillœr  sheltsi  lakii.  Bé- 
Ihèdanen  edzapu  oreilles 
Itlii  liri  néné  kkè.  Eyilla 
gliyé  yi  békkaodhéri  nédhé 
enli,  sni. 


Kpulu  sas,  tlay  yétapé 
nèné  kkè  pankkaoldher, 
odhélé  Icho,  acindi  Icho 
ékelnini  ;  sas  gliyé  al'ni  : 

—  Inl'asin  borelli  dé, 
nanelzé  walli  iisan? 

Enni,  ékhii  édhœsh  Ichôp 
lapotli  ya  kkè  panoniliay, 
desi  llinni,  éyi  kkè  laellchu- 
shu,  Ipédhé  analti.  Eyilla 
sas  la  Ipôdhé  sheltsi  Iakhu, 
oreilles  Icho  odhélé  tcho 
éiiélli  silla  lésan. 


Sas  néziin  illé.  Yélapé- 
néné  kkè  édini  bé  yazé  xel 
odhélé  ékelni,  snini,  llalhé. 
Detchen-lchôp  Ipannidhé- 
Usen  napinha,  éyi  kkè  odhé- 
lé lanaklushellcheshii,  yé- 
kelnini. 


Tiri  détehen  Ichôp  kkè 
nallchesh  l'an  lashélla,  sni, 
bé  yé  lia  xorelyon  ya  glisin 


mencemenl  ce  fut  l'écureuil 
qui  la  lumière  créa  évi- 
demment. Avant  lui  il  fai- 
sait froid  et  noir  aussi  celle 
terre  sur.  C'est  pourquoi 
l'écureuil  seul  un  chef 
grand  est,  dit-on. 

Cependant  l'ours,  qui 
supérieure  la  terre  sur 
gouverne,  la  chaleur  aussi, 
la  lumière  aussi  gardait; 
l'ours  l'écureuil  dit  à  : 

—  Toujours  on  y  voit  si, 
chasseras-tu  ?  dit-il. 

Alors  une  peau  grande 
semblable  à  au  ciel  où 
c'est  percé,  ai-je  dit  déjà, 
là-dessus  étendant,  la  nuit 
se  fit.  C'est  pourquoi  l'ours 
donc  la  nuit  créa  assuré- 
ment, l'obscurité  et  la  cha- 
leur aussi  il  aime  vu  que 
probablement. 

L'ours  n'est  pas  i)on. 
Supérieure  la  terre  sur  lui- 
même  son  (ils  avec  la  cha- 
leur gardait,  dit-on,  au 
commencement.  Un  arbre 
grand  au  milieu-milieu 
qui  s'élevait,  lui  sur  la  cha- 
leur il  avait  appendu  dans 
un  sac,  il  la  gardait. 

Cet  arbre  grand  sur  de 
sacs  beaucoup  étaient  sus- 
pendus, dit'on,  dedans  ve 
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l'écureuil 
créa  évi- 
lui  il  fai- 
lussi  cette 
pourquoi 
un    chef 

aurs,  qui 
terre  sur 
leur  aussi, 
i  gardait  ; 
dit  à  : 
n  y  voit  si, 
t-il. 

jau  grande 
,u  ciel  où 
je  dit  déjà, 
int,  la  nuit 
rquoi  l'ours 
[•éa  assuré- 
,ô  et  la  cha- 
me  vu  que 

pas  i)on. 
ne  sur  lui- 
vec  la  cha- 
dit-on,  au 
Un  arbre 
ilieu-milieii 

sur  la  cha- 

lendu  dans 
Idait. 
land  sur  de 

!taient  sus- 
dedans  Cf 


nukké  daolshéli  béyé  she- 
11a:  odliélé  inl'apé  nal- 
Ichesh,  Ichan  in  lapé  nal- 
Ichesli,  tssil  Ihi  inl'apu, 
yauntsen  Ithi  inrapu,  yazari 
tliii  inl'apé  naltclicsh,  edza 
inl'apu,  inllu  tlhi  inl'apé 
nallchesh  tashella,  sni  laku. 

—  Odhélé  nallc'hédhi 
iiUchu  !  (layénidhen  xoré- 
lyon  (lènè,  kpulu  burenni 
illé  éolli  (1).  Sas  béyazé  xel 
(létchen  tchinyé  naédhéru 
yékelni  nitla. 

—  Nuni  nutpa  ellapen 
lapa-puitchusl-  ^^alli  i;2)odiié- 
léyéléisédi.  i'  liauon dèiièyu 
yédariyéwalli  (2),  tiri  sas  na- 
Iset  kkènapdlier  walli  rii kpa 
tcakol  lésan  ? 

Eliicii  dènèpan-ninelkpew, 
do  adi  sni : 

—  Si  la  wallé  (2),  cnni,  si 
se  tlhénù  nalla  sin.  Eyitla 
éllicn  sas  ttsen  épéla,  — 
dci  ;lien  nnu  kkè  napinha 
iila,  —  nallchesh  tashel- 
Icluishi  tapa-pellchushu, 
sas  thédanen  yillchu,  sni 
laku. 


(I)  Hellénisme,  éoli. 

['1}  Auxiliaire  anglais  uill. 


qui  tout  du  ciel  sur  nous 
tombe  dedans  gisaient  :  de 
chaleur  un  sac,  de  pluie  un 
sac,  de  neige  aussi  un,  de 
tempête  aussi  un,  de  beau 
temps  aussi  un  sac,  de 
froidure  un,  de  gréle  aussi 
un  sac  étaient  suspendus, 
dit-on  assurément. 

—  La  chaleur  son  sac 
prenons-le  !  pensaient  tous 
les  hommes,  mais  facile  ce 
n'était  pas  visiblement  (1). 
L'ours  son  lils  avec  l'arbre 
au  pied  de  demeurant,  la 
gardaient  vu  que. 

—  Nous  parmi  nous  qui 
donc  décrochera  (2)  ce  sac  de 
chaleur  ?  se  dirent-ils.  Qui 
donc  homme  fort  puissant 
sei-a  (2^,  cet  ours  robuste  il 
battra  (2)  pour  supposé  que? 

Le  renne  s'approchant  à 
4  pattes,  parla  ainsi,  dit-on  : 

—  Moi,  ça  sera,  dit-il, 
moi  mes  jambes  sont  vites, 
dit-il.  C'est  pourquoi  le 
renne  l'ours  vers  nagea,  — 
car  larbre  une  ile  sur  s'é- 
levait vu  que,  —  le  sac  sus- 
pendu ayant  décroché, 
l'ours  avant  il  le  saisit,  dit- 
on. 
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Kpulu  sas  hé  Usiyé  Ipal- 
Ipanu,  ttsi  yé  ilkpew,  étlien 
klvéniyé-ékpcl,  siii  lakliii. 
Ellien  Jiaôpélii,  kkalchiné 
sas  yépan  iiiltué  iiikpélii, 
éUapan  Itosli  l)inlay('i  békkè- 
cnllpal  la  adjia.  Eku  éyitta 
éL'icii  uni  ola-elkpéw,  dènè- 
pan  tiinilkpé  la  ékhii. 


Dlnné  adi  sin  éku  : 
—   Sisa  onltlé  illala  sas 
hé  Itodhé  kkèénllpal,  si,  Ipé- 
dhé,     llosli  béyapé  pilpash 
ilta,  enni. 


Ekhii  élta.van  ncorclyon 
nasertel  iiadli  ttlii  yayapé- 
iiéné  kkc  opa  iiaserl(3l,  kpu- 
lu odhélé  1)0  naltchédi  iic- 
tadh  silla,  ubcdaunoUlu 
ubétpa  yclkpal. 

Untlédlié  iiidlia  yélapé 
néiié  kkè  ollsin  djian  iié- 
110  kkè  ottseii,  ollannô  iia- 
tselpcz.  Iiil'a  tpôdhé,  kpiiii- 
kkè,  dliinô  bô  kbô  iKipiii- 
lloliol  itla  :  —  Sô  kln  na- 
iiastan  kpa,  itla,  cmii,  éklin 
ôyilla  dèiiônaiilpaiipé  iial- 
tcliesh  bô  U?i  ôdliœsb  vazo 


Mais  roui's  son  canot 
ayant  mis  à  l'eau,  s'embar- 
qua à  4  patios,  le  l'cnne 
iljjoursuivit  à  la  ramo,  dit- 
on  assurément.  Le  renne 
nageant,  pi'osque  l'ours 
l'atteignant  à  la  rame,  tout 
H  coup  son  aviron  ses 
mains  dans  se  bvisa  ça  ar- 
riva. C'est  i)ouiï(uoi  le 
renne  put  aborder  à  4  pat- 
tes assurément. 

La  souris  dit  ainsi  alors: 

—  Or  ça  c'est  à  cause 
de  moi  évidemment  que 
l'ours  sa  pagaie  s'est  cassée, 
moi,  dans  la  nuit,  sa  pa- 
gaie son  inléi'ieur  j'ai  ron- 
gé vu  que,  dit-elle. 

Alors  aussitôt  tous  s'en 
vont  de  nouveau  et  rinlc- 
rieure  terre  pour  ils  repar- 
tent, mais  la  clialeur  son 
sac  élait  pesant  vu  (|iio, 
cbacun  à  son  tour  la  porla 
à  l'aide  d'nn  bâton. 

C'est  très-loin  la  supé- 
j'ieure  terre  de  celle  teiro 
inrcrieure  à,  souvenles  lois 
on  dormit.  Lue  nuit, 
au  bivouac,  la  souris  ses 
souliers  décliirés  étant  : 
—  Mes  souliers  je  vais  l'ac- 
commoder  >'  faut  vu  que. 
dit-elle,    alors  c'est   poui- 
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^on  canot 
I,  s'embar- 
le  renne 
rame,  ilit- 
Le  renne 
ne  l'ours 
rame,  loul 
i\iron  ses 
>visa  ça  ar- 
)Ui-quoi  le 
1er  à  4  pal- 

ainsi  alors: 
est  à  cause 
iment  que 
s'est  cassée, 
mit,  sa  pa- 
ur  j'ai  rou- 
elle." 

)l  tous  s'en 
m  et  l'inl'é- 
r  ils  l'epar- 
halcur  sou 
t  vu  (|ue, 
)ur  la  poi'la 
ou. 

u  la  supé- 
relle  terre 
uvenles  lois 
ne  nuit, 
souris  se> 
rrs  étant  : 
je  vais  rae- 
"aut  vu  que. 
c'est   poui- 


kkcdeftash, 
dluné. 


sni 


laku. 


Ey!  cstpc  orintclia!  nal- 
tcliesli  bédaparitpan  ilta, 
ocihélé  .Yorélyon  paullsé  tté- 
datieu  pariutlir  itla,  ipauttu 
Ita  yasli  l'an  tiri  néné  kkc 
danellian,  dési  ttinni,  xoré- 
lyon  ulshœr  la  edja.  Eyitta 
tpu  nui  okpaelpen,  tpu 
nanédji  lapotti,  Ipu  l'an 
ésliéli  itla,  tta  chcsli  «itapé- 
ttscn  nétehay,  sin,  tpu  ulx'- 
Ipesh  elpen  ;  ékulla  nni 
udlé  adja. 


Ennédliékwi  azé,  hé  tlii- 
cVL  eltcadékav,  éyer  'uithé- 
pélii  sun,  do  al'ni  sut  uila  : 

Klvliu,  s'ollotliné,  ttsi 
nétclia  oultsi  da  !  béyé 
ttbiupa  itel  walU  la,  <>nni. 

Kpiilu  béloltiiié  yépaii 
danartlô  : 

—  Non,  tta  nunnaslié- 
Itsonunéyan.  unllsi  ékhu  ! 
Nuni  cbesh-lpa  naidé-vva- 
lli,  daëdi  ;  éyer  tpu  luitapa- 
elpen  il  lé  kpa. 


quoi  à  l'insii  du  monde  le 
sac  de  lui  la  peau  un  peu 
elle  coupa,  dit-on,  la  souris. 

llélas  !  quel  malheur  ! 
le  sac  ouvert  étant,  la  cha- 
leur toute  à  l'instant  se  ré- 
pandit vu  (|ue,  aussitôt  cet- 
te neige  beaucoup  cette 
terre  sur  était  pleine,  ai-jc 
dit  d'abord,  toute  fondant 
ça  se  lit.  C'est  pou:quoi 
l'eau  la  terre  inonda,  l'eau 
éclata  ce  l'ut  comme  si, 
d'eau  beaucoup  il  se  lit  vu 
que,  les  montagnes  qui  les 
plus  étaient  hautes  donc, 
l'eau  par  dessus  enlla  ; 
c'est  lini  de  terre  il  n'y  eut 
plus. 

Un  vieillard  petit,  ses 
cheveux  gris,  cela  ayant 
|trévu,  ainsi  avait  dit,  dit- 
on  : 

—  Or  ça,  mes  parents, 
un  canot  grand  l'ai.sons 
donc,  dedans  nous  nous 
sauverons,  dit-il. 

Mais  ses  pa rouis  de  lui 
se  mo([uèrent  : 

—  Toi,  qui  es  davantage 
sensé,  lais-le  donc  allons! 
nous  autres  dans  la  monta- 
gne nous  den. curerons, 
dirent-ils;  là  l'eau  nous 
submergera  ne  pas  il  faut. 
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Ekpontté  kpulu  daédé- 
nùtla  sun,  ton  iibétapalpé- 
nu,  tpii  danepdan  oyisin 
xoléh'on.  Ekulta,  tpu  yi  bo- 
retli,  ékhii  lia  sconnashé- 
Itsen  Thé-chesh  lapadétti, 
tta  chesh  narindha  ni  sin 
éyi  kpulu  otapéltsen  Ipu 
elpen 


Ekhulta,nni  na-udlé,  sni 
Iakhu. 

Dènè  o.véiyon,  tpinltcha- 
nadey  tcho,  déttanni  xcli, 
sédéthiyé  kkèoyinlé  ni  sni. 

Ennédhékwi  kpulu  bé- 
pan-natsctlô  pinley,  llsi- 
Ichôp  dagan  ilta,  6yer  ola- 
niyaw,  Ipinttclianadoy,  dé- 
Itaniii  xcli  elpathen  ttsiyé 
nidéllew,  tpclkpi,  un,  bc- 
ttsiyé  tpu  kkè  taellel'. 


Tiri  ennédhékwi  Etsié 
ulyé,  Ennédhékwi  tthi 
ulyé. 

Ekpontté  kpulu  awanné 
unli  illéw,  tta  Usiyé  olanitel 
dékpuUi  shun  shaë-ottsen 
dapida  walli  unidhen  l'un, 
tpinltchanadey  xodélyon  Ua 
tpunaltay  nui  inkpa  tpéni- 


Cela  étant  cependant  ils 
se  trompèrent,  l'eau  les 
submergea,  ils  se  noyèrent 
tous  entièrement.  C'est 
fini,  l'eau  seule  est  visible, 
et  les  plus  hautes  Monta- 
gnes Rocheuses  élevées, 
celles-là  montagnes  les  plus 
élevées  qui  étaient  celles-là 
même  plus  haut  l'eau 
monta. 

C'est  fini,  de  terre  il  n'y 
a  plus,  dit-on  assurément. 

Les  hommes  tous,  les 
animaux  aussi,  les  oiseaux 
aussi,  tous  cntiètement  pé- 
rirent, dit-on. 

Le  vieillard  mais  dont 
on  s'était  moqué  qui  était, 
une  barque  ayant  cons- 
truit, là  il  enlra,  les 
animaux,  les  oiseaux 
aussi  u!i  couple  dans  le 
canot  ayant  placé,  il  partit 
sur  l'eau,  cela  étant,  sa 
barque  l'eau  sur  flotta. 

Ce  vieillard  le  Grand- 
père  est  appelé,  le  Vieil- 
lard arssi  est  appelé. 

t  !ela  étant  cependant 
comme  on  n'en  pouvait 
plus,  ceux  qui  dans  le  ca- 
not étaient  entrés  nu"^me 
i  m  possiblement  longtemps 
nous  vivrons  ils  pensaient 
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ndant  ils 
l'eau  les 
noyèrent 
t.  C'est 
st  visible, 
5  Monta- 
élevées, 
is  les  plus 
t  celles-là 
lUt    l'eau 

irre  il  n'y 
iu  rem  en  t. 
tous,  les 
;s  oiseaux 
jnient  pé- 


lias,  sni  6klm.  Kpulu  uni 
udlè  ovin.  Edin  !  unllédhé 
(pé  Itseri  nidlia  odii-lian 
ilta,  duyé  nni  palseltpi  ikéla. 


Déltanni-k'liôp  nidha 
llsen  tpéllapn  nni  inkpa 
kkaneltpa,  kpulu  xiltlscn 
naoellap  l'un  :  nni  ullé  tté, 
onni.  Dzar  éTini,  éyi  tlhi 
nni  inkpa  Ipéttal',  odélyon 
(Izin6  béullc  sun,  xilUsen 
nai'éltal',  kpulu  panltséllu 
iiinittap. 


Kpanpi  nionidhéru,  an- 
l'aon  nalpètlap  lllii  dzar, 
vodélyon  dzinc  kkè  bépan- 
dénitpan,  kbu  x'd  ulsbéru 
bô  liié  kkè  naudiridbœr 
iiitlu  shan  ninittap.  Ekpon- 
tlé  kpulu  binla  kkè  ttsu- 
linyè  déllini  ultpon,  ekbu, 
dzar  :  Tlsu  layè  pcslii,  enni, 
ikhu  békkè  nalchiresdjini, 
ciuii. 


Tpinttchanadey  xodélyon 


vu  que,  les  animaux  tous 
ceux  qui  dans  l'eau  demeu- 
rai(  lit,  la  terre  pour  plon- 
gèrent, à  4  pattes,  dit-on 
Mais  de  tei-re  point  tou- 
jours. Quoi  !  beaucoup  au 
l'oiid  jusques  loin  c'était  vu 
que,  impossible  de  soulever 
la  terre  assurément. 

L'aigle  Iqin  au  partit  en 
volant  la  terre  pour  cber- 
clier,  mais  le  soir  il  revint 
en  volant  ga  étant  :  de  terre 
point  encore,  dil-il.  La 
colombe  qui  s'appelle,  celle- 
là  aussi  la  terre  pour  partit 
au  vol,  tout  le  jour  ayant 
man(pié,  le  soir  elle  l'cvint 
en  volant,  mais  exténuée 
elle  arriva. 

Le  lendemain  étant  ari'i- 
vé,  encore  elle  repartit  aus- 
si la  colombe,  tout  le  jour 
et  elle  l'ut  absente,  puis  la 
nuit  tombant  à  bout  de 
souffle  étant  difficilement 
elle  revint  en  volant.  Cela 
étant  cependant  sa  patte 
dedans  un  sapin-bour- 
geon vert  elle  tient,  or 
donc  la  colombe  :  les  bouts 
des  sapins  j'ai  vu,  dit-elle 
et  sur  eux  j'ai  pris  baleine, 
dit-elle. 

Les  animaux  tous  sa  pa- 
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i)éyatpiy6  tia  iibinni  nidlia 
iiapilian  illa,  UliiTa  nni  in- 
kpa  ls(''nilias  iiadli,  anllsrli 
xéW,  tIa  t'iiiiallay  daiili 
.rélianfaoïi  ipèiiihas,  sni  ni. 


Dzcn  Ipéiiikhô  ékti  Ipé- 
canllôpii  l)(''  lue  iillc  ôshéli. 
—  Nni  iillé  Ja  anTaoïi, 
cnni.  Nanpié  tllii  fèniyaw, 
shaé  bé  nih;  ékn  lapallia 
Ipôpanllt'',  kkalcliiné  lépa- 
niillier  :  —  Taoli  ovi  !  onni. 


Etlsinnadhô  pankcanli 
ulyé  ôl'ini,  ôyi  lllii  Ipéni- 
yaw,  Ipépanllépu  bé  kpanè 
Ita  ollés  yazé  shékpan  la 
ikkc'.  Eyi  la  nni  paltpi  sni, 
éyi  la  nni  nasboll^i  ;  éyitia 
békkaodbéri  !  TpinUfbana. 
(Icy  odélyon  daëdi.  Ran- 
kpanli  éyi  yi  yédariyé,  éyiyi 
dènè  nédbé,  békkaodbéri. 
Ekulla  éyi  bélanpé. 


rolc  par  furont  encouragés 
vu  f[ue,  encore  la  lerr(î 
l)Our  ils  plongèrent  do  nou- 
veau, les  oiseaux  aquali- 
([ues  et,  ceux  (jiii  dans  l'eau 
demeurent  aussi  encore 
plongèrent,  dit-on. 

Le  rat  niusciué  plongea 
et  étant  remonté  du  fond  il 
était  à  bout  de  sou  ('Ile.  — 
De  terre  |)as  là  encore,  dit- 
il.  La  loutre  aussi  plon- 
geant, longlemps  elle  )>as 
et  coucbéo  sur  le  dos  elle 
remonta,  presipie  morte. 
Ivien  du  tout!  dit-elle. 

A  la  lin  le  canard  à  lon- 
gue queue  qui  s'appelle, 
celui-là  aussi  plongeant, 
quand  il  remonta  sa  patle 
dans  de  vase  un  peu  gisait 
assurément.  Celui-là  la 
terre  a  soulevé  dit-on,  ce- 
lui-là la  terre  a  refait  ; 
c'est  pourquoi  c'est  un 
cbcf!  Les  animaux  tous 
dirent.  Le  canard  glacial 
celui-là  seul  est  puissant, 
seul  c'est  un  grand  hom- 
me, un  chef.  C'est  assez, 
c'est  la  fin. 


Racontée  par  le  Couteau-Jaune  Julien  Ttsinnayinén, 
au  grand  lac  des  Esclaves,  en  septembre  1862. 


încoiiragôs 
)  la  lori(î 
Mil  (le  noii- 
i\  aqiuUi- 
i  dans  l'eau 
;si  encore 
ou. 

lié  plongea 
c  (In  l'ond  il 

sonl'lle.  — 
encore,  dil- 
anssi  ploii- 
ips  elle  jias 
■  le  dos  elle 
|ue  nioi'le. 
:lil-elle. 
inard  à  lon- 
li    s'appelle, 

plongeant, 
inla  sa  patte 
n  peu  gisait 

olui-là     la 

dit-on,  ce- 

a    ret'ail  ; 

c'est    un 

manx   tous 
nard   glacial 

st  pnissaiil, 
grand  liom- 

C'est  assez, 


sinnayuuyn, 
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Tialsan  dènè  odélyon  na- 
nella. 


Etsié  taïya  olliè,  Tialsan 
énarédi  iiisiii,  Italsan  na- 
rellap  illé.  Hlinn  hinkpa 
iniellpa  kpiiln  bénllé.  Kllsi- 
nnadlié  bépiincliétsélyé 

iillii,  loinltcliaiiadev  Iselléll 
allé  csliéli  il  la. 


—  Ella  onllé  itia  tpin- 
llcliaiiadey  hé  llien  tselléli 
uJié  ?  daOdi  Uay  tlien  elséli 
{\cï\c  danlini.  Tialsan,  bes- 
lini,  cyi  alli  ékkéla  daëdi, 
binkpa  kkanillpa  ékbn  ! 


Ellii  (Ijiazé  iilyé  zelbasnn, 
dziné  .vodélyon  dziréllayii, 
oanUséln  ninillao  Ailllsen. 

—  Bé  nllé  !  enni. 

Djizé  lllii  éyer  ollscn 
zel  bas,  iinldnn  .viltlsen  ni- 
nillapn,  do  adi  : 


V 


Le  (Jorbean  décepicnr  des 

lioninies. 

^Myllie  zoroaslrien). 

Le  grand-père  débaripia 
avant  (jne,  le  Corbeau  il 
avait  làclié,  le  corbeau  re- 
vinl  ne  plus.  Péniblenienl 
on  lecberclia  mais  lui  point. 
A  la  lin  de  nonrrilnre  il  n'y 
eut  |>liis,  les  animaux  dont 
on  mange  (la  cbair  avaient 
disparu  vu  que. 

—  Comment  se  lail-il 
(|ue  les  animaux  comesli- 
bles  il  n'y  a  |jIus  y  se  di- 
saient ceux  (|iii  de  cliaii-  se 
nourrissant  (''laient  bom- 
mcs.  Le  corbeau  mécliant 
c  <^sl  Ini  (jui  a  ûiil  cela  évi- 
demment, dirent-ils,  pour 
lui  cbcrcbons  allons  ! 

La  cbouetle  a|)|)elée  on 
manda,  le  jour  tout  ayant 
volé  de  ci  de  là,  à  grand 
peine  elle  arriva  le  soir. 

—  H  n'y  en  a  |tas  !  dit- 
elle. 

Le  geai  bien  aussi  jiour 
cela  on  commanda,  ensuite 
le  soir  étant  revenu  en  vo- 
lant, ainsi  il  dil  : 


«  I 
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—  TUilsan  pcslii,  cnni, 
clicsli  nai'iiullia  olapa  ta- 
slicla,  l'ékkpa  la,  iiiilIcHlIiù 
clit'lpi,  Lé  (la  (lolkpo/iii, 
t'kliu  bé  kkposli  omiaré 
IpiiiUcliaiuulcy  napù  sliéiiu- 
tliidliélya(l);  éyi  oiielli  tpin- 
llcliaiiadoy  riiitlclui  ékcliii, 
eniii  djizé. 

Kkliii  éyilla  .vorélyoïi  dô- 
nè  dadclpor,  Ualsaii  llsen 
dailUchié  ilta. 

—  Tlalsan  iiaiiiiyu  ékhii  ! 
daérétSL'di  xoi'élyon. 

Yatapé  cliesli  lavé  ni  bail 
orinlcjiay  nahinba.  l'.ycr 
Uatsaii-UséankvYi  napdlier- 
ni. 

Ever  siii  binUclianadey 
klô-eltéli  woyé-oi'illaw,  dè- 
iièllclia  otpiyé  ubékclniiii, 
sni,  bé  skpénen  xel.  Edini- 
padé  lliiiita  kkè  sbétaw, 
ll.inla  kéti  ikkéla,  tlalsaii- 
tlsélovi. 

Déiiè  .vorélyoi)  nipall  pan 
ninitéhi  : 

—  Ellapen  tiri  iiibali  nii- 
pa     yéolanintpi     walli    la 

(l)  Exemple  de  polysynthétisme  :  shéna 


—  Le  corbeau  ''ai  vu, 
dil-il,  une  nioiila^''t)e  liaulc 
au  sununel  il  est  perché,  il 
est  gras  là,  beaucouj)  il 
niaMj;e,  son  bec  est  rouge 
cl  son  cou  autour  de  les  ani- 
maux leux  yeux  forment  un 
collier  (1^  ;  c'est  lui  évidem- 
ment qui  les  animaux  nous 
loin  de  garde,  dit  le  geai. 

Alors  c'est  pour(|Uoi  tous 
les  hommes  hémirent,  le 
corbeau  contre  ils  se  lâchè- 
rent vu  que. 

—  Le  corbeau  pourchas- 
sons allons  !  se  dirent-ils 
tous. 

Là  haut  la  montagne  au 
sommet  de,  une  tente  im- 
mense s'élève.  C'est  là  que 
le  corbeau-vieille  femme 
demeurait. 

Là  donc  les  animaux 
d'herbe  numgeui's  elle  avait 
parqués,  de  l'honmie  très- 
bien  elle  les  gardait,  ses 
enfants  avec.  Elle-même  le 
seuil  sur  étant  assise,  la 
porte  défendait  assurément 
la  vieille-coi'beau. 

Les  hommes  tous  la  tente 
à  étant  arrivés  : 

—  Qui  donc  cette  tente 
pour  nous   ouvrira  alors? 

autour,  hlu,  cordon,  dhélya,  placés. 


537  - 


1  ;ai  vu, 
giic  haute 
pcrclii'',  il 
aucôup    il 
est  l'OUgO 
de  lesani- 
ormcnt  un 
ui  évidem- 
uaux  nous 
t  le  geai, 
iniuoi  tous 
mirent,   le 
Is  se  lïichè- 

i  pourchas- 
3  dirent-ils 

onlagne  au 

î  tente  im- 

:;'csl  là  que 

le     feninu! 

animaux 

1rs  clic  avait 

ni  me  très- 

ludail,    ses 

Ile -me  me  le 

assise,    la 

ssurémenl 

i. 

us  la  lente 

Icette  tente 
•ira  alors? 

jliélya,  placée. 


ékliu  y  daérétsédi.  Tlalsan 
ltséanl\^\i  yédariyé  sin. 

Nunniyé  tthi  nanghizé 
Itlii  yuréd/.ay  kpulu  sliim 
adanlla  iltala,  Itatsan  bé  da 
,vel  uhémui-i'ittao  illa,  yc- 
(laniiia/. 

Ekliu  djizé  do  adi  sin  : 

—  Si  la  wallé,  énni  ;  si 
béoan  onusnan,  enni. 

Enni  éklm  yé-olayé  ta- 
uertla,  nipali-dhœsli  narel- 
llcliel,  bé  klulé  kkè  céttan, 
bé  sliayé  naltli  adanla. 
Eklui  évitta  loitiltcliana- 
dey  odélyon  yissi  oUcbazin 
tpinibazu,  anTaun  tlbi  tiri 
iiéné  kkè  dènè  naodli  ikkè. 


Ekfonlté  ttu,  dènè  odé- 
lyon daèdi  : 

—  Ttatsan  l'épanulté, 
éklui  !  tiri  déltanni  slini 
L'sdiniyé  péna  ikkéla  ;  nupa 
uanettincn  enli  itta. 

Kpulu  édini  : 

—  Estpè-sunubinen,  au- 
bel'pi,  wusna  nidé  !  pus- 
i!a  asul'é,  éku  duoii  otlsin 


se  dirent-ils.  La  eorbeau- 
vieille  est  puissante  donc. 

Le  loup  et  le  renard 
aussi  essayèrent  nuiis  ini- 
|)ossiblc  ils  liient  vu  (jue, 
le  corbeau  son  bec  avec  les 
attaquait  en  volant  vu  que, 
ils  s'en  allèrent  ûvux. 

Aloi's  le  geai  ainsi  parla: 

—  Moi,  ce  sera,  dit-il; 
moi  je  veux  le  vaincre, 
dit-il. 

11  dit  et  sur  le  loge-laite 
il  alla  S(!  percber,  la  loge- 
peau  il  déchira,  ses 
ligatures  il  délia,  ses 
perches  tomber  il  les  lit. 
Alors  c'esl  pourquoi  les 
ruminants  tous  l'iuléricur 
loin  de  élanl  sortis,  encore 
el  cette  terre  sur  repeuplè- 
rent assurément. 

Cela  étant  ainsi,  les  hom- 
mes tous  dirent  : 

— -  Le  Corbeau  tuons-le, 
allons  !  cet  oiseau  méchant 
iiuililement  vit  assui'ément, 
iu)iis  pour  un  ennemi  il  est 
vu  (jUC. 

Mais  lui  : 

—  Ayez  pitié  île  moi 
(^u.nii  .'HU'euxmoi  legardez), 
'onr  ii  l-il,  que  je  vive  !  je 
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mil 


t  il  '-il-r^ 
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■  il«. 


if  j  <i.< 


yennashé     tclianlkkè     lia 
pesna-walli,  enni. 


Eyer  adi  iinkpa  péna 
adalshcn,  kpulu  : 

—  puiiiui  yénindhen  ékii- 
sèdt',  do  ayélsédini,  bœr 
nupanllchii,  éklni  ! 

Tpinttchanadey  xodélyoïi 
tseldéli  danli,  lia  kl6  cidèli 
danli,  xodélyon  Ulicii  lia 
dagaii  illa,  shun  l'épaisinlé, 
étsédi.  Kkpa  békca-éréo- 
kœr  iibézi  kkè,  unlhkihé 
dadéyer  inala,  Eyilla  duyé 
épéna. 


tyilta  ttatsan  :  wiisna  ! 
adii,  bœr  bùpan  Isudélker. 
Cbesh  lavé  taneilla  ékhii 
llalsan,  ékbii  éyer  shani 
lasbélaw  eloash,  Iben  elpasb 
oyin,  llben  xel  etchanp'!?- 
llhéné  ollsiun,  l'inllchana- 
déj  tpa  llben  onolchol, 
kkpa  lanllé.  Ekbii  éyilla 
Uay  Ipinllchanadey  kkè 
relcbel  nisin  éyéni  ubé- 
tchanpè  daoï'li  sun  duyé  illé 
lépanlsélé  adjia  ;  kpulu 
Uay   bépa  elchel  nisln   in- 


vais vivre  laissez-moi,  el 
puis  mainlenanl  depuis 
jusqu'à  la  niorl  le  cbarnier 
du  je  vivrai,  dil-il. 

C'ela  il  dil  à  cause  de  il 
vécut  ils  le  (irenl,  mais  : 

—  Tu  veux  vivre  lu  pen- 
ses puisque,  ainsi  ils  lui 
(lirenl,  de  la  viande  nous  à 
donne,  allons  ! 

Les  animaux  lous  comes- 
tibles qui  sont,  ceux  qui 
Iberbc  mangent  qui  sont, 
tous  os  en  étaient  fabri- 
qués vu  que,  impossible  on 
les  luail,  dit-on.  Les  flè- 
cbes  leur  taillant  s'énions- 
sait  leur  corps  sur,  très  ils 
étaient  durs  vu  que  donc. 
C'est  pourquoi  diflicilcment 
on  vivait. 

C'est  pourquoi  le  cor- 
beau :  je  veux  vivre!  ayant 
dit,  viande  lui  à  on  deman- 
da. La  montagne  au  som- 
met de  il  se  pcrclia  et  le 
corbeau  et  là  seul  assis  il 
travailla  du  couteau,  les  os 
il  les  façonnait  sans  cesse, 
les  os  avec  des  côtes  il  fa- 
briquait les  ruminants 
parmi  les  os  il  jetait,  des 
llècbcs  comme.  Alors  c'est 
pourquoi  ceux  qui  runii- 
nants    il     atteignit     donc 


m 
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ez-moi,  et 
il  depuis 
c  charnier 
il. 

cause  de  il 
t,  niais  : 
vre  lu  pen- 
nsi  ils  lui 
ndc  nous  à 

lous  comes- 
,  ceux  qui 
ïl  qui  sont, 
lient  fabri- 
ipossible  on 
II.  Les  fie- 
nt s'émous- 
sur,  très  ils 
.1  que  donc, 
ifficilemenl 

liioi  le   cor- 
ivre!  ayant 
on  deman- 
nc  au  soni- 
licrcha  et  le 
seul  assis  il 
liteau,  les  os 
sans  cesse, 
côtes  il  fa- 
ruinininls 
jetait,  des 
Alors  c'est 
qui  runii- 
lignit     donc 


I  asin  dadéycr  él'un,  shun 
l'épanilté  la  adjia. 


Ekponllé  kpiilu  do  alé- 
tsédi  ni  : 

—  Ellini  dènèdliiyé  slie- 
lla  sundi?  Eku  ellapékpa 
pitti  illu  ? 

Shun  uhinkpaunét'a, 
dènèdhiyé  shélla  unli  illô. 
Ekhu  djizé  al'ni  anlaon  : 
—  Yupué  tpanpanpè  pes- 
kpaylé  l'an  pcshi  sin,  Ita- 
ditta  ubépeshi  dènèdhié- 
théné  kkè-cU61u,  6ver  un- 
kpa  elkkùnaté,  enni. 


Ekhutla,  anl'aou  dènè 
éritpclyan  la  adjaw,  Ipin- 
Hclianadey  tlhi  l'an  ékhu 
éyilta  na-nni-undli  edja, 
sni  lakhu. 


Nni  otapè  tpu  elpen  tlan- 
cu  sha  illu  ékhu  tpu  édin- 
nalpié  la  edja,  sni.  Nopwè 
Tpirikudhi  ulyé  odélyon  Ipu 
élan,itla,shay  kkèeltchanl- 


ceux-là  leurs  flancs  eurent, 
facilement  on  les  tua  ça 
arriva  ;  mais  ceux  qu'il 
manqua  au  tir  donc  tou- 
jours durs  étant,  impossible 
on  les  tua  ça  se  fit. 

Cela  étant  cependant  on 
s'entredisait  : 

—  Où  donc  les  cadavres 
des  hommes  gisent-ils 
peut-être  ?  El  pourquoi 
nous  en  voyons  ne  pas  ? 

Impossible  on  les  voyait, 
de  cadavres  humains  il 
n'y  en  avait  pas.  Alors  le 
geai  dit  encore  :  —  Là-bas 
au  bord  de  l'eau  de  mouel- 
los  beaucoup  j'ai  vu,  on 
vérité  je  les  ai  vues,  des 
cudavros-chair  dévorant, 
cela  pour  elles  se  battaient, 
dit-il. 

C'est  assez,  encore  les 
hommes  se  multiplièrent 
ca  arriva,  les  animaux  aus- 
si beaucou|)  et  c'est  pour- 
quoi de  nouveau  la  terre 
revécut,  dit-on  assurément. 

La  terre  par  dessus  l'eau 
inonda  après  que  pas  long- 
temps ensuite  d'eau  on 
manqua  (:a  se  lit,  dit-ou. 
Celui-là   d'eau   le  Buveur 
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tpiun,  bé  bœr  tchôp  sa  dié 
yapé  shétpi  la. 


1^:  ' 


,i  .: 
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Elsiyé  tpiilkutlhi  pan  ip- 
nlyaw,tpinltclianadey.Yod6- 
lyon  \e\,  Ipii  ba  ubédhépè 
sbégon  ilta  la,  dènè-ran  yr- 
bandei'li!  c.djyaw,  tpuikudbi 
iibétlcha  onédjyer  itla,  d.ènè 
llsan  darétchyare  do  aii- 
berni  : 

—  Eya  esli,  enni,  sé- 
tchanpèéya  !  enni,  se  Ichan 
nidbœr  illa. 

Ekulla  Icbizé  yépaii  iiil- 
lué  iiilkpéw,  binné  yiiss«j 
xcl,  do  ayehii  : 

—  Se  Isimc  bétcban  ôya 
ikkéia.  Ttalté  itta  diiyé  sin 
unidhen.  Bé  tlseii  wasiii, 
enni.  Eyitta  yétchan  el'ndi 
b'inla  (ta,  yel'ndi.  Etla.vaii 
sin  bé  kpané  bé  tchan  yé 
shelllcban-u,  bé  kkèttiiz- 
elUsœni,  bé  ber  napclltcbcl 
lakbii. 


appelé    toute  l'eau    avait 

bue,  vu  (jue,  le  sable  sur 

étant  étendu,  son  ventre 

gros    le  soleil  sa  chaleur 
sous  dormait. 

Le  grand-père  l'hydre 
vers  allant,  les  animaux 
tous  avec,  l'eau  pour  leur 
gorge  était  sèche  vu  que, 
une  troupe  l'entourait  cela 
étant,  1  hydre  en  eut  peur 
vu  que,  aux  hommes  elle 
lit  des  bassesses,  ainsi  elle 
leur  dit  : 

—  Malade  je  suis,  dit- 
elle,  mon  sein  est  malade, 
mon  ventre  ende  vu  que. 
(Je  suis  hydropique). 

Alors  le  lynx  d'elle  pro- 
che venant  à  i  pattes,  son 
visage  doux  avec,  ainsi  il 
lui  parla. 

—  Ma  grand-mère  son 
ventre  est  malade  assuré- 
ment, l^n  vérité  c'est  bien 
pénible,  pensons-nous.  Je 
vais  l'aider,  dit-il.  C'est 
pourquoi  sou  ventre  il 
frotta  de  la  main,  il  le  fric- 
tionna. Tout  à  coup  SOS 
griffes  le  ventre  dans  il  en- 
fon(;a,  sur  lui  la  peau  il 
égraligna,  son  ventre  il  lui 
creva  évidemment 
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Ekhu  éyer  ottala  tpulku- 
flhi  l)é  bœr  otbin  intlu  Ipu 
cllchiidhu,  éycr  oitsin  pan- 
eitpiini  païniin,  des  Ipctlchil, 
(les  Dcdlié  daesliélin,  liri 
néné  kkc  llhila  Ipii  l'an  la 
anadja,  llasin  orélyon  dô- 
tlini  adjyaw  ékhii  uni  iiziin 
ésliéli,  sni.  Eyi  bô  lanpr. 


Alors  c'est  pourquoi  l'hy- 
dre son  voiUre  de  là  au 
m^me  inslant  l'eau  jaiHit, 
ne  là  les  torrenls  sortirent 
avec  fracas,  les  rivières 
sourdirent,  les  fleuves  se 
lormèreiit,  celte  terre  sur 
encore  d'eau  beaucoup  il 
y  eut  de  nouveau  toute 
chose  h-aiche  redevint  et  la 
terre  belle  se  lit,  dit-on. 
C'est  la  (in. 


Racontée  par  l'aveugle  Ekanélijel    an  çinind  lac   des 
Esclaves,  en  juin  1863. 


Dèn»>yatpiyé  l'an. 


VI 


La  multiplication  des 


langues. 


Ttalhédannè,  chesh  lavé 
natsédé  ékhu  dènè  xodé- 
Ivon  inl'aûè  vatpié  vi  bétta- 
(iayaltpiyi,  sni  la. 


Ekhu  tchélékwii  l'an  dé- 
tchen  yapô  sannalsélé  pu, 
ilo  adal'édi  : 

—  Nulloltiné  okkésin 
iuilhi  nizin,  santla.  Eyilta 
natscizé  nizin,  inl'apé  tché- 
lékwii tsédhel.vin  tpiiUtcha- 


Au  commencement,  une 
monliigne  au  sommet  on 
demeurait  et  les  hommes 
tous  un  seul  langage  seu- 
lement pailaienl  ensem- 
ble, dit-on. 

Alors  des  culants  beau- 
coup dans  la  l'orét  jouaient 
ensemble,  ainsi  ils  se  di- 
rent : 

—  Nos  parents  comme 
Taisons  i)ar  semblant,  par 
jeu  (Test  pourquoi  on 
chassa  par  jeu,  un  enfant 
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nadé  okkésin  nizin.  bénii- 
dhœsh-ls('>/iuii,  olkka-ts«^- 
Itadhti,  kpiinlM'  Ipaiinelltn 
dènè-thoii  (It'iK'lpazéiii , 
dennii-hœiv  iiizin. 

Eklui  éyilla  UMllôdlir 
jfonnaslu'llspu  driuMl/ô^ 
réllaii.  Aiilaoïi  poslini:  do 
aiintU:  orli  iinli  illo  illa, 
dènè  dalpelg'osh  la  iuljya. 
Dùnôdzéè  ordliœr,  d^nè 
onomii  Ile  daôslu'li  illa, 
dènèyal'iù  enadaliii  illc 
adja. 


Ekliii  dènè  daérédillhap 
illô  illa,  ailla  naserleliii, 
élallscii  Ihinpa  zcrlel  ni. 
Eycr  otiala  doiièyalpiyé 
l'an  ôshéli,  sni  ninaii. 


on  rffoigea  im  animal  com- 
me par  jeu,  on  l'écorclia, 
on  le  démembra,  dans 
(•ha(|no  lonte  sa  chair  on 
partagea,  un  orignal  s.i 
viande  comme  si  celait. 

A 'ors  ccsl  pourquoi 
grandemeul  l)<;aucoup  on 
s'épouvanla.  Kn<'(jre  nu 
mal  aussi  grand  (;\islaiil 
januiis  on  n'avail  vu  vu 
que,  on  Ircmbla  de  peur  cii 
arriva.  L'liunuiin-c(eur  se 
troubla,  les  esprits  s'éga- 
rèient  ça  se  (il  vu  que, 
de  la  parole  on  ne  se  sou- 
vint plus  ça  airiva. 

Alors  les  hommes  ne  so 
com prenant  plus  vu  que, 
ils  se  séparèrent,  de  part  cl 
d'autre  ils  prirent  la  fuilc. 
C'est  donc  là  pourquoi  les 
langues  plusieurs  se  firent, 
dil-on. 


IIS"  '- 
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Racontée  par  Ehnnébjel,  en  I8l)3. 


VII 


Bélsuné  yénelchyan. 


L'(enfant)  élevé  par  la 

gratid-mère. 
(Le  législateur  dénô). 


m  > 


Elsiyé  Icho,  eltchélékwié 
tcho  shaë  otlanpè,  nni  okké 


Le    grand-père    et,    les 
deux  frères  au.ssi  longtemps 
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iTial  coni- 
"ôcorclia, 
i«a,    dans 
chair  on 
■ignal    sa 
(•' était, 
ponniuoi 
ncoup   on 
ncoro    nn 
l    rxistani 
lit     vu   Ml 
(le  pt'Ui'  t.ii 
n-c(iHir  se 
ii-ils   s'éga- 
l    vu  (lue, 
ne  se  sou- 
va. 

unies  ne  se 

[is   vu  que, 

(le  part  cl 

t  la  fuite. 

aurquoi  les 

s  so  tirent, 


iré  par  la 
îM'e. 
r  (l(^nè). 

re    et,    les 
longtemps 


untiC'dliè  tapatsintè,  (['llien 
sd'dé'thiyî;  luilleliazin  Iper- 
liaz  nitia  ;  (';yil*a  tan  kkè 
l'apatsintù  ninan. 


Eklm  c;yilta  (l('n«>  ihinli 
ulK!n(!'n(''  Ichazin  seilélu, 
tputeliôp  tpanpaiipù  naerlé- 
lu,  otpel-nd'ué  kkè  pollsen, 
Ita  i'>er  délelien  iille), 
dpel-nilMK';  kkè  siu  painii- 
^intel  paiillsOlii  dapéna  upa. 


Inl'a  dzirèserlelu,  tls6- 
ankNvi  inlapé  unllédlié  ni- 
unilslici'  itiii  slinn  dènè  .\el 
ckpaini,  dèMèkktMiiyc  slia- 
iii  pékpalu,  ttsinkponé  elsap 
udlierllhpan  lllié  ni.  yé'- 
tiiié  yinkpa  nidiien,  kpulu 
laoti  oyin.  xoruiaslieltscn 
\inkpa  nellpaw  eltsinnadlié 
sèkwi  azé  éullian,  unlladliè 
Itsukparé,  déninichiesli  lu 
ai'élyan,  sni,  édjiéré-tsanné 
)ù  sliélpi  la.  —  Se  tsuné, 
iiisérinltpi  yan,  ennisékwi. 


Ttséankwl  stikwi  nidil- 
tpiun,  yéneicliyan,  yépau 
yéniperlpan . 


après,  lorrc  sur  beaiu-oup 
on  mourut  de  l'aini,  les 
rennes  tous  entièrement 
loin  de  nous  avaient  émi- 
gré vu  (|ue,  la  lamine  de  on 
mourait  jadis. 

Alors  c'est  poiw  ça  les 
honunes  leur  pays  loin  de 
partirent,  la  mer  au  bord 
de  ils  cluMninèreut  le  désert 
dans  jus(|ue,  là  où  darbres 
il  n'y  a  |)as,  les  ennemis 
leur  pays  donc  vers  on  ar- 
riva péniblement  y  vivre 
;)0ur. 

Une  !'(»is  (pi'or)  était  en 
marche,  vieille  une  Irès- 
àgée  vu  (|U(!  impossible  les 
bonnnes  avec  marchait, 
derrière  le  monde  seule 
cheminant,  un  petit  euTanl 
pleure  elle  entendit.  Soi- 
gneusement pour  lui  elle 
chenlia,  mais  rien  du  tout. 
Davantage  l'ayant  cherché 
à  la  lin  reniant  petit  elle 
trouva,  Irès-petil  (il  était), 
le  pouce  comme  gros,  les 
banil's  leur  bouse  dans  cou- 
ché. - 
rccueili(!-moi 
l'cnlaut. 

La  vieille  reniant  rc- 
cueillil,  elle  iéleva,  elle 
l'aima. 


Ma    grand-mère 
donc,      dit 
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—  Se  tsuiit',  enni,  sôkwi, 
uzuii  dènè  awasihi  yônes- 
lliéni  illa,  lin  iiènè  kkè 
niiiiya  la. 

Tiséankwi  vénelchyaii 
la  (Icsi,  éyitla  lié-lsuiié-yé- 
nclcliyai)  iilyé  la  nopiié  sc**- 
kwi. 

Ekliu  Hé-lsuDé-yénél- 
chyaii  \azé  nôlclia  adjiaw, 
\illseii  tiaimolllu  bé  kkè- 
nitpan  kliu  kpanpi  poUscii 
uUé  ésliéli.  Tuulié  bé  tsuné 
unllédbé  Usan-darôdjiaié, 
l'épanidlioi-  silla  lôsan,  yéni- 
dbcMi  tia.   Kculu  ellsimia- 

t 

dbéyéolbi  illa,  yérillen  adja. 
Tla  oUseii  pékal  sùkui  a/é 
l'kkèozélyaii  illéiii,  kpiilii 
édini  bé  iiikpaii/è  lia  éllicii 
ésliéliiin,  éllieii  Ipa  éyaw, 
éllicn-inpan  bé  kkpayé  lia 
éiidiim,  élbeii  lan  lépa- 
uillé,  siiini  lakliii. 


Eyer  ollaiipii,  kpaii|)un 
naiédjaw,  yéolaiiilélu,  bé- 
dbcsb  yapè  éllui  laii  da- 
sbella,  sni  siii.  Eyilla  llsé- 
ankwi  bélolliiié  xéli  olpiyé 
uzun  dapéiia  iiinaii. 


—  Ma  grand-mère,  dit 
l'enfant,  du  bien  aux  liom- 
nies  je  veux  l'aire,  pensé-je 
vu  (jne,  cette  terre  sur  je 
suis  venu. 

La  vieille  l'éleva,  ai-je 
dit,  ('est  pour  ça  Sa  grand- 
mère  l'a  élevé  on  appela 
cet  enfant. 

Alors  l'Enfant  élevé  par 
i;a  grand-mère  un  peu 
grand  étant  devenu,  soir 
cliaque  s'absonlail  et  malin 
ju.'^qu'au  il  n'y  eu  avait 
plus.  D'abord  la  vieille 
Irès-peinée  était,  il  est  mort 
peut-être,  pensait-elle  vu 
que.  Mais  à  la  lin  le  con- 
naissant vu  que,  elle  s'ac- 
coutuma. Là  où  il  allait 
renfant  petit  on  ne  le  sa- 
vait pas,  mais  lui-même  su 
magie  par  l'cnnc  se  laisaiit. 
les  rennes  parmi  allant,  !'"^ 
reimes-museau  sa  baguellc! 
de  loucbant,  de  rennes 
beaucoup  il  tuait,  dit-on 
assurément. 

Cela  apiès,  le  nuitin  verni 
relournani,  dans  la  maison 
entrant,  sa  ceinture  dans 
de  langues  beaucoup  il  y 
avait,  dit-on.  C'est  pour 
cela  que  la  vieille  ses  jm- 
rents  aussi  très-bien  bien 
vécurent. 


■  ^•■■ïi 
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Iiil'a  Hélsuné  yéncichiaii 
(Iséaiikwi  al'iii  : 

—  Eiien,  s'élloUiné  (1 1  ilo 
aruiini  yan  :  6lhu-lla  sépa- 
nurù  (16,  tla  ollsen  nuxol 
nauastlier  ollscii  ber  édin- 
naull'é  kpa  illé,  dunni. 
Elhcn  l'an  luinènè  kkè 
rus-lia  kpa,ékliu  shaiï  iukycI 
nasther  >\alli  kpa  sin,  cnni 
sùkwi. 


Tlséankwi  dèiiô  L'kp>va 
ol'ni  nillaw, 

—  Enli  !  daodi  oyiii.  Eyer 
ollala  éllicn  l'an  la  ana- 
(Ijaw,  bœr  Ulii  iiiUlédlu'- 
l'rkpa  éoli. 

Hliaë  dènè  iHlui-lla  sékui 
padénillanl  ItancUh';  élhen 
l'épanllé.  Kpiilu  oltsiiina- 
ilhé  ■'ônadaini  illéu,  élhu-lla 
yépanilla  illtv 


—  Ekutla,  enni  sôkwi 
tlènèyu  éshéliiin,  éyl  dènè 
.\cl  onnaslicltscn  shaO  na- 
uaslher  illé  kpasin.  Uba 
nessun  nilta,  sénadalniilléy. 


Une  l'ois  l'Enranl  élevé 
la  vieille  dit  à  : 

—  Mère,  mes  parents  (1) 
ainsi  dis-leur  donc  .*  les 
bouts  de  langue  vous  me 
donnez  si,  tant  que  avec 
vous  je  demeureiai  jusque- 
là  de  viande  vous  manque- 
rez ne  pas,  dis-leur.  De 
rennes  beaucoup  votre  ter- 
re sur  j'enverrai  pour,  et 
longtemps  avec  vous  je  de- 
meurerai, dit  l'enfant. 

La  vieille  aux  liommes 
ainsi  conta  vu  que, 

—  Oui  !  dirent-ils.  C'est 
nour  ça  de  renne.-  beau- 
coup ça  arriva,  la  viande 
aussi  très-grasse  ça  se  fit. 

Longtemps  les  liommcs 
les  langue-bouts  l'enfant 
à  donnèrent  autant  que  de 
rennes  ils  tuaient.  Mais  à 
la  fin  ils  s'en  souvinrent 
ne  plus,  les  langue-bouts 
ils  lui  donnèrent  ne  plus. 

—  C'est  assez,  dit  l'en- 
fant liomme  devenu,  ces 
bommcs  avec  plus  long- 
temps je  vais  rester  ne  pas 
il  faut.  Pour  eux  bon  j'ai 


(1)  S'el  ottiné  serait  la  véritable  orthograiihe  ;  iitt.:  moi  avec  ceux  qui 
font,  ceux  qui  sont  de  nion  parti,  de  mon  camp,  de  ma  famille,  de  ma 
race.  Il  se  dit  des  parents  comme  des  comp.itriotes. 
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Ethu-lla  sépanlya  illè   de, 
ékiUta,  natpusa  kpa,  cnni. 


TtséankvM  pilsap,  tlsaii 
nadayeltpi,  yépan  eslpt^  yé- 
nidhen,  kpulii  6dundit>. 

—  S'ellotliné  sénadaini 
illé,  enni  oyin.  Natpusdja. 
Kpiilu  sédd'thiyé  untpusné 
illé  kpasi.  Tan  kkè  tapanilè 
nidè,  L'kii  s'inkpa  dayaltpi 
lanl'ii,  iibéltscn  nat'iisakpa, 
enni.  Eku  nuluini  sé-kkù- 
niyé-utel,  iiriidzay,  ékhu  ! 
aoiibelniun,  étlaxan  sin 
edjiéré  tpa  naredié. 


éié  vu  que,  ils  ne  se  souvien- 
nent pas.  Les  langue-bouts 
ils  me  donnent  ne  pas  si, 
c'est  lini,  je  vais  repartir  il 
l'aut,  dit-il. 

La  vieille  pleura,  elle  le 
pria,  elle  le  eonju.a,  mais 
ce  fut  inutilement. 

—  Mes  parents  se  sou- 
viennent de  moi  ne  plus, 
dit-il  sans  cesse.  Je  vais 
repartir.  Cependant  entiè- 
rement je  vais  les  rejeter 
ne  pas  il  faut.  Famine  de 
ils  souflVent  si,  et  ils  m'ap- 
pellent si,  vers  eux  je  revien- 
drai il  liuit,  dit-il.  Alors 
vous  autres  suivez-moi,  es- 
sayez, allons!  leur  ayant 
dit,  tout  à  coup  les  bœufs 
musqués  parmi  il  disparut. 


Ttséankwi  bé  kpépé  kké- 
niyé-iya  oyazé  edjiéré  tpa- 
nizé  ;  kpulu  ba  burenni 
illé,  untlédhé  nionildber 
ilta.  Yépan  ninandja  unli 
illé. 


La  vieille  sa  piste  suivit 
un  peu  les  bœufs  parmi  ; 
mais  poui'  elle  c'est  facile 
ne  pas,  très  elle  était  âgée 
vu  que.  Vers  lui  elle  arriva 
jamais. 


Eyer  ottsen  inttu  élben 
édinnaultpi  lanl'un,  ékhu 
tan  dènè  anla  l'un,  olpel- 
nènè  kkè  pottsen  tpu  tcbôp 
tpanpanpé     pan     nizintélu. 


Lors  depuis  môme  c'est 
que  les  rennes  nous  man- 
quent quand,  et  la  famineles 
hommes  travaille  quand,  le 
désert  sur  jusque  la  mer  au 
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Bélsiiné-yénelchyaii  ink:a 
(layaill'iun,  unlaun  niixc*- 
riillhup  Ué  la  aiilaon.  EtI- 
jiéré  n&ii  iiiillson  aiilau, 
f>dji(-ré  résanillé  oUa  itla 
(lapida  oyi  ékii  It^paiiilé 
ill(''  «''sliéli. 


hoi'd  <le  vni'8  nous  allons, 
rKnraiil  puissant  nous  l'ap- 
pelons, encore  il  nous  en- 
tend encore  encore.  Bœufs 
({uelques  nous  vers  il  diri- 
ge, les  bmufs  nous  tuons 
ce  par  (|uoi  nous  vivons  el 
nous  mourons  ne  pas  i;a  se 
fait. 


Racontée   par  i'avciuile  Ekanébjel  nu  (jt'dnd  lac  des 
Esclaves,  en  1803. 

vni 

Mén.e  légende. 
(Version  des  Couteaux-Jaunes). 


Inl'a,  otûel-nènè  kkè  Isu- 
tcliôs  Ipaiipanpè  il  ta  lan  kkè 
nalsédé  sni  Iaku,  Eyilta 
ctlien  inkpaunidlicn,  kpulu 
cdundié.  Duyé  si. 

Etta.van  sôkwi  azé  étsap 
launédi  udhclltpan  ttliè, 
Tsanlsan-dés  tpan|)anpé. 
Kyer  ctlédékwi  l'an  nadéu, 
.vodélvon  anl'a  s(^k\vi  in- 
kpadaneltpa,  kpuiu  sliun. 
Ttséankwi  yukpozin-nini- 
ya(l).  Eyi  tlhiyinkpanidhé- 
nii,  sha  ilUi  Usinkpuné  éul- 


ï^ne  fois,  le  désert  sur  la 
niei-  au  bord  vu  que  la  fa- 
mine sur  on  demeurait, 
dit-on.  (  'est  pourquoi  les 
rennes  on  recherchait,  mais 
vainement.  C'était  pénible. 

Tout  à  coup  un  enfant 
petit  pleure  comme  si,  on 
entend  le  bruit,  la  rivière 
du  Cuivre  au  bord  de.  Là 
de  lllles  beaucoup  demeu- 
rant, toutes  ensemble  l'en- 
fant pour  regardèrent,  mais 
impossible.  Une  vieille  fem- 
me arrivant  arriva  (l).  Cel 


(I)  Hébraïsine  :  arriva  en  arrivant,  inoarut  en  mourant,  etc. 
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han,  déiiinlehicsli  la  urcl- 
yan,  unllédhé  llsiikpadé 
ksulu  aA'énclli  éku  éllicii- 
kpépë  yû  shc'lpi  la. 


Tlséankwi  iiiyérillpiui), 
yénclchyan  cslpéyiiiicrlii- 
iieii  ittala  ;  éyilta  -  ilta 
Bélsuiié  yéiielcliyaii  ulyé  la 
sôkwi  azé.  Unllédhé  né- 
Icha  illédékpulii  bùinkpan/é 
lia  olpiyé  yédariyé,  ni  sui 
lakliii. 

Iiil'a  sôkwi  bé  Isuir' 
al' ni  : 

—  Dèiiù  s'elotliné  daiili 
unllédhé  cslsjdaiicUincii. 
Eslpé  -  ubimcs  -  biiieii,  si, 
iibépaii  Dînvasdja  kpa  siii. 
Bœr  ba  Iperté,  nbédlia 
rusiii  kpasin,  eniii. 

Tlséankvvi  sbun  llsaiida- 
yerla,  étsap,  kpiilu  .vonna- 
shetlsen  ékpwa  yénidbeii 
lia,  yépaiidapéna  illé.  Tper- 
yala  sôkwi,  Ipédhé  nioni- 
dbérii  naredié  ;  lia  oltseii 
Iperya  ékkèolsédélyan  illéiii. 

\elkkpan  analliun,  tjék>vi 
azé  iiinaiidja  la  dènù  llseii, 
khu  béisiiiié  pan  yisi  shcla 
lié.  Bé  Isnné  shélpi  la,  nui 


lu-là  aussi  pour  lui  pensant, 
longtemps  |)as  le  marmot 
elle  trouva,  le  pouce  comme 
il  était  gros,  Irès-pelll  mais 
bien  l'ail  el  de  renne  l'em- 
preinte du  pied  dans  était 
couché. 

La  vieille  le  ramassa, 
elle  l'éleva  elle  en  eul  pitié 
vu  que;  c'est  pour(|uoi  Sa 
grand- mère  l'a  élevé  on 
appela  l'enrant  petit.  Très- 
petil  cependant  sa  magie 
par  très  il  était  puissant, 
dil-on  assurément. 

Une  fois  rcnfaiit  sa 
grand-mère  dit  à  : 

—  Les  hommes  mes  pa- 
rents (|ui  ^ont  bien  sont 
malheureux.  J'en  ai  pitié, 
moi,  eux  vers  je  vais  aller 
il  faut.  La  viande  pour  ils 
soulTren!,  leur  bouche  je 
vais  nourrir,  il  faut,  dit-il. 

La  vieille  impossible- 
menl  le  supplia,  elle  pleura 
mais  davantage  ainsi  il 
pensait  vu  que,  elle  le  laissa 
faire.  Il  partit  donc  l'enfanl, 
la  nuit  venue  il  disparut  ; 
là  où  il  partit  on  l'ignorait. 

L'aube  arrivant,  l'enfant 
j^etit  revint  de  loin  donc 
les  honimes  vers,  et  sa 
grand-mère  chez  il  s'assit 


ii'i 
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nkkè,  ht'  (lii  ed/a,  kpuoii 
tille  itla.  Bc  sliunlh  ôharii, 
tlo  adi  sôkwi  : 


—  Eiieii,  iiinlhi  !  Ella.Yaii 
sin  hè  sliœilli  oKsiii  éthu-la 
l'an  niiilli. 

—  S'éllolliiié  oiiiimi  da- 
séna-walli  duoii,  eiiiii,  séna- 
dalni  nidc. 

Eyilta  liélsimé-ycncl- 
chyaii  shaO  ikké  dèiiù  .vol 
napindher,  ékliii  ('llicii  édi- 
tiaollpi  iinli  illé  ikkéla.  In- 
l'a  oliel-néii'  kkè,  Ua  éyci' 
diHcliPii  ulley,slum  iiaolzô- 
ni,  tpu  iillc  ilta,  tpu  ba  (a- 
ranlst'té. 


Séba  iiaorullii(l)!  ciiiii  sè- 
kwi  azé.  Kkpa  elpasiiii,  élla- 
.vaii,  kkpa  uni  okkè  sliel- 
tlchaii,  iii'lii  nui  ollsiii  tpu 
l'an  sai'ctlir  alliini. 


Etlsinnadlié  nionildhérii, 


encore.  Sa  grand-mère  dor- 
mail,  (erre  sur,  sa  U'-Ioélail 
l'roide,  de  feu  point  vu  que. 
Sa  ceinture  ayant  défait, 
ainsi  il  parla  l'onfanl  : 

—  Mère,  vois  donc  !  Tout 
à  coup  sa  ceinture  de  des 
langues-bouts  beaucoup 
tombèrent. 

—  Mes  pai'ents  l)ien  vi- 
vront maintenant,  dit-il, 
de  moi  ils  se  sonvieinienl 
si. 

C'est  pour(|uoi  l'E^iil 
magi(iue  longtemps  a  ;siiré- 
ment  les  lionune  ;  ivec  de- 
meura, et  les  rennes  lircnl 
défaMt  jcuiais  assurrmcnt. 
V\\(i  l'ois  le  déseiibur,  là  où 
d'arbres  il  n'a  pas,  impossi- 
blement  on  cbassait,  d'eau 
point  vu  (|uc,  l'eau  pour  on 
se  mourait 

—  Moi  pour  attendez  (I)  ! 
(lit  l'enfant  petit.  Une  He- 
rbe avant  fabriqué  au  cou- 
teau, tout  à  coup  la  llèclic  la 
leric  sur  il  liclia,  à  l'ins- 
tant la  terre  de  d'eau 
beaucoup  sorti!  jaillissant 
il  fil. 

Enlin  étant  écoulé  (vieux) 


\\)  Le  verbe  latin  ullendre  nianiiie  la  tension  Ac  l'esprit  vers  iiuelque 
chose:  ad  tendere;  le  verbe  Jèn"  exprime  seulement  l'action  répélpe  de  la 
vue  :  im  de  nouveau,  o  souvente»  fois,  rës-hi  je  vois,  je  regarde. 


•r  m 
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chesh  layé  okpa-piya  la,  do 
adi  : 

—  L'épawasthi  kpa  sin, 
enni,  oltscn  nidha  illé,  kpu- 
lii  hannuxétpiisné  kpa  illé. 
TtanellUi  sinkpa  yaultpi- 
walli  cdauncUtii,  mipan 
nasdja-walli,  aubeliiini. 


Eniiiuii,  chiiiis  béba  da- 
gan  dènè  clliani,ékhii  cliiins 
panyisi  shéla.  Éyer  sha(j 
inkpanzé  sheltsiun,  Nuhan- 
zin  inkpa-yapeltpiiii,  sni. 
Shaô  do  adjaw,  kliii  etla- 
xslïi  : 


—  Ktliiiiinkpa  tpiniya 
iinli  illé  ?  oiuilhi,  éklui  ! 
unidheii  itta,  yisi  okkaoncl- 
tpaii.  Taoli  oyiu  sin.  Eycr 
oyin  ollsen  pilti  iinli  illé. 


une  montagne  au  sommet 
il  gravit  donc,  ainsi  il  dit  : 

—  Jo  vais  mourir  il  faut, 
dit-il,  jusque-là  loin  ce 
n'est  pas,  mais  je  vous  re- 
jette il  l'aul  ne  pas.  Tontes 
les  fois  (juc  moi  vous  appel- 
lerez, chaque  fois  vous 
vers  je  viendrai  de  loin, 
leur  dit-il. 

Ayant  dit,  une  hutte  ma- 
gique pour  lui  on  ht  il  lit 
faire,  alors  la  hutte  magi- 
que dans  il  s'assit.  Là 
longtemps  la  magie  ayant 
lait,  l'Esprit  éloigné  11  ap- 
pela, dit-on.  Longtemps 
ainsi  ayant  fait,  puis  tout  à 
coup  : 

—  Pourquoi  donc  il  sort 
jamais?  voyons  donc,  al- 
lons !  pensa-t-ou  vu  que, 
dans  l'intérieur  on  regar- 
da. Rien  il  n'y  avait.  Lors 
sans  cesse  depuis  nous 
l'avons  vu  jamais  plus. 


Racontée  par  Joseph   Tsépan-kzé,  Couteau- Jaune  du 
grand  lac  des  Esclaoes,  en  septembre  1863. 
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•Jaune  du 


IX 


Oltsindpèdh. 


Oltsintpedh,  ni  sin,  in- 
kpanzé  yédariyé  pilé,  éku 
bé  paie  Ita  yénioriyalé  shel- 
Isini,  sni,  Eyerollalaékpwa 
ulyé. 

Inl'a  Ennalchôp  bé  tézé- 
kbé  yécan  énéhini, 

—  Nen,  lénéyu  nenlt  illé 
xonelti,  ayétsédi,  né  tézé- 
khé  esdiniyé  népan  netti 
ékké. 

Ekpwa  ayétsédi  ittala  dè- 
nè  Itsen  illtchié,  dènè  na- 
nelpalu,  édénantpanpè  sin 
dènè  dhelxen  la  adja. 


Eyer  otlanpu   nni-iya>v, 
ilo  adi,  sni  : 

—  Se  lézékbé  bénah  usné 
betlaodœrlia  ikkéla.  Ekowa 


Le    bûlon    opérant. 
(Le  Moise  dènè). 


Oltsintpedh,  dit-on,  un 
magicien  puissant  fut,  et 
son  bâton  avec  des  prodi- 
ges il  faisait,  dit-on.  C'est 
pour  cela  que  ainsi  on  l'ap- 
pelle. 

Une  fois  le  Grand  enne- 
mi ses  sœurs  deux  à  lui 
vola. 

—  Toi,  un  homme  (vir) 
tu  es  ne  pas  évidemment, 
lui  dit-on,  les  sœurs  deux 
pour  rien  on  te  vole  vu 
que. 

Ainsi  on  lui  dit  c'est 
pourquoi  l'homme  contre 
il  se  fâcha,  cet  homme  il 
frappa  du  bAlon.  sans  le 
vouloir  donc  cet  homme  il 
tua  ça  arriva. 

Cola  après  il  se  leva  et 
ainsi  parla,  dit-on  : 

—  Mes  sœurs  deux  je 
vais  sauver  c'est  nécessaire 
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adi  inltii  bé  Icliéléxeliiliin- 
kpa  Ipesdja  (1). 


El'aUsen  iibinkpa  tlayé- 
nidheii  ilta,  éyaowindher 
kkésin  Ipelgôli  tisu-layé  Uil- 
kliin,  Ita  bella  béyérinl- 
Itsiun  kkcittu  dayuriltUipan 
kpaylla(2).  U,  .ril  llscn,  (la 
éyer  Ipelgéli  lashétpan,  la 
sin,  éyer  anl'a  Isétpez  ikké- 
la,  Eyunen  tpa  nalsédé  lia. 


Bé  liézéklii!  inkpa  da- 
nellpa  él'un,  Itasinnénékk»' 
ninihas  lia  béllolliné  d/ô 
dôkay  yi  daellel,  sni  nir  ii. 
Kpiihi  éyer  duyé  iiaedher, 
dzé  shun  pancbélpi  nilla  la. 


-:':     : 


assurémenl.  Ainsi  il  dil  à 
l'inslanl  son  frère  cadet 
avec  pour  elles  il  parlil  au 
loin(l). 

Séparémenl  elles  ils 
cherchaient  vu  que,  un  si- 
gne comme  un  tambour  au 
haut  d'un  sapin  il  attacha, 
afin  que  le  vent  soufflant 
dedans  l'un  et  l'autre  l'en- 
tendissenl  ])0urquc(2).  Cela 
étant,  le  soir,  là  où  le  tam- 
bour était  suspendu,  donc, 
là  ensemble  ils  dormaient 
absurément,  les  Courtisa- 
nes (ùmazones;  parmi  ils 
étaient  vu  (|ue. 

Ses  deux  sœurs  ils  cher- 
chaient cela  étant,  un  cer- 
tain pays  sur  ils  ari'ivèront 
deux  dont  les  ha!  liants  do 
la  résine  blanche  seulement 
mangeaient,  dit-on.  Mais 
là  impossible  ils  demeu- 
rèrent, la  gomme  impossi- 
blement  ils  mangèrent  vu 
que. 


(1)  Cette  légende,  qui  est  l'analogue  de  Kolsidal^èh,  des  l'eaux-de-lièvre, 
et  A'Etsicgé,  des  Dindjié,  rappelle  la  fable  du  Phénicien  Kaimos  ou  Cadnuis 
envoyé  à  la  recherche  de  ses  sœurs,  et  qui  visite  une  foule  de  pays  avec 
son  frère  cadet  Phénix.  Voyez  Histoire  ancienne  des  peuples  d'Orient,  Ha- 
chette, 1878,  page  U2\.  Mythologie  tiniverselle,  Paris.  Lavigne,  1830,  page 
269. 

(2)  Les  Manlhras,  peuple  sauvage  de  la  presqu'île  de  Malacca,  fixent  au 
sommet  des  urbres  des  fiâtes  de  Pan  que  le  vent  fait  résonner  et  gémir. 
Revue  de  Pliihlngie  et  d' Ethnographie,  Paris,  187:). 
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Eye:'  oltcltazin  tperliasu. 
llasin  nènè  kkè  pan  nini- 
has.  Eyer  dènè  nadey  tsa- 
tsié  yi  daellel.  Oilsinlpcdli 
tsatsié  pan  tpapil'  taélklnn 
ni,  ékhu  inraltli  inyésé 
Aonnasliéllsen  l'an  illclm, 
sni.  Kpulu  éyer  bé  lézékhé 
nahnlhan  illè  iUa  la,  ohan- 
iva. 


Inl'apô  néntî  kkè  ninihas 
lia  éyer  dènè-kha  ladantlè, 
sni  ni.  Tsanltlès  yapè  na- 
tsôdé,  d/iné  nnli  illé  ilta, 
ékhu  inl'asin  dashéipi  oyini 
Ollsinlpedh  kha-napè  thiyé 
tpellel  ékhu  uba  .villcr  na- 
ollsini  ;  kpulu  sha  nanpi- 
dher  illé  khu  éyer  ;  éyéni 
kha  la  dènè  nallsinn,  na- 
tperdja  ni. 


Eltsinnadhé,nipali(l)tchôp 
pan  ninandja.  Eyer  cnna- 
Ichôp  naiipidher  ékhu  eyfM". 
Eyunné  ba  békkodheri  né- 
ilhé  piley.  Eyi  la  bé  lézékhé 


Là  loin  de  élanl  partis 
deux,  un  certain  pays  sur 
ils  arrivèrent  deux.  Là  les 
hommes  qui  demeuraient 
des  grives  seulement  man- 
geaient. Ollsintpcdh  les 
grives  pour  des  filets  tendit 
en  l'air,  et  en  wnc  fois 
doiseanx  davantage  beau- 
coup il  prit,  dit-on.  Mais 
là  ses  2  sœui's  il  ne  l'elrou- 
va  pa.«  vu  que,  il  passa 
outre. 

Une  terre  sm'  ils  2  arri- 
vèrent là  où  des  hommes- 
lièvres  étaient  comme,  dil- 
on.  L'obscurité  dans  on 
demeurait,  le  jour  il  n'y 
avait  pas  vu  que,  et  tou- 
jours ils  dormaient  sans 
cesse.  Ollsintpedh  des  liè- 
vi'e-yeux  dans  le  fou  jeta  et 
alors  pour  eux  la  Inmière 
il  relll  ;  mais  longtemps  il 
demeura  ne  pas  alors  là; 
ces  lièvres  hommes  les 
ayant  refait .  il  repartit  dit- 
on. 

iMualemenl,  nue  lente  ^1) 
grande  vers  ils  arriva.  Là 
le  grand  ennemi  demeu- 
rait alors  là.  Les  ennemis 
pour  chef  grand    il   était. 


il'- 
l 


|t)  Ha]>prochez  de  tnapalia,  tente,  en  phénicien. 
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énéhini.    Ylssi  bé  lézékhù 
naédher,  daétsapoyi  ninan. 


1 

1;       _. 

:i«»;  •■!'   ;• 


Yissi  yéotanî^aw  Ollsin- 
tpedh,  ennalchôp  békkéni- 
tpaii,  na'zô  Ipcrya  itla.  Eyi- 
Ua  Ollsintpedh  bé  lézékhè 
ai'nini  : 

.  .   .-i    ir       M  ,     1/    *..  f      / 

—  Nuxénarusdi  inkpa 
astti  la,  sô  tézékhé  sékké- 
niyé  uhas,  ékhu  !  enni  kpii- 
lu  shun. 

.;-■.'   .■ 

—  Ah  !  s'unnapè,  né  ghon 
yédariyé  sin,  ayèdal'nini, 
duyô  békkéltcha  aontlé, 
éné.      i  I    !     '  * 

Kpulu  okkèhanzé  ttsen 
aubelni  illa,  yékkèniyé 
tperhas,  éttédékwikhé. 
Ennalchôp  mniyaw,  bé  haC 
nakhé  péhin  illu,  untlédhé 
ihtchiéni  ;  éyitta  panllsé- 
tlédanen  ubékkéniyé  Ihinpa 
iya  :  nawuslchu  1  yénidhen 
lia.  Inkpanzé  peplé  nilta, 
anelti  uba  oKsi,  ubénan- 
tpanpè  nanelhini  ;  kpuhi 
Ollsinipedh  éyi  tlhi  yéda- 


CeUii-là  ses  2  sœurs  avait 
ravi.  Dans  l'intérieur  ses  2 
sœurs  demeuraient,  pleu- 
rant sans  cesse.  •  •  '     -   ' 

Dans  la  maièôn  en- 
trant OItsintpcdh,  le  grand 
ennemi  n'y  était  pas,  il 
était  parti  pour  la  chasse. 
C'est  pourquoi  Oltsinlpedh 
SCS  sœurs  deux  dit  à  : 

—  Je  vais  vous  délivrer 
pour  cela  je  fais,  mes  sœurs 
suivez-moi  allant  deux,  al- 
lons !  il  dit  mais  c'est  dif- 
(icile. 

—  Ah  !  mon  frère,  ton 
beau-frère  est  puissant,  lui 
dirent-elles,     dil'licilemenl 

contre  lui  on  agit,  dis  donc. 

f  .  .    Il 

Mais  encore  plus  il  leur 
dit  vu  que,  elles  le  suivirent 
deux,  les  deux  filles.  Le 
grand  ennemi  étant  arrive, 
ses  esclaves  deux  voyant  ne 
plus,  beaucoup  il  se  fâcha; 
c'est  pour  cela  que  au  mê- 
me instant  sur  leur  piste  il 
s'élança  :  que  je  les  repren- 
ne !  pensait-il  vu  que.  Ma- 
gicien il  était  vu  que,  des 
embûches  il  leur  dressa,  il 
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riyé     ittala,   yépa-  dénélta 
oyin.        jM ''t  i  j   f .  !  '       . 

Kçanpi  Itùdanen  ttscni- 
lew  Ihé  okkpézé  békkéyapé 
Isélpez  ikké. 

—  Nuldjier  sanan,  su  lé- 
zè  !  enni  Oltsintpèdh;  sôlla- 
yéniulha  yan,  éku  luilpez! 

Tthil'a  natsénétpézn,  éku 
('îdini  l)é  calé  lia  llié  yélapé 
okpaodh-lia  allii  ilta,  ubil'- 
nap. 

.Yoniiash  Ipédlié  kkè  nio- 
nidliéru,  olpel  kkè"  dané- 
Icez  ni,  kpuki  tsénitéu  tpu 
nnizé  nnu  azè  kkpainha,  éyi 
kkè  danétpez.  Ellédékhé 
kiié  daétsao  ovin. 


—  Ttasanantté  iilé,  enni 
OUsintpcdli,  naimtpezékliu  ! 
Do  adu,  élla.van  nannilia 
slicllsi  uni  onédhé  oltsen  ; 
éyi  kkè  tpu  *jultsinlpesli 
crtcl  ni,  sni. 

Tpapu  Ipédhé  kkèu  ellel' 
yapé  nioyé  ilya.  Aonné  unli 
ilié.  Edin!  cnnatchôp  ohan- 


sc  mit  en  embuscade  ;  mais 
Ollsinfpedh  lui  aussi  puis- 
sant était  vu  que,  il  le  dé- 
joua toujours. 

Le  lendemain  matin  s'é- 
veillaiit,  dans  une  crevasse 
jusqu'au  fond  ils  sont  cou- 
chés. 

—  Epouvantez-vous  ne 
pas,  mes  sœurs!  dit  Oltsin- 
tpèdh ;  en  moi  confiez-vous 
donc,  allons  dormez  l 

Encore  elles  se  recou- 
chèrent, alors  lui  sa  verge 
avec  le  rocher  en  haut 
s'éleva  il  le  fit  vu  que,  il 
les  sauva. 

La  suivante  nuit  sur  ar- 
rivée, le  désert  sur  on 
dormit,  mais  quand  on 
s'éveilla  un  lac  au  milieu 
une  île  petite  qui  surgit,  là- 
dessus  on  est  couché.  Les 
filles  deux  pleuraient  tou- 
jours. 

—  Cela  n'est  rien  du  tout, 
dit  Oltsinlpcdh,  rendormez- 
vous  allons  !  Ainsi  ayant  dit, 
lùiit  à  coup  une  chaussée 
il  lit  la  terre  forme  jusqu'fà; 
là-dessus  le  lac  ils  traver- 
sèrent, dit-on. 

La  troisième  nuit  un 
marais  mouvant  dans  en- 
terrés   ils    sont.    On   n'en 


11.' 
I 
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zé  bédjiéré  illula,  ella  uwa- 
llii  ? 

—  Namilpez,  se  lézéklié  ! 
eiini  OKsintpetlh,  ôklm 
.vaiishanyé  mié  -  onlséiiè 
kkè  sliay  iiaïuiilia  shellsiiin, 
bé  iiikkpaiizé  tta,  békkè  tal- 
tchi  Ipcshcrtcl.  sni  ninaii. 

Kttsiiiiiadbô  eniuitchôf, 
sbiin  ()ltsint,i(Mlb  llsanré- 
Ifbyaré  ilta,  yépapoiia  illii 
bé  lézékbè  L'iiaiédi.  Ekbu 
édini  hé  tcbélé  al'iii  : 

—  iSel'  anétlé  t'kbii;  éyô- 
iii  déin'slini  .voielyoïi  lï'- 
paiibiisthi  kpa,  okii  iinidiiii 
dui)(''ztin  tiaiibiisir  kpasiji, 
enni. 

P]yilla  kkeltUi  l'hosb  Ichôp 
layé  okpa  orbas.  Eyer  okkr 
niitlôdbé  édélyel  iiinakkpo- 
dbckliz  tebo.  OUsiiilpcdh 
ili  Ibé  kpalé  nakbé  iianélsiii. 
Eyimt!  Ipa  uanolcliL'Iii,  .van 
délit'  délbié  l'ôsanidé  ni. 


Kkbii  iinldim  cbesb  la- 
niyaw,  ékbn  tpaniyaw  llsé- 
ankwi     tia     ycnelcbyanni 


pouvait  plus.  Quoi  donc  ! 
lu  g:raiKl  ennemi  était  si 
mauvais  vu  que,  que  faire? 

—  Recoucbez-vous,  mes 
•2  sœurs!  dit  Ollsintpedb, 
et  alors  tout  h  coup  le  ma- 
rais mouvant  sur  de  sable 
un  l'bemin  il  créa,  sa  ma- 
gie par,  sur  quoi  le  marais 
ils  traversèrent,  dit-on. 

.V  la  lin  le  grand  ennemi 
(UrUcilement  d'Oltsinlpcdh 
ne  pouvant  venir  à  bout, 
il  le  laissa  tranquille,  ses 
sdMirs  il  relAcba.  Alors  lui 
son  cadet  dit  à  : 

—  .Vvec  moi  viens  donc  ; 
ces  mécbanfes  gens  toulos 
j<'  vais  luer  il  faut,  |uiis 
ensiiile  bons  je  les  referai  il 
faut,  dit-il. 

(Test  pourquoi  tous  les 
deux  la  grande  montagne 
au  sommet  de  ils  moiilè- 
lenl  ?  lià-dessus  beaucoup 
il  tonnait,  il  faisait  dos 
éclairs  aussi.  Oltsintccdh 
de  tonnerre  pierres  plates 
deux  ramassant,  les  Coni- 
lisanes  parmi  les  ayant  jeté, 
aussitôt  tous  entièremcnl 
moururent. 

Alors  ensuite  la  monta- 
gne il  descendit,  et  en  bas 
arrivé  une  vieille  qui  l'avait 
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sin  onni-illé  illa,  laltli,  sni, 
élchen  lllii.  Do  adi  élcheii 
.vel  : 

—  Si  se  yiné  l'an  si.  Clien 
l'an  élikoresyan,  si,  eiiiii. 
Eyi  xc\  laltli  tlsimiirc.  Eku 
Uséankwi  nankpidhéésIiLMi. 
Oitsintpedh  bé  thi  nanel- 
paln,  na  riinap  niokktV 


Eyer  ollaiipu  aiil'aon 
slia(5  pénani,  chaii  yi  yé- 
dhel.Yeii,  sni,  laku. 


i^levé  étant  folle  vu  que, 
dansait,  dit-on,  chantait  et. 
Ainsi  clic  disait  chantant 
en  : 

—  Moi  mes  chants  beau- 
coup. De  chants  beaucoup 
je  connais,  moi,  disait-elle. 
Ce  di.sant  elle  dansait  bôle- 
nient.  Alors  la  vieille  re- 
nard se  Ht.  Oitsintpedh  sa 
lùle  frappant  du  btiton,  la 
renversa  la  terre  dessus. 

Cela  après  encore  long- 
temps il  vécut,  la  vieillesse 
seule  le  tua,  dit-on,  assuré- 
ment. 


Racontée  par  Jo.^eph   Tsépankzé,    an  çjrand    lac  des 
Esclaves,  en  1863. 


(M 
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Ottsintpesh. 


Inl'a  orélyou  belotliiié 
.vol  uadher  éfta.\an  l'in- 
tchaupè  orélyon  y'elotliné 
kkô  pcipéiu,  ediniyi  pénaw, 
Ihitpeldjaw  thé-tchôp  hékpa- 
iiadénidha  olayè  tnshéta  la, 
siii  si. 

Ekhu  L'inlchaupé  yéban 


Même  légende  d'Alha- 

basca. 

La   femme  source  de  nos 

maux.  Méduse), 

Une  fois  tous  ses  parents 
avec  il  demeurait  lors(|ue 
tout  à  coup  les  Elaucs-de- 
chien  tousses  |)aren(s  ayant 
tué,  lui  seul  vivait,  il  se 
sauva  une  grande  monta- 
gne très- élevée  au  sommet 
de  il  se  retira,  dil-on. 


ifi 


:,!| 


-m- 


Il  '  . 


daderlaw,  kkpa  tta  daye!- 
tpaz  ;  kpiilu  l'épanldhi  illé 
oyinilla.xanshanyéirùpanl- 
dlicr  lésan  unidhcn  tta, 
béllcliazin  naserlélii  ;  tlhi 
bépan-nizindéhi,  anl'aon  ta- 
sliéla  lié  la. 

•'    --ù     ':    n«       :  ,.       .       .  -  -j 

Ekii  éltascan  adila  :  oita 
kpiilu  l'épaséziilllii  illû  sin, 
ékhuUa  kpulii  !  aiiluilcl  ! 
cnni  Ua,  béllcliazin  naser- 
teî  nadli. 

Oltsintpcsh  bô  kpiifir 
tlsen  nalpcrdjaw,  bédézo  yi 
p6na  lié  ikkè.  Ekhubédôzé 
Icbo  anl'a  naOdliùru,  s.'aù- 
shan-ye,  dènôyu  l'épani- 
dher  illcha,  sluinsh  l'an  pé- 
pan-u,  bé  dézé  okkéédja  ; 
kpuln  bé  dézé  ékor  illé  illa, 
bé  dézé  al' ni  : 

—  3é  dézè,  l'épanéiuistlii 
pa  aslli  illé  sin,  L'intciianpc 
niuvéllolliné  l'an  l'épanildé 
Uini,  oyi  bénacsni,  cnni 


Eyilla  bé  dézé  tcbo  L'in- 
tcbanpè  kpaétpéruzn,  L'in- 
tcbanpé  pa  nioni  uzun  L'ué- 


Alors  les  Flancs-de-chien 
l'ayanl  enlouré,  leurs  flè- 
ches de  ils  le  visaient,  mais 
il  mourul  ne  pas  vn  que, 
lout  à  coup  :  il  est  mort 
sans  doute,  pcnsa-l-on  vu 
que,  loin  de  lui  on  repartit; 
encore  vers  lui  étant  allés, 
encore  il  était  assis.  ■..: 

Alors  tout  à  coup  il  dit  : 
alln  que  vous  me  tuiez  ne 
pas,  c'est  assez  c'est  égal  ! 
reparlez  !  dit-il  vu  que,  loin 
de  lui  on  repartit  de  nou- 
veau. 

Ollsinlpesh  sa  tente  vers 
étant  retourné,  sa  sœur 
seule  vivait  encore.  Alors 
sa  sœur  aussi  ensemble  ils 
demeurèrent,  mais  aussi- 
tôt cet  homme  ne  pas  mou- 
rir pour,  de  lances  beau- 
coup fabriquant,  sa  sœur 
avait  peur  ;  mais  sa  sœur  il 
perça  ne  pas  vu  que,  sa 
sœur  il  lui  dit  : 

—  Ma  sœur,  je  vais  le. 
tuer  pour  je   ne   travaille 


pas, 


les     Flancs  de-chicii 


(quil  nos  parents  beaucoup 
ont  tué  jadis,  sans  cesse 
j'y  pense,  dit-il. 

Alors  sa  sœur  aussi  les 
Flancs-de-cliicn  pour  tra- 
versant    en    canot,      les 
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pour 

tra- 

1 

not, 

ies 

az6-t'ué  ipanpanpè,   chesh- 
layô  ni-oni  uznn  détperlé. 

Kpanpi  dédanén  éyi  ttsé- 
yazé  kkésin  élchénn,  adi, 
tlhé  : 

—  Lué-azé-l'né  kk^,  kpan- 
pi dédanné  dènè-oniyé  ni- 
nalbizelya  walli  lan  !  cnni 
chen  lia. 

Khii  étta.van  inl'apé  enné- 
dhékwi  adi,  sni  : 

—  Ot'iyé  inyéssé-azé  adi 
suni  la,  adi,  untlédhé  ol'ié 
dènô  kkésin  élclicn  tllié 
itta. 

Ottsintpedh  bé  dézé  al'ni  : 

—  Sédézé,  éyi  énnédhé- 
kwi  péna  awuié,  en  ni  tla, 
kpanpi  dédanné  orelyon 
liènè  lï'panillé  ;  kpulu  éyi 
cnnédliékwi  b'eskpénen  xel 
a.véyilla.  Eyillala  kkpashi 
anl'aon  L'intcbanpè  dapé- 
na  Itè. 


Eyi  énnédhékwi  béttsi- 
hannô  danii  la. 

Kutlhi  inl'apè  nadliun, 
ithi  L'inlchanpé  l'éjawasdé 


Flancs-de-chien  pour  un 
conic  joli  au  Lac  des  petits 
poissons  au  bord  de  (lac 
des  Ours),  sur  la  montagne 
un  conte  joli  elle  répandit. 
De  ma' in  bon  ce  petit 
oisean  comme  chantant, 
elle  fil  le  bruit  : 

—  Le  lac  des  petits  pois- 
sons sur,  de  bon  malin  les 
hommes  contents  se  lève- 
ront donc  !  dit-elle  en  chan- 
tant. 

Alors  tout  à  coup  un 
vieillard  dit,  dit-on  : 

—  Très-bien  vrai  le  petit 
oiseau  a  parlé,  je  pense, 
dit-il,  beaucoup  très  un 
homme  comme  il  chante 
on  entend  vu  que 

Ottsintpedh  sa  sœur  dit  à: 

—  Ma  sœur,  ce  vieillard 
il  vit  laissons-le,  dit-il  vu 
que,  demain  de  bonne 
heure  tous  les  hommes  ils 
tuèrent  ;  mais  ce  vieillard 
ses  enfants  aussi  il  les  épar- 
gna. C'est  pour  cela  (que) 
maintenant  encore  des 
Flancs-de-chicn  vivent  en- 
core. 

Ce  vieillard  ses  descen- 
dants ce  sont. 

Alors  encore  un  peuple  ça 
se  refit,  encore  les  Flancs- 
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yénidhen  nilla  khii  L'in- 
tcliunpè  yénnasli  adcntli* 
illa,  L'inlchaiipè  lïîpnjï*- 
nihUicr. 

Kliu  yù  tlii  kk(VnillliL>lii, 
kculubL'  Ihi  pL-nai(la,cUsin- 
nadlié  bélhi  Ihi  yé  tpelycl, 
kpiilii  shiin  bé  Ihi  kkô-tlé- 
kkpaii-i  oyi  tta,  cttsinnadhé 
Ihù  tdiôp  lia  bé  Ihi  napol- 
ycl,  sni  la. 


Khii  lia  bé  Ihi  napéiyel 
illa,  (lédanén  dédjiiili  l'an 
papédehii  la  ;  éyilla  la  dènè 
unllédhé  dédjiuli  l'an  el'nn: 


—  Ollsinlpédhi  bé  Ihi- 
paii  l'an  ékhu  !  daOdi  ttclia 
illé  la  ;  dènè  édésliné.   . 

Ekhulla  bé  lanpé  éyer,  di- 
di  oni  énesni  béparé  békkè- 
odinlyan  si. 


de-chiei)  je  vais  luer,  pensa- 
t-il,  mais  les  Flancs-do- 
chien  plus  l'oi'l  que  lui 
éfaienl  vu  que,  les  Flancs- 
de-chien  le  luèrenl. 

Alors  sa  léle  sur  riap- 
panl  de  la  hache,  mais  sa 
ItMe  vivail  encore,  à  la  lin 
sa  léle  dans  le  feu  ils  la 
jellenl,  mais  impossible  sa 
l(Me  brûle  vu  que,  à  la 
lin  une  piene  grosso 
avec  sa  lèle  on  broie  en 
pièces,  dil-on. 

Alors  celle-là  .sa  léle  bri- 
sée en  i>ièces  vii  que,  aussi- 
loi  des  cousins  beaucoii|) 
en  sorlirenl  ;  c'est  pour- 
quoi les  hommes  beaucoup 
de  cousins  beaucoup  lors- 
que il  V  a: 

—  OUsinIpédhi  sa  cer- 
velle pullule  voilà  que  ! 
disent-ils  habituellcmenl  ; 
cet  homme  se  malélie. 

C'est  assez  la  fin  cela, 
celle  histoire  je  conte  aliii 
que  lu  la  saches. 


Racontée  par  Alexis   Ennaazé,  à  Sainl-haphaël,  en 
1880. 
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XI 


Ttsékwii   nâhdiulhi. 


La  Femme-serpent. 
(Déchéance  par  la  femme). 


Inl'a  ttsékwii  bi-  dènè 
tcho  na.viltté  ttii  naédhœr, 
sni  la.  Ekhu  bé  clènè  naizé 
énalliu,  bé  dénè  llanpé  : 
kpAvon  pan  nawaslliœr, 
enni  ;  kpulii  kpwon  yi  çan 
napdhœr  illéii,  inl'apè  dé- 
tclién  tcbôp  bé  yapè  nûb- 
dudhi  yi  dandhan  él'ini, 
éyi  nâhdudlii  xe\  poslino 
péna  tla,  alti  la,  sni  sin. 


Ekhu  élIa.Yan  bé  dènè 
iinllédhé  binniyé  illé  it(a, 
bé  tlséyanné  tianpé,  tla 
L'kkè  bé  ttséyaiiné  kpwon 
can-iianadhiini  ékkè,  évcr 
(Jétcbcn  naonélpaw  ella.vaii 
iiil'apé  détchen  tchôp,  ollan 
bé  djiyé,  klô-tchôp  oyi  bé 
bazin  shéban,  éyi  ikké  pé- 
liiiin,  khu  dénéyu  adii  : 

—  Se  déni  !  népa  niniya 
lu,  viikcozin  tpinldiisb  yan  ! 
enni  tta  nu,  dédané  nâh- 
(liidlii  tchôp  .\-apillazu  ;  dé- 
dané dénéyu  xorélyon  i'épa- 


Une  femme  son  mari 
aussi  tous  deux  ensemble 
demeuraient,  dit-on.  Alors 
son  mari  il  chasse  cela 
étant,  s'ju  mari  après:  le 
feu  pour  je  vais  aller,  dit- 
elle,  mais  le  feu  seul  pour 
elle  alla  ne  pas,  un  aibre 
gros  dans  son  intérieur  des 
serpents  seuls  était  [dein 
qui  était,  ces  serpents  avec 
mal  elle  vivait  vu  que,  elle 
faisait,  dit-on. 

Alors  tout  à  coup  son 
mari  fort  content  étant  ne 
pas  vu  que,  sa  femme  après, 
là  où  sa  (en)me  du  feu 
pour  demeurait  là-dessus, 
là  un  bois  voyant,  tout  à 
coup  un  arbre  gros,  beau- 
coup ses  fruits,  de  l'herbe 
grande  aussi  à  sa  base  était, 
cela  aussi  voyant,  alors  le 
mari  dit  : 

—  Mon  mari  !  toi  pour 
je  suis  arrivée  donc,  viens 
en  rampant  donc  !  dit-il  vu 
que,  aussitôt  des  serpents 
gros    sortirent     lampanl  ; 
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yônild»'.  Hé  délé  .vel  hù  Usé- 
vanné  ba  cKcliazii,  |jé  (Isé- 
yanné  nidja  lillsnn  : 


—  Se  déni,  kkaré  lié, 
kpwon  pan-nawasllicr,  nnl- 
(lun  cliéwaslpi,  enni  llsék'é. 


Kpnlii  l)é  délié  : 

—  Illé,  enni,  kpwon  l'iin 
sin,cliénétpi,  unidnn  kpwun 
pa  naodliinri,  yeini  lia. 

Ellsinnadiié  kp^von  kpa 
Ipédhyaw,  tlay  déldion 
Icliùp  painiidja  lillsan,  im- 
llédhé  illlcliié  lia,  adi  lllié: 


—  Se  déné  bépan  yéni- 
perlpan  niki,  kpuiu  lépa- 
niidé  ikké  lan  !  Eknlla,  péna 
pa  illé  sin. 

Kiniiun,  bé  déné  llscn 
natperdja  illa,  bé  L\èi\è  pan 
iiiniya  litlsan  bé  déné  yé 
kkpwodh  kkénillbel,  sni  la. 


Ekhu  éllapan,  dés  tpan- 
banpé  Usen  niyaw,  élta.van 


anssilôl  \o  niaii  luns  les 
Ina.  Leur  sang  avec  sa 
l'cninie  |ioni'  ayant  l'ail  une 
soii|)e,  sa  léninie  arriva 
aussilôl  (|nc  : 

—  Mon  mari,  atlnnds  en- 
core, du  l'eu  je  vais  aller 
bi'iclier,  ensuite  je  liiangc- 
rai,  dit  la  feinnie  ma- 
riée. 

Mais  son  boinnie  : 

— •  Non,  dit-il,  du  léu 
beaucoup  (il  y  a),  mange, 
ensuite  du  Icu  pour  lu  biî- 
cberas,  dil-il  vu  (lue. 

Finalement  du  leu  pour 
elle  jiarlit,  celui-là  arbre 
f-ros  vers  elle  arriva  aussi- 
tôt <|ue,  beaucoup  elle  se 
lAcba  vu  que,  elle  dit  on 
entendit  (jue  : 

-  Mes  époux  je  les  aimais 
bien  doiu-,  et  voilà  qu'ils 
sont  morts  assurément! 
("est  liui,  il  ne  vivra  pas. 

Ayant  dit,  son  mari  vers 
elle  relourna  vu  que,  son 
mari  vers  elle  arriva  à 
peine  ((|ue^  son  mari  son  col 
Iranclia  de  la  hache,  dit- 
on. 

Alors  lout  à  coup,  une 
l'iviére  au  bord  de  vers  ar- 
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tlséankwi,    Kf.uosli-daiJion 
iitvéni,  :aM  iiiniva  la. 


—  Se  llscnni  yaii,  Nelni. 
Yaniiasbù  kki-ilbé  iiasé- 
ninltsi  yaii  !  entii. 

Déilaiu"  llséankwi  Mcoa- 
Ibcn  uiyjMii,  bé  llliénù  na- 
nilbii  lia.  békkè  nayéilix, 
snl  la. 

Eklui  llsékwii-tlii,  ryi 
Uhi  békkè  nalpépédlui, 
Efaolbon  al'ni  ni  : 

—  Si  tlbi  yaniiasiié  kkè- 
dhù  naséninllpi,  cmiiu  ;  do 
ayinla,  siii  la. 

Ekbii  éycr  dènùyu  sbé- 
lii  la  béyazé  .vel. 

—  Djyan  se  tlx-yaiiné 
slinisépaii  iiawadja  illé,  lô- 
san,  yénidbcn  lia. 

Eklui  olla.van  Ipédbé- 
bannidlié  cnatliun,  dèiiè 
tlsénidbéni,  dédaiié  llsé- 
kvvii-tbi  sbébaii  ikkrla  bé 
gpa,  yékkaueltçaw. 

Eyitia  obanzé  bé  dzé- 
ordhéru,  dènèyii  élbi  kkel- 
félu,  nayénillpaz  oyn,  .voré- 
lyon  naréyiz,  sni  la. 


livaul,  aiissilrtt  iioe  vioillo, 
la  Saiileiidle  H'iiisst's-cbar- 
luies)  appelée,  vers  il  arriva 

—  Aide-moi  donc,  lui 
dil-il.  Do  l'aiitio  rMô  trans- 
|iniic-moi  donc  !  dil-il. 

Aussitôt  la  vieille  Saute- 
relle ajtpelée,  ses  jambes 
ayant  étendu,  là-dessns  elle 
1(^  porta,  dit-on. 

Alors  la  leuime-léle,  cello- 
lii  aussi  Ur  suivant  en  rou- 
lant, la  Sauterelle  elli!  dit  à  : 

—  Moi  aussi  de  l'antre 
côté  transporte-moi,  dil- 
ollc  ;  ainsi  elle  lit,  tlit-on. 

Alors  là  le  mari  se  cou- 
cba  son  dis  avec. 

—  Ici  ma  femme  jier- 
versc  vers  moi  viendra  ne 
pas,    peut-être,     pcnsait-il 

vu  (|UC. 

Alors  tout  à  coup  la 
nuit-milieu  s'étant  l'ail, 
Ibommc  s'éveillant,  aussi- 
tôt la  l'emme-tèlc  git  assu- 
rément à  son  côté,  le  re- 
gardant. 

C'est  pour  ça  superlali- 
vement  s'épouvantant,  le 
mari  le  cr<\nc  il  h'appa  de 
la  hacbe,  il  le  pulvérisa, 
tout  il  le  mit  en  poussière, 
dit-on. 
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Ekeonlté  kpulii  ttsékvvii- 
tlii  ottsin  dédjiuli  tcho, 
unellponi  tcho  édin  !  ohan- 
zé  l'an  natpeltel  adjia  itia, 
dèncyu  dananéyul  éiialli, 
yannié  okkésiii,  sni  iiinan. 


Eyi  la  ttsékwii-nâhdudhi 
béttsin  onnié,  sni  si. 
Nanné  kpiilu  do  adaëdl  : 

Ttsékwii-lhi  eyi  tcho 
Epoalhcn  dès  kkè  nayétpé- 
pesh,  kpiihi  otpié  tpatchpé 
ninipédhu,  ttséankwi  hé 
tthéné  xan  niltthénélya 
itta,  ttsékwii-thi  tpapeltthœr 
oyi.  Eyer  ottsin  napétti  ullé 
oyini,  sni  laku. 


Cela  étant  cependant  la 
femme-ttMe  de  là  des  cou- 
sins aussi,  des  moustiques 
aussi  quoi  donc  !  superla- 
tivement  beaucoup  en  sor- 
tirent ca  se  fit  vu  que,  le 
mari  ils  pourchassèrent  ça 
se  fit,  auparavant  comme, 
dit-on. 

C'est  là  la  femme-serpent 
son  histoire,  dit-on. 

Quelques-uns  mais  ainsi 
laconfent  : 

La  femmc-tôte  celle-là 
aussi  la  Sauterelle  sur  la 
rivière  la  traversa,  mais 
très-bien  au  milieu  du  cou- 
rant étant  arrivés,  la  vieille 
ses  jambes  tout  à  coup  elle 
écarta  vu  que,  la  femme- 
téte  tomba  à  l'eau  Lors 
depuis  on  l'a  revue  ne  plus 
toujours,  dit-on. 


Racontée  par   Alexis   Ennaazé,   à  Saint-Raphaël,  en 
1880. 


N-B.  —  Bien  que  ce  soit  une  digression  à  ce  travail,  je 
ne  puis  m'empécher  de  remarquer  ici  qu'à  Ceylan,  île 
considérée  pendant  de  longs  siècles  comme  le  Paradis 
terrestre,  le  Paramandalilé  des  Hindoux,  et  le  lieu  d'où 
Adam  prit  son  essor  vers  l'empirée,  on  vénéra  pendant 
longtemps  une  statue  qui  représenlait  la  première  femme 
nue,  debout  et  enlée  d'un  serpent  qui  s'eni-oule  autour 
d'elle,  surmontant  son  front  de  sa  tète  hideuse. 
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Cette  image  abominable  est  expliquée  par  le  dogme 
kuchite  des  adorateurs  cliivaitcsde  Bhadra-hali,  la  femme 
serpent  /<^aîi,  l'incestueuse,  la  mère  des  maux  et  de  la  mort, 
déesse  révolue  de  serpents  et  horrible  à  la  vue. 

Mais  voici  un  (ait  singulier  et  dont  l-i  précédente  légende 
américaine  peut  seule,  peut-éire,  nous  donner  la  clef.  A 
Ceylan  on  figure  celle  fempio  serpent  sans  tête,  et  on  la 
place  ainsi  décollée  à  la  porte  des  temples  ;  tandis  que  l'on 
met  sa  tête  coupée  dans  l'intérieur  des  maisons,  dans  les 
vestibules,  les  chambres  et  jusque  dans  les  lieux  secrets, 
comme  un  talisman  contre  ses  propres  maléfices. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  le  lien  immédiat  et 
naturel  qui  lie  les  deux  traditions  légendaires  dans  les  deux 
hémisphères. 


XII 


Sa  klu  nazélti. 


Inl'apè  Ichélékwi  bé  tézé 
.vel  anl'a  shani  naédhoer, 
sliaè  ollsi  éyer,  sni.  Tta 
onlltu  dapéna  oyini. 


Bé  dézé  si  dziné  daunel- 

Ittu  détchen  tchôp  kkè  pil' 

taéklunu,     éyer    olla    itia 

ellçazi   xéli,     ti   xéli,    kha 

tclio,  tchizé   tcho   shelluni 

bni. 

Kpulu  kkeltlu  dziné  Icho 
Itièdhè  tcho  danétcha  illé 


Le  soleil  pris  au  lacet. 
(Le  Josué  dènc). 

Un  jeune  homme  sa 
sœur  avec  ensemble  seuls 
demeuraient  deux,  long- 
temps de  ça,  dit-on.  Comme 
de  coutume  ils  vivaient 
sans  cesse. 

Sa  sœur  donc  jour  cha- 
que les  arbres  grands  sur 
des  lacets  tondait,  cela  par 
vu  que  les  faisans  et  les 
perdrix  aussi,  les  lièvres 
aussi,  les  lynx  aussi,  elle 
prenait  au  lacet,  dit-on. 

Mais  tous  deux  les  jours 
et  les  nuits  aussi  petits  se 
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adalti  daovvelni  ni.  Dziné 
okkédahun  tpédhéru,  sa 
panfisclii  borélliun,  dédané 
ohiin  nalîihan,  tazin  ttsen, 
Ua  ùyer  nrii-odha(i  ékkè 
orhaii. 

Khii  éyitta  tiri  néné  kkè 
élpen  la  adjya-\vaUi,  ékii 
nlokkè  shuii  épiina  paw  du- 
ékkorelyan,  érliéli  la. 

Eyitia  la  kkclllu  : 
—  Ella  audjya-walli  da- 
yénidhen,  ilpcn  illc  iltclia? 

Inl'a  bé  dézô  pil'  tchizé 
pan  taélliin  oiilltii,  llsii 
Ichôpkkè,  bé  bile  pandbyaw 
pil  yapè  sayillu  xcl  édédbé- 
édbush  la  adjia.  Sa-innô 
delkpozin  pébiiin,  dédané 
ttsckvvii  b'undapé  pan-tcha- 
réni,  do  ayclni  : 


—  S'unnapé,  yukpoziii 
thinpa  inkcal,  se  i)ilé  Ua  sa 
shillii,  cnsi,  bédhésshusli. 
Ennin,  kkollUi  !la  éycr  sa 
napdher  pan  nincrhasii  : 
ta  nslcliu,  dayénidlicn  illa. 
Kpuln  sa  do  aubel'ni,  stii 
la; 


faisaient ilss'aperçurcnt.  Le 
jour  de  plus  en  plus  dimi- 
nuant, le  soleil  à  grand 
peine  apparaissant,  aussitôt 
il  se  cachait,  l'ouest  dans, 
là  où  la  bouche  terresti'e  là 
est  placée. 

Alors  c'est  pourquoi  cette 
terre  sur  ça  gelait  ça  allait 
arriver,  et  sur  terre  impos- 
siblemcnt  on  allait  vivre 
ils  comprenaient,  ça  se  lit. 

C'est  pourciuoi  tous  deux  : 

—  Quoiallons-nons  faire, 
pensaient-ils,  nous  gelons 
ne  pas  pour  que  ne  ? 

Une  fois  la  sœur  des  la- 
cets les  lynx  poui-  tendant 
comme  d'habitude  les  gros 
sapins  sur,  ses  lacs  al- 
lant visiter,  un  laoet  dans 
le  soleil  est  pris  avec  ça  il 
s'étrangle  ça  arriva.  Le 
soleil-face  rouge  voyant, 
aussitôt  la  femme  son  frère 
aîné  vers  courut,  ainsi  elle 
li]i  dit  : 

—  Alon  frère  aîné,  viens 
donc  en  courant,  mes  lacets 
dans  le  soleil  j'ai  pris,  dil- 
elle,  il  s'étrangle.  AyaiUdit, 
tous  deux  là  où  le  soleil 
élait  vers  étant  arrivés  :  je 
vais  le  saisir,  pensaient-ils, 
vu  que.  Mais  le  soleil  ainsi 
leur  parla,  dit-on  : 
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—  pesna  lie  asiil'é,  séna- 
riidi  yan  ;  ékusdé  dziné  da- 
nélchay  awasl'é,  liri  n6né 
kkè  xonnashéltsen  odhélé 
awasllé,  djian  onulhi  édé- 
dlicctli  ùkliu. 

Do  ad!  sa  pahonllc  ilta 
péna  adayiiilaw,  yénarédi 
lié  la.  Eyilta  la  éyer  oltsen 
inllii,  shaë  oyazé,  yétapé 
\akkè  sa  télial,  sni  lakhu. 


~  Je  VIS  encore  laissez- 
moi,  relûchezmoi,  donc  ; 
si  c'est  anisi  les  jours  longs 
je  ferai,  celle  lerre  sur  da- 
vantage cliaud  je  ferai,  ici 
voyez  donc  je  m'étrangle 
et. 

Ainsi  parla  le  soleil  à 
cause  de  cela  il  vit  ils  le 
laissèrent,  ils  le  lâchèrent 
encore.  C'est  pourquoi  lors 
depuis  à  partir  de,  long- 
lcm|)s  un  peu  en  haut  au 
ciel  le  so'eil  marche,  dit-on 
assurément. 


Racontée  par  Alexis  Ennaazé,   à  Saint-Raphaël,   en 

1880. 

N.~B.  —  Celle  légende  se  retrouve  presque  identique- 
ment la  même  aux  îles  Tuamolou. 


XIll 


Tsanisané  éul-hun. 


La  Femme  aux  métaux. 

(Légende     nationale     des 

Couteaux-Jaunes). 


ine,  viens 
iues  lacets 
pris,  (lit- 
Lyan*  dit. 
le  soleil 
Irrivés  :  je 
Isaieul-il*! 
loleil  ainsi 


Inl'a  tisékuii  Orel'na  yé- 
népi-hin,  ru-lehôp  yannasé 
klvèdhè  llsen  yel'  t'cdhde- 
Ihi.  Eyer  oltsin,()l'ernapan 
Uchazin  nal'erdjaw,  l'u- 
Ichôp  t'abanpô  napédàlu, 
ttahi  ottsiu  hé  nénè  kkézin 


Une  l'ois  une  femme  un 
Es(iuimau  enleva,  do  l'eau- 
^■rande  de  l'autre  côlé  vers 
avec  elle  il  traversa.  Là 
de,  Esquimaux  loin  des 
s'étant  sauvée,  la  mer  au 
hoi'd  de  cheminant,  ce  par 
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nanl'udjaékkè,  orelyonullc 
ilta,  tsap-édclda. 


'U,  éltapan  nunniyé  yépa 
nilkéw,  nounniyé  yéltcha- 
zin  l'u-lchôp  kkè  niniil- 
kpélu,  éycr  padé  yékkèiiiyé 
l'eryaw,  éllsiiinadhr  l'ii- 
Icliôc  kkè  Pc  iidja  lu,  ôku 
nni  olapè  piyaw,  yiinc  iiao- 
nelbiiin,  békkèniyé  Kasin 
l'an  orelli  pé-hi  ikkéla. 


Ejer  oUsin  clhcn  l'cpa- 
nidhérii,  dédanéii  hè  yazô 
pa  épié  ellchazu,  hé  yazé 
anl'elnap  la. 

Ekhii  éyer  oUsiii  nat'er- 
djaw  ilta,  éllapaii  kpon  la- 
polli  llasin  pé-hiiiii  :  Dèiiè 
nadé  ilta  lésaii,  yénidhoii 
Ita  ;  ollscn  t'crya. 


Nu,    tsantsanné  delkpo- 
zin  (Il  yi  alli  ékkc. 

Ekliu  éyer  oltsin  ual'cr- 
djaw,    l'uiilu    shellsi    lliè- 


quoi  de  là  son  pays  jusqu'il 
elle  pût  revenir,  entière- 
ment faisant  défaut  vu  que, 
en  pleurant  elle  chemina. 

Cela  étant,  tout  à  coup  le 
loup  blanc  d'elle  s'appro- 
cha, le  loup  loin  d'elle  la 
nici'  sur  s'en  allant,  lui 
d'après  sur  ses  brisées  par- 
lant, à  la  lin  la  mer  sur 
voyageant,  alors  la  terre 
haute  abordant  à,  au  loin 
regardant  de  tous  côtés, 
sur  sa  piste  beaucoup  île 
choses  (]ui  paraissaient  elle 
vit  assui'ément. 

De  là  reinies  ayant  tué, 
aussitôt  son  enfant  pour  i.ii 
estomac  de  renne)  ayant 
fait  cuire,  son  enfant  elle 
abandonna  là. 

Alors  là  de  étant  repartie 
vu  que,  tout  à  coup  du  feu 
semblable  à  quelque  choise 
ayant  aperçu  :  des  Dènè  de- 
meurent là  probablement, 
pensa-t-ellc  ;  vers  (ce  lieu] 
elle  alla. 

Cela  étant,  de  la  llcnte 
de  castor  rouge  (1)  c'élail 
assurément. 

Alors  là  de  étant  repartie, 
une  route  elle  lit,  des  pier- 


(1)  Litt  :  tm.  castor,  étsannâ,  sa 
comme  elle. 


fiente;  parce  que  le  1er  oligiste  est  rouge 
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jusqu'i\ 
mlière- 
vu  qiie, 
icmina. 
coup  le 
i'appro- 
VcUc  la 
[iiit,  lui 
écs  par- 
ue r  Mir 
la  lene 
au  loin 
is  côlés, 
coup  dt3 
aienl  ellf 

yant  tué, 
l  pour  .11 
le)  ayavil 
niant  elle 

l  repartie 

|up  du  l'eu 

ne  chose 

Dènè  de- 

blenieiit, 

(ce  lieu) 

la  (lenle 
1(1)   c'élail 

|l  reparlie, 
des  pier- 

Iste  est  rouge 


Ichôp  nadashédhi,  siii  la,  (ta 
ékkè  naudja  ékkb. 


Eku  b'élottiné  pan  iiidja 
dédané  lyélolliné  al'ni  ni  : 


—  Tsanlsané  pan  nidja, 
enni. 

Nandézi  itla  b'éloUinéx'cl 
Isantsané  tlsen  naterdja 
m\  ;  b'élolliiié  oslinu  ayiiila 
lia,  tsanlsané  pan  nerda 
oyinn,  éyer  oUsin  sbéla  oyi 
lia,  éttsinnadhé  nui  oyapè 
llsen  perlé  siii. 


Eku  tta  b'élotliné  véûan 
véniccrt'an  ni,  éyivi  tsaii- 
tsanc  pallé  u.  Eku  Ithi  adi, 
iiila  : 

—  Tlaï  bœr  nézun  djiau 
ninlé,  lawalési,  éyi  yi  Isan- 
tsané nézun  bépainiesié 
walli,  enni,  sni  la. 

Eyilla  b'élotliné  bei"  né- 
zun yéba  nillchiyu,  unidun 
tsanlsané  nézun  énalioul- 
lian,  snila. 

Ekou  éllsinnadlié  unllé- 


res  giosses  elle  éleva  en 
rangées,  dil-on  \u  que, 
pai'lout  où  elle  passa,  assu- 
rément. 

Alors  ses  compatriotes 
(vers)  étant  arrivée,  aussi- 
tôt (à)  ses  compatriotes  elle 
dit  : 

—  Du  métal  (vers)  je  suis 
arrivée,  dit-elle. 

Finalement  ses  compa- 
triotes avec  le  métal  vers 
elle  repartit  ;  (mais)  ses 
compatriotes  (du)  mal  lui 
ayant  fait  (son)  métal  sur 
elle  s'assit  toujours,  lors 
depuis  elle  demeura  tou- 
jours là,  et  finalement  (la) 
terre  dans  le  sein  de  vers 
elle  s'enlonça. 

Alors  ceux  ses  parents 
(quij  l'amuiient,  ceux-là 
(du'  métal  elle  donna.  Alors 
aussi  elle  (leur)  dit,  dit-on  : 

—  Celui  (jui  viande  bon- 
ne ici  appoi'tera,  supposé 
(|ue,  celui-là  seul  métal 
bon  à  lui  je  donne  ce  sera 
dit-elle,  dit-on  là. 

(j'est  pouicjuoi  ses  pa- 
rents viande  bonne  pour 
elle  ((juil  déposaient,  ensuite 
métal  bon  ils  retrouvaient, 
dit-on. 

Alors  llnalement  beau- 
72 


Ai 


m^i 
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dhé  uni  oyapè  llseii  nidhîi 
cdja  si  lia,  bcr  nézuii  béba 
nillcliiy,  kpiilii  laoli  oyi 
edja  ni,  sni  la. 


(Ekoulla  l'iiAsni  anl'a- 
on:) 

B'éloltiiié  yépan  oslinii 
naoldéu  iiertlau  ;  ku  b'élot- 
tiné  :  niiiiiaiulja  Van  !  yeiiii 
oyi. 

Ekii  éllsinnadbô  sbtiii 
ayôrétli  lia,  yépan  na.vél'er- 
lel,  sni  si. 

Kku  llhi  shaë  oyazé  Isan- 
tsané  kpa  naxél  ortélu  itla, 
kkalédané  l'annizé  oltsen 
nni  oyapé-liscn  pei'lé  ékké 
ni  nia. 

Ekii  Uhi  nanclôzi  natliu, 
hc  Ibi  yi  AoroUi  ikké,  sni- 
la(l). 

EkuUlii  nandézin,  oré- 
lyon  nni  oyapé  ttscn  perlé 
ikké,  snila. 


coup  Ici  ro  dans  le  sein  vers 
prolondénienl  étanl  (des- 
cendue' probablement, 
viande  boinie  on  lui  appor- 
ta, mais  il  n'y  avait  plus 
(de  l'emmel  ca  arriva,  dil- 
on. 

(Encoi'c  je  me  souviens 
de  cela  :) 

Lorsque  ses  parents  lui 
eurent  l'ait  du  mal  elle 
s'assit  ;  alors  ses  parents  ; 
lève-loi  (et  suis-nous^  donc! 
lui  dirent-ils  souvent. 

A  la  lin  inutilenient  (com- 
me) ils  le  lui  disaient,  saus 
elle  ils  repai'lircnl,  dit-on 

Alors  encore  longtemps 
un  jieu,  mêlai  pour  étanl 
repartit  vu  que,  déjà  jus- 
qu'à mi-corps  terr  ;  dans  le 
sein  de  elle  était  enfoncée 
assuiément. 

Alors  encore  vers  la  lin 
arrivanf,  sa  tète  seule  pa- 
laissait  en    véiité,     dit-on 

là(l). 

Alors  encore  tout  à  l'ait 
à  la  fin,  toute  entière  la 
terre  dans  elle  était  descen- 
due en  vérité,  dit-on  là. 


filli 


^1)  Ceci  peut  être  une  allusion  à  un  mode  de  funérnilles  esquimau  et 
danè  qui  consiste  à.  enterrer  certains  cadiivrcs  debout  dans  la  terre  .  Il 
arrive  alors  i)arl'ois  que  les  crânes  sont  mis  à  découvert,  On  le  retrcpuve 
au  Dahomey  dans  les  Clwugoiidous. 
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1  vers 
(des- 
mcnt, 
ippor- 
l  plus 
1,  (lil- 

luviens 

nls  lui 
al  elle 
iirenls  : 
;^  donc  ! 
it. 

ni  (c'om- 

iiit,  sans 

dil-on 

nglemp^ 

ur  élanl 

Ojà  ,jus- 

■  dans  le 

enfoncée 


Eku  tlhi  tlaï  ékkè  nau- 
dja  ékkè,  lliô  tchùp  nada- 
sJjL'dhii  anl'aon  borolti  lié, 
sni  la,  opadébi'  runiucékké- 
odédjyan  pa  illa,  snila. 
Ekulla  bélaïuc. 


Kulu  cdziéllidlié,  éilziyé 
Icho.cyi  yi  .vel  olianzé  Isan- 
Isané  néznn  aniya,  snila. 


Eku  bœi'  nézuii  pinié  bé- 
banillcliiyu,  llbi  tsanisanô 
nezun  xénaul-han  sni  la. 

T'allsan-ollinéotniic  sida 
ôyi  ;  éyilla  la  T'allsan-oUi- 
né  /l)  danlyé  nikkè. 


Alors  aussi  de  parlout  où 
elle  avait  passé,  de  grandes 
pierres  élaicnl  debout  en 
lignes,  el  elles  y  sont  en- 
rôle, à  ee  qu'on  dit;  c'est 
par  cela  (quO'  sa  l'oute  elle 
reconnaissait  alin  que,  dit- 
on.  C'est  Uni,  c'est  lu  lin. 

Mais  'on  dit  (|ue)  le  pou- 
mon el  lecœui,  cela  seu- 
lement avec  davantage  du 
n.élal  bon  elle  produisait, 
dit-on. 

Alors  viande  bonne  qui 
était  si  on  lui  donnait,  alors 
métal  bon  on  trouvait,  dit- 
on. 

Les  Couteaux-Jaunes 
(c'est)  leur  bistoire  évidem- 
ment ceci  ;  c'est  pourquoi 
donc  Cuivre-gons  ^1)  on  les 
appelle  évidemment. 


u's  la  thi 

>eule  pa- 

dil-on 

lui  à  fait 
Inlicre  la 
]l  descen- 
lon  là. 


Saint-Rapbaël,  24  décembre  1880. 

Racontée  par  Alexis  Ennaazé,   sang-mêlé   cris  tchip- 
pewayan. 

(I)  Les  Copper  Indians,  de  Franklin. 


Uquimau  et 


lia  ten-e  , 


U 


le  retrouve 


vM. 
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XIV 


Olchô; 


0. 


Yanissi,  sluuS  otchôpé 
l'an  nadé  tiii  néné  kkè  ; 
«ikhii  inlapé,  Yakké-cltpini 
ulyéni,  Ipiilchôp  tpanpanpô 
tizirépay  ni  sni  la. 


Inl'aré  otchôpé  tllii  éna- 
rijaw  itla,  él'ékké  ékpaii, 
clkkônapdher  la  adja.  Tta 
otchôsé  bénariva  sin,  Bé- 
tlsinuliiilyéni.  Eyi  \eimasli 
arenlté  itta,  yékkè  napdher- 
walilini,  kluili  dènè  Yakki* 
ollpini  payénipcripaii  ni, 
inrasé  olcliosé  bô  Itliédh»'; 

I  t 

kkè  dinibel  Isa  Ichôp  pwu 
lia,  sni  la,  éyilla  Yakkéel- 
Ipini  pilnap. 


lieltsinuli  elkké-elUlier, 
tpii  Icliôp  bélposh  clllhôrn, 
bcklié  taziii  Itsen  shéllaw 
khii  béthi  la  nunéiié  kkè, 
T'u-nékpaz  t'né  ulyc,  eyer 
ottsen  bélhi-lan  ocannihan, 


Le  Géant  arctique. 
(Immigration). 

Jadis,  il  y  a  longtemps, 
des  géa.ils  boancoiip  de- 
meuraient cette  terre  sur; 
aloi's  l'un  d'eux.  Celui  qui 
balaie  le  ciel  de  sa  tète  ap- 
pelé, la  mer  (arctique)  au 
bord  de  se  promenait,  dit- 
on. 

Un  autre  géant  aussi 
ayant  rencontré  vu  que,  ils 
se  tirent  la  guerre,  ils  se 
battirent  ca  arriva.  Celui 
(|ue  géant  il  avait  rencon- 
tré, Hettsinuli  s'appelait. 
Celui-là  était  plus  Tort  (|uc 
lui  vu  (jue,  battu  il  l'aurait, 
mais  l'bomme  (|ui  Yakko 
(dipini  aimait,  l'aulrc 
géant  son  jarret  "oupa 
à  la  hache  un  castor  géant 
sa  dent  avec,  dit-on,  et  c'est 
pourquoi  Yakkéeltpini  il 
sauva. 

î>etlsinuli  tomba  à  la 
renvci'se,  la  mer  en  tra- 
vers étant  tombé,  ses  pieds 
l'ouest  à  gisaient  et  sa  télc 
sur  notre  pays,  le  lac  Glacée- 
eau    ""pelé,    ji  sque-là    sa 
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ic. 


temps, 
ip  (Ic- 
•0  sur  : 
;lui  qui 
lùlo  ap- 
lue)  au 
[\it,  dil- 

t    aussi 

que,  ils 

c,  ils  se 

a.   Celui 

rencou- 

appclail. 

fort  que 

l'aurait, 

li  Yaklvé 

l'autre 

"oupa 

loi'  géaul 

,  et  c'est 

Itpiui    il 

ja     à    li' 
eu  t ra- 
ses pieds 
!l  sa  tôle 

IcGlacée- 
iie-là    sa 


sni  la.  Eyer  ollala  tta  6yer 
(lènè  nadey  Tiii-laii-oltlné 
daulyé  sni. 


Ekhu  éyitta  otchopé  el- 
tclianltoiun  bé  dhiyé  cliesli 
tchôp  la  éshéiiun,  nauniha 
la  aJjia,  ékhukkè  payé  dau- 
nclllu  élhcii  danalleluiendi 
ni.  Eyer  okkézin  Ithi  ttsé- 
kwii  Isautsau  culhan,  sni, 
llini,  nunéné  kkè  pan  na- 
(tchaendi,  sni  ninan. 


t(Mc  le  sommet  atteignait, 
dit-on.  C'est  poui  cela  que 
ec'ix  qui  là  hommes  de- 
meurent, de  la  tùte  du  bout- 
gens  s'appellent. 

Alors  c'est  pourquoi  le 
géant  étendu  son  cadavre 
une  montagne  grande 
étant  devenu,  une  chaussée 
il  devint,  là-dessus  hiver 
chaque  les  reiuies  voya- 
geaient. Là-dessus  aussi  la 
l'emme  le  métal  qui  trouva, 
dit-on,  jadis,  notre  pays 
vers  immigra  aussi,  dit-on. 


Racontée  en  1819  au  lac  Fmid,  pai'  Anloine  Uldayé. 


XV 


Sha  nareitther 


Dènè-llsékwii,  Sha-na- 
reltther  ulyéni,  Enna  l'an 
(laniyédillpiun,  sayissi  ttsen 
bel'  étperlel  nadli,  sni,  tpu- 
tcbôp  tpanbaupè  ottscn  uil- 
tué  ttsen. 

Emia  néné  kkè  dèuèpau 
vissi  nacdhéru,   ttasin  l'an 


La  Martre  qui  saule. 

(Arrivée  des   Dènè  sur  le 

lac  Alhabascaj. 

Une  femme  dènè,  la 
Marti'e  qui  saute  appelée, 
d(;  havanais  beaucoup  la 
ravirent,  l'orient  vers  avec 
elle  ils  partirent  de  nou- 
veau, dit-on,  la  mer  au 
bord  ius(jue  pas  loin  veis. 

Les  Ennemis  leur  terre 
sur  chez  les  hommes  do- 


T, 
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kkanellsa,  bôkea-urilini  (l) 
Iclio,  Ipili  danli  tciio,  anel- 
Itii  yénioriyalo.  Kiiuo  daiili 
ékpoiillé  ilagaij,  yéiiiillien 
xel  ulj(''pan  yciiioiliyaiii, 
sni. 


mciirant,  boaucoiipdc  cho- 
ses elle  vil,  (les  armes  (l) 
aussi,  dos  iislonsilcs  aussi, 
(ou  les  sortes  do  clioscs  rares. 
Los  Savamiais  roux  (|ni 
élaienl  ainsi  ils  lahriiiiieiit, 
peiisait-ciloel  elle  les  adiiii- 
rail,  dil-oii. 

Celle  dènè-reiunK;  esclave 
on  la  lit  assurément,  les 
Ennemis  avec  demcurani, 
elle  Iravaill.i  pour  eux. 
avec  eux  elle  dut  voyagei, 
tout  à  coup  tout  ce  (pie 
choses  Ix'llos  clie/  eux  on 
voyait  donc,  les  Savanais  le 
lahri'pient  ne  pas,  l'oi'ient 
(•2)  de  là  pour  ces  choses  on 
voyageait  elle  apprit  que,  ça 
arriva.  De  la  viande  el, 
des  fourrures  aussi  en  re- 
tour on  les  achetait  vu  que 
elle  apprit. 

('ela  étant,  longtemps  les 
Savanais  avec  elle  demeura 
peut-être  la  l'emme,  alors 
ensuite  \c>  Ennemis-lan- 
gue elle  savait  ça  ai'riva. 
elle  se  l'appril  elle-même, 
et  davantage  elle  a](|)rit  par 
oui-dire,  dit-on.  (Voici  ce 
quclc  ap|)riO  : 

(1)  Bé  /l'ffli,  son  taillant,    unlini,    il  y  a;    tout  ce  qui   a  un  taillant,    une 
pointe,  tout  ce  qui  est  acéi-é. 

(2)  Sa,  le  soleil,  ijissi,  dans  l'intérieur.  La  portion  dii  globe  qui  se  trouve 
•placée  sous  les  feux  perpendiculaires  du  soleil  ;  S.-S.-K. 


Tiri  dènè-tlsékvvii  élia 
tsétti  la  khu,  Enna  .vol 
nanpidhéru,  uhépalasénan, 
ubcl'  natlchapédiu,  étta.van 
siii  Itanélllé  Itasin  u/un 
uhépaii  kkaoneltpa  la  sin, 
Enna  dagan  illéu,  sayisi  (2) 
ottsin  la  ïnkpa  natchazendi 
ékkorélyan,  la  adja.  Bœr 
tchô,  édhesh  tcho  okkel'pa 
nadaclni    sitta,    pashelchja 


Ekpontté  ttu,  sha(>  Enna 
xel  nanpidher  lésai»  ttSL'kwii, 
ékhu  unidun  Enna-yatpiyé 
ékkodélyan  la  adjia,  paédu- 
neltpen  !a,  onna.veltsen  pa- 
sheltchya,  sni  la  : 
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11-  eux. 
l'oyagei , 

ce  que 

eux  ou 
vauais  le 
,  l'orienl 
h oses  on 
'il  (lue.ca 
utlc  el, 

,i  en  vc- 

ivu  que 

enipslos 
demeura 
le,  alors 
mis-lau- 
11  arriva. 
e-UKMue, 
ppril  par 
(Voici  ce 

lilliint,    une 
|ii  se  trouve 


Onna.Ycttsen  sajisi  llseii, 
iiiracè  (lènèllotliné  illey, 
éduiii  néiié  klvè  otlsiii  nini- 
léli,  llav  lonleliôi  Ip/mpancè 
nadey,  Tlié-yr-olliiié  dau- 
iyéni,  éyini  oiielli  llasiii 
l'an  oniuiii  Enna  panlyé, 
Isadlicsli  onua,  çaslielhhia 
la,  Usékvvii. 


Ekûontlé  i\2uluatlsen  \é- 
nidlieii  illu,  llasiu  l'an  .vo- 
nnasliéflscn  ékkorélyan  ad- 
jia  illa,  Thé-yé-olliné  pan 
tliinpa-édliya  Iaku.  Edéna- 
(Izireslpiun,  ollanné  d/iné 
kkè  napédalu,  éltsinnadhé 
Tlié-yé  il)  pan  ninidjavv, 
Tlié-olliné  kpuné  yéolani- 
dja,  snila. 


EkluiUa  Enna-.\aloivé 
udhei'Ulipan  nitla,  yaloié- 
kpa-yallpii  belvapellpi  ba 
luaéni.  Ekhu  éyilla  Thé-yé- 
olliné  al'nu  : 

—  Tlallié  UsuskGaréni, 
éllédékpé  pilou,  Enna  danli 
sénéné  kkè  nisédillpi,  ciini, 


havanlage  l'orienl  à,  un 
(pcnpl»'  Dènè-peuple  non, 
élrangère  lorrede  là  arrivé 
qui  la  nu'i'  au  Itord  de  dc- 
nieuranl,  IMerre-inaison- 
gons  (|ui  s'a|ipellciil,  ceux- 
là  évidenniienl  toutes  sortes 
de  choses  lielles  les  Sava- 
nais  ils  leur  donnent,  des 
peaux  do  castor  en  retour, 
«•llfi  a|)pril  par  ouï-dije, 
celle  t'einnie. 

Cela  étant  cependant 
elle  ne  lit  semblant  de  rien, 
beaucoup  de  choses  davan- 
tage elle  coniuil  (;a  ari'iva 
vu  que,  les  Anglais  vers 
elle  courut  assurément. 
Sï'lanl  sauvée,,  do  nom- 
breux jours  pondanl  elle 
cbeniina  et  à  la  lin  la  mai- 
son de  pierre  (li  à  étant 
ai'rivée,  les  Anglais  leui" 
feu  elle  y  entra,  dil-on. 

As.-5ez  le  cris  elle  com- 
prenait vu  (|ue,  l'iulerprète 
(Cris)  avec  elle  parla,  ce  lui 
fut  facile.  Alors  c'est  pour- 
quoi aux  Anglais  elle  dit  : 

—  bâbord  étant  toute 
pelile,  lille  étant,  les  En- 
nemis ceux  qui  sont  mon 


(1)  Le  fort  Churchill,    à   l'embouchure   du   fleuve  Hissi-Nipiij  ou  rivière 
I  dis  Anglais,  en  pays  Savauais  ou  Mashkégon. 
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ùliiiy  scllimi,  (ljia>v  .vollsoii 
iiilUié  (lanisi'nilbi.  Kpiilu 
se  nénô  kkè  Iclio,  s'ellolliiK' 
tclio  paiiyriiiposlcan  iiilta, 
iiKscMi  iialfiisdja.  Eji 
st'paniiré  iiidé,  iiiillé- 
illié  sinnivé  asiii'é  k&asi, 
eniii.  Ekhii  sèdî-,  s'élolliiK' 
dènè  daiié/im,  si,  dùnè  da- 
uézuu,  si,  dèiiè  dadliol.véïi 
iliii,  daôiiéhiiii  Uhi  illii,  nu- 
Aékkodélyan  de,  djyaii  mi- 
\inkpa  iiallcliaendi-Nvalli 
ciini,  se  néné  kkè  tsadliedli 
unllédhé  l'an  illa. 


Do  cniiiu,  Usékwii,  Tlié- 
yéotlinc  daulyé  untlôdlu! 
daubiiiiycHi  :  Enli  !  adayolni 
ni.Ol'iéadayilslicii,ol'iéda- 
yékcruini,  beslilclién(''n 
Iclio,  lin  nakhéii,  Iciio, 
tpili  xéli,  lii  Aéli,  yii  .xôli, 
bès  tcho,  tlicni'  tclio,  llié 
tcho,  klel'  U'iio  ^•o^c'lyo^ 
édinsiiiyé  yc'padalya,  sni, 
lakii,  ])ékkaodhén  daiiézun. 
Tta  bella  tiii  orélyoïi  tla 
orilshcr  walli  padayiind- 
tpanu,  bénakkènalUbcr  in- 


pays  sur  m'oiil  oiilcvôe,  dil- 
elle,  osdavo  in'ayant  faite, 
d'ici  |»rès  ils  lu'oiil  (îuiuic- 
iiéo.  Mais  mon  pays  aussi, 
mes  paiciils  aussi  je  U's 
aiiHc  vu  (]uo,  vers  eux  je 
veux  relourner.  Cela  vous 
accordez  à  moi  si,  l)cau- 
coup  beuieuse  vous  me 
ferez  pour  donc,  dit-elle. 
Alors  si  c'est  ainsi,  mes 
parents  (rpii)  sont  hommes 
bons,  moi,  ils  tuent  per- 
soime,  ils  volent  et  ne  pas, 
ils  vous  connaissent  si,  ici 
pour  vous  ils  voyajjeront, 
dit-elle,  mon  pays  sur  des 
castors-peaux  beaucoup 
beaucoup  il  y  a  vu  que. 


Ainsi  ayant  dit,  la  fem- 
me, les  Anglais  appelés 
très-eonlents  étant.  Oui! 
lui  dirent-ils.  Trè.s-bien  ils 
la  traitèrent,  très-bien  ils 
la  ju'otégèient,  un  traîneau 
ar's.>i,  des  chiens  deux  aus- 
si, u!i  chaudron  aussi,  un 
véijment  aussi,  du  linge 
aussi,  un  couteau  aussi, 
une  hache  aussi,  un  silex 
aussi,  un  battefeu  aussi 
tout  cela  pour  rien  ils  lui 
donnèrent,   dit-on   assuré- 


Shaè 
leltther 
/<in  nin.' 
lotliné 
neliténé 
"é  adalj 
iisliédzi 
liber  0 
Tsa^(i^é^ 
liutchôp 
yii  inkpa 
•"^ni,  liai 

'lidJia  ni 

illéii    IJa 

lliii  KaM( 

0,-""    nin 

P«yé  kkè 

(1)  Litt.: 
(^)  La  rivi 
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e,(lil- 
,  fiiiU', 
miuo- 
aussi, 
je  les 
eux  jo 
Ui  vous 
bciui- 
lus    nit' 
ail-ell»'. 
il,    mes 
loninu's 
(lit  iicr- 
[  ne  pas, 
jl  si,  it'i 
ageronl, 
s  sur  Vies 
jeaucou|) 
1  que. 


lii  t'em- 
appelés 

ni.    Oui! 

•s~bien  ils 
-bien  il^ 

h  traîneau 

Idcux  aus- 
aussi.  un 
du  liiigo 
au   aussi. 
,  un  silex 
feu    aussi 
icn  ils  lui 
In  assuré- 


tUi,  bé-iii'né  llson  naUeidja 
adayiiilu  ni. 


Kpulu  otta  illa  Erina  da- 
yékehïi-walli,  ))a  sin  édi- 
klis  (11  yrçadaltcbnsb.  Eyer 
ollala  Enna  nénc;  kkè  el- 
tcbanlttu  ullu  tpéshodhyu, 
siii,  laku. 

Tir!  Ilsékwii  héowéli  Slia- 
narelllber  ulyé,  dessin!. 

SliaO-uhan,  ékbn  Shana- 
relllber  Tsalliné-dt'ssé  (2) 
pan  ninandja,  sni,  ékbu.  Bé- 
lolliné  kkananellpaw  ita- 
nelUéné  oniuni  Tlié-yéolli- 
né  adalya  ni,  o.\elyon  ubel' 
ushédzi  ;  llasin  od«''lyon 
ubel'  ol'nini,  éyer  oUa  illa 
Tsalliné-déssé  otlsin  Dènè 
Ipulcbôp  Ipanpanpè  oltscn 
vu  inkpa  nallcbaéndi  adja, 
sni,  llalhé.  Elin  !  unllédlié 
nidba  ni  ;  ksuln  sba  uban 
ilién  IJanlay  danli,  éyini 
llbi  Kanè-kounc  uivé,  éveo 
ocan  ninidéiu,  .vonnasbé 
:avé  kkèu  KkoavUélé   kkè 


nienl,  «es  inailies  bons.  Ce 
par  ()noi  de  oes  ehoses  loules 
elle  pût  faire  usage  ils  lui 
enseignrreni,  loule  ravie,  à 
linslanl  son  pays  vers  elle 
repai  lit  ils  la  firent. 

Mais  alln  (pic  les  Suva- 
nais  la  respeclasscnl,  pour 
cela  un  écrit  l)  ils  lui  don- 
nèrent. C'est  a\cc  ça  ((|ue) 
les  Savanais  leur  pays  sur 
obstacles  sars  elle  traversa, 
dit-on,  assuiénicnl. 

Celle  femme  célèbre  la 
Ma'tre  qui  saute  s'appelle, 
ai-je  dit. 

Longtemps  api'ès,  alors 
la  Mailrc  (pii  saule  des 
Castors  la  l'ivière  {'2)  à  elle 
arriva,  dit-on,  cnlin.  Ses 
parents  revoyant  tout  ce 
que  de  bien  beau  les  An- 
glais lui  avaient  donné, 
tout  cela  avec  eux  elle  le 
nomma  ;  cboses  toutes  avec 
eux  elle  raconta,  c'est  ensui- 
te de  ça  que  la  l'ivièrela  Paix 
de  là  les  Dènè  la  mer  au 
bord  de  juscjne  le  butin 
pour  voyagèrent  ça  arriva, 
dit-on,  d'abord.  Mais  (|uoi  ! 
c'est  très-loin  assurément  ; 
cependant    pas   longtemps 


|t)  LiU.:  un  barbouilié,  noirci,  machuré. 

(2)  La  rivière  ia  Paix  ou  des  Dènè  Castors  (Tsattiné) 


73 


—  578  - 


pan  ninidel  nisni  [[).  Ekhii 
éyitia  Dènè  danli  lu  kkè 
nanadev,  élhu-tciié  daiilvô 
nallay  oyini. 


Nanné  yi^  olpel-néné  kkè 
tpulchôp  Usen-nilliié  xo~ 
iinashéUsen  élhen  l'an  na- 
day  illa,  éyer  iilx'khé  shella 
Ité  si.  Tlié  yc-oUiné  tlhi 
daiilyé,  Elhen-eldéli  Ulii 
daulyé  sin. 


après  les  Français  ceux  qui 
sont,  ceux-là  aussi  au  lac 
de  l'Ile  à  la  crosse  appelé, 
là  vers  étant  airivés,  et  le 
suivant  hiver  le  lac  Allia- 
baska  à  ils  arrivèrent,  dit- 
on  (1).  Alors  c'est  pourquoi 
les  Dènè  les  lacs  sur  demeu- 
rèrent, les  grands  lacs  ap- 
pelés ils  les  habitèrent  tou- 
jour&. 

Quelques-uns  seulement 
dans  le  désett  la  mer 
d'Hudson  qui  avoisine  da- 
vantage de  lennes  beau- 
coup il  y  a  vu  que,  là  leurs 
pieds  restent  encore  donc. 
Anglais  on  les  a  appelés, 
les  Mangeurs  de  cariboux 
aussi  on  les  appelle. 


Racontée  par  Alexis  Ennaazé.  au  lac  Athabasca,  en 
1819. 


XVI 


Banlay  ninidel  (11 


L'arrivée  des  Français  (l'i 
(sur  le  grand  lac  des  Es- 
claves). 


Ttulhé  dézin  Banlay  ni- 
nidélu,    f,oshin    si,    si    tla 


D'abord  de  ce  côté  ci  les 
Français  étant  arrivés,  je 


(I)  Pans  (!e  récit  ainsi  que  dans  le  suivant,  il  ne  s'agit  point  des  Fran- 
çais, bien  que  les  Dènè  leur  donnent  ce  nom,  niai«  des  oiplorateurs  de  la 
Compagnie  canadienne  du  Nord-Ouest,  dont  les  agents  et  les  serviteurs 
étaient  Ecossais  ou  Franco-Canadiens. 
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IX  qui 
n\  lac 
ppelé, 
,  elle 

Atha- 
it,  dit- 
Il  rquoi 
iemeu- 
acs  ap- 
!nl  ton- 
ale m  eut 
la    mer 
sine  da- 
5   l)cau- 

là  leurs 
re  donc. 

appelés, 
cariboux 


lasca,  en 


[nçais  (1) 
des  Es- 


tôlé  ci  les 
•rivés,  je 

|t  (les  Fran- 
fvttfurs  de  l:i 
serviwurs 


néttsen  yastpi.   Si,  sénalé. 
dcssi  la. 

Ekliii  inl'a  ékswa  atsédi: 

—  Banlay  l'an  Usiyé-ni- 
nilel,  élsédi,  békkaodheri 
nédhé  tclio,  békkodheri  azé 
xéli.  Onnasin  Banlay  l'an 
tlhi,  sni. 

Ekhusédé  tcbélékwi  es- 
li  ttu  selolliné  .rel  pesnani 
nan.  Ekbu  si,  Banlay  azé 
esli  lakliu,  békkèorinlyan 
ékhudatlé.  Enen  la  dènè- 
ttsékwii  enliun,  sétsuné  sin 
enna-Usékwii  piléni.  Eyilla 
si  se  ttcllinzé  yapé  dénélélé 
tpapé  pilllir  sin. 


Ekhu  Banlay  ttsiyé-nini- 
de'l  liltsan  se  bè  Jacques 
hé  kuné  pan  ninidel  ni. 

—  Ekbu,  nuluini  nutpa 
nannè  banlay-yafpic  daé- 
dillbap  usan?  bélsédi. 

—  Lakbu  !  nuni  Banlay- 
skpénén  idli  illé  itia,  sun- 
nu  ?  betsédi. 

—  Ekbu,  ncn,  Banlay- 


les  ai  vus  moi,  moi  qui  à 
toi  parle.  Moi,  devant  moi, 
dis-je. 

Alors  une  fois  ainsi  on 
dit  : 

—  De  Français  beaucoup 
sont  arrivés  en  barque,  dit 
on,  un  chef  grand  aussi,  un 
chef  petit  aussi.  En  outre 
de  Français  beaucoup  aus- 
si, dit-on. 

Alors  jeune  garçon  étant 
encore,  mes  parents  avec 
je  vivais.  0.'  moi,  un  Fran- 
çais petit  je  suis  assuré- 
ment, tu  le  sais  assez  bien. 
Ma  mère  donc  dènè-fem- 
me  étant,  ma  grand-mère 
crise-femme  fut.  C'est 
pourquoi  moi  mes  veines 
dans  sangs  trois  coulent 
donc. 

Alors  les  Français  étant 
arrivés  sur  l'bcure  mon 
oncle  Jacques  sa  maison 
vers  ils  allèrent. 

—  Or  çà,  vous  autres 
parmi  vous  quelqu'un  la 
française-langue  entendil  ? 
dit-on. 

—  Assurément  !  nous 
autres  des  Français-descen- 
dants sommes-nous  ne  pas, 
je  suppose  ?  répondit-on. 

—  Alors,  toi,  petit-Fran- 


l'ut 
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azé  nenliiin,  sa  yatpié-kpa- 
yanellpi-walli,  békkaodheii 
ncdhé  se  hè  Jacques  al' ni 
ni. 

Eyer  Banlay  IpaiiizéTIié- 
ottiné  inl'apé  banlay-yatpié 
éditthap  oyazé,  donè-yatoié 
tthi  oyazé  iidlicrtllipan,  yé- 
neslhen.  James  iilyù  nila. 

~  Ekhusédé,  békkao- 
dhéri-nédhé  adu,  nen,  xo- 
redlyon  Dènè  inkpa  yanel- 
tpi,  ékliu! 

Se  hè  Dènè  sédéthiyé  an- 
l'anitti  niniliaw,  dènè  l'an 
ttsiyé-ninidel  ckhu  éyer. 

Tpii-lchôp  oUsin  Dènè 
tcho,  L'intchanpèh  lllii, 
Tpatsaii  oltiné  xéli,  Dès  né- 
dhé  yapé  otliné  xéli.  Eyer 
ottse.i  L'iîitchanpè  ye\  àl'è- 
tségan  oyini,  kpulu  éyi  à/À- 
né  kkè  la  paix  daigan  oyin. 


—  Ekhu,  nulmni,  etla- 
pen  nupankkaoldher,  suni? 
L'inlchanpè  aol'nini. 

—  Tiri,  L'inyabétpaulyé, 


çais  (mélis)  puisque  tu  es, 
pour  moi  tu  interpréterar. 
(la  parole  peur  tu  parleras), 
le  chef  grand  mon  oncle 
Jacques  dit  à. 

Là  les  Français  parmi 
Anglais  un  le  français 
comprenait  un  peu,  le 
tcliippcwayan  aussi  un  peu 
il  entendait,  je  pense.  Ja- 
mes on  l'appelait. 

—  Or  çà,  le  chef  grand 
(Peler  Pond)  dit,  loi  tous 
les  Dènè  appelle-les,  allons  ! 

Mon  oncle  les  Dènè  tous 
ayant  convoqués,  une  gran- 
de foule  en  canot  arriva 
alors  en  ce  lieu. 

Le  grand  lac  des  Escla- 
ves de  là  aussi,  des  Flancs- 
de-chien  aussi,  des  Cou- 
teaux-jaunes aussi,  du 
Mackcnzie  les  gen.s  aussi. 
Juscpie  alors  les  Flancs-dc- 
chicn  avec  on  s'était  battu 
sans  cesse,  mais  ce  jour  là 
la  paix  on  fit  pour  tou- 
jours. 

—  Or  çà,  vous  antres, 
qui  donc  vous  gouverne,  je 
suppose?  aux  Flanc? -de- 
chien  fut-il  dit. 

—  Celui-là,    le    Fils  du 


fi 
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jue  tu  es, 
pvprùtera:' 
parleras), 
non  oncle 


ai  s    parmi 
>    français 


peu, 


le 


issi  un  peu 

pense.  Ja- 

l. 

chef  grand 

iit,  loi  Ions 

-les,  allons! 

is  Dènè  tous 
is,  une  gran- 
anot    arriva 

i. 
lies  Escla- 
des  Flancs- 
des  Cou- 
an  ssi,  du 
gens  anssi. 
s  Flancs-dc- 
s  était  battu 
is  ce  jour  là 
,   pour   tou- 

/ous  antres, 

Igonvcrne,  je 

Flanc?  -de- 


le    Fils  du  | 


éyi  1?  nupa  békkaodberi 
enli.  daédi  ékbu  L'in- 
Ichanpc. 

—  Ekbusédé,  nen,  L'inya- 
bi'tpa  nulyé,  nen  yi  békka- 
odberi nédhé  wnnlé  !  enni 
Banlay békkaodheii.  Eyitla 
nupa  Dènè  'Iscn  yaneUpi 
wallili.  Nnni  lianlay  idli, 
ol'ié  danisnn,  Dènè  l'épa- 
nildé  illéU;  Dènè  pandayè- 
o'toan  oyun,  Isadbesb  Iclio 
.  'V  tcho  nna  yu,  ttasin 
'  an  xùVi  dènèpanilyé,  ékbu 
la  dènè-idli,  betsédi. 


Eyitta  né'skpénen  olié 
ékpwa  dnnni  yan  :  ot'ié 
Isodbesb    'an    ugan,    Iso- 


dbesh 


ipa  nidé,  Ui- 


sin  r.T  '  iitil  nupanly.i- 
^v,^l':,  u.L  !"  iiin  dawuiia 
kpailta.  ÛO'  mi  !  -nuwallé 
van  !  béJséii.. 


Tiri  vu  tchojiri  fili,  lipi 
thenl',  ;  i  bes  tcho  oninl'- 
>  i  van.  :'■■    :.  té  nucanlva 


cbien  appelé,  celnilà  notre 
gouverneur  esl,  dirent-ils, 
les  Flancs-de-cbien. 

—  Alors  donc,  toi.  Fils 
du  cbien  (|ui  t'appelles, 
loi  seul  chef  grand  lu  seras  ! 
dit  le  Français  chef.  C'est 
pourquoi  pour  nous  aux 
Dènè  tu  parleras.  Nous 
(quij  Françai:  ;:'^nniies,  très- 
bien  nous  sommes  bons, 
les  Dènè  nous  luons  ne 
pas,  les  Dènè  nous  les  ai- 
mons toujours,  des  peaux  de 
castor  cl  de  la  viande  aussi 
en  retour  des  vêlements. 
Ion  les  soi'lesde  choses  aussi 
nous  donnons,  ainsi  c'esl 
que  nous  sommes,  lui  dit- 
on. 

C'est  pourquoi  (a  suite 
très-bien  ainsi  lu  lui  diras 
donc  :  nos  bien  des  four- 
rures beaucoup  préparez, 
les  fourrures  vous  travail- 
lez si,  beaucoup  de  choses 
belles  à  vous  on  donnera, 
par  quoi  bien  à  l'aise  vous 
vivrez  pour.  Ainsi  tu  liur 
diras  il  faut  que  ciuuc  !  on 
lui  dit. 

Ce  linge  aussi,  ce  chau- 
dron, cette  hache,  ce  cou- 
teau   aussi    vois-les   donc. 
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walli  tsadhesh  okkelpa,  hé- 
tsédi  llhi. 


—  Ellapèn  béyé  ncllchaz, 
L'inyabétpa?  uzeikpér  bé- 
kkao(.llieri-nczé. 

Ekhii  L'iiiyabétpa  .vay- 
onsha  Banlay  llsen  Ipeliii 
ni. 

—  Ey  !  vî  nsdiniyé  la, 
cnni.  Tiri  •  h  néziin 
si,  oniiilhi!  tiii  ^ili  sowé- 
l'iné,  sin,  hélsédi. 

L'inyabélpa  Ipili  iltcbuni, 
yékkaneltpa,  yé  kkè  el'iiiiii 
Isanlsané  deldish,  ikké,  do 
adu  : 

—  Néziin  !  enni,  déyer, 
nétadh  !  enni. 

—  Ekhu  sédé,  déyô  tpu 
ninnil',  Uiiyé  kkù  larinllpi 
y  an,  bclsédi. 

Ekhu  éyilta  i.van  tpili 
sunl'iné  yébœrshébez  ilta, 
kkadaneltpa  siin,  Dènô  .yo- 
delyon  unllédhé  danbiniyé 
itla,  tadalli  cdja. 


—  Ekponttô,  kpiilii,  eiHii 


Des  choses  semblables  on 
vous  donnera  les  fourrures 
en  retour  de,  lui  dil-on 
encore. 

—  Quoi  dans  fais-tu  cui- 
le,  Fils  du  chien  ?  VcK 
demanda  le  grand  chef. 

Alors  le  Fils  du  chien 
une  marmite  en  racines 
tressées  au  Français  lendit. 

—  Ah  !  celanevant  rien, 
dit-il.  Ceci  superlalive- 
ment  est  bon  moi,  vois 
donc!  ce  chaudron  propre- 
ment dit,  donc,  lui  dit-on. 

Le  Fils  du  chien  le  chau- 
dron prit,  il  le  considéra, 
il  passa  la  main  dessus,  du 
métal  brillant  c'était  bien, 
il  dit  aiiîsi  : 

—  Que  c'est  joli  !  dit-il, 
c'est  fort,  c'est  pesant! 
dit-il. 

—  Puisque  c'est  ainsi, 
dedans  de  l'eau  verses-y,  la 
braise  sur  suspends-le  donc, 
lui  dit-on. 

Alors  c'est  pourquoi  vite- 
ment  le  chaudron  propre- 
ment dit  dans  la  viande  fut 
cuite  vu  que,  voyant  cela, 
les  Dènô  tous  beaucoup 
étaient  satisfaits  vu  que, 
il!»  dansèrent  ça  arriva. 

—  Cela  étant,  cependant, 
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Banlay  bekkaodlieii,  tiri 
esdiniyé  ia,  liii.  Tsa-dhesh 
l'an  ugan  nidé,  bœr  tllii 
nézun  iillsiu  de, Banlay  ol'ié 
aulslii  nidé,  t'ill  l'an,  xo- 
nnash  ttasin-l'an  niipanlya, 
olla  oniiini  ôpuna  kpa  ilta, 
enni. 


Békkaodiieri-nédhé  do 
adiiin,  L'inyabétpa  ulyéiii, 
ôyi  hi  tlcliapay  delkpozin, 
Icho,  Usa-khiilé  bé  kkè 
étclioré  Iclio,  tcili  nétcba 
Icho,  kkwodhitchédlii  llhi, 
tsanpatpili  llhi,  Ihenl'  llhi 
la,  bes  Icho,  Ihal'anlpili 
l'an  llhi,  llhanriœdhœ 
llhi,  llséellhvii  tlhi,  esdiniyé 
bépanilla  ni. 


-  Ah  !  tiri  békkorulyan 
illoy  oiiotli,  enni  békkao- 
dhéii-nédhé.  Tabac  ulyé. 
Ekpa  adii,  Ihé  dènè  daii- 
nelltii  panihan,  llséelllwii 
Ictio,  lia  olla  llscéUelllwii 
dènè  paunellpen  ni. 


dit  le  Français  chef,  cela 
ce  n'est  rien,  cela.  Des 
fourrures  beaucoup  vous 
faites  si,  de  la  viande  aussi 
boune  vous  faites  si,  les 
Français  très-bien  vous  les 
traitez  si,  de  chaudrons 
beaucoup,  en  outre  beau- 
coup de  choses  on  vous  don- 
nera, atin  que  bien  vous 
viviez  pour  que,  dit-il. 

Le  grand  chef  ainsi  ayant 
dit,  le  Fils  du  chien  appe- 
lé, à  celui-ci  un  habit  à 
basques  rouge,  aussi,  un 
chapeau  élevé  sur  quoi  des 
plumes  aussi,  un  chaudron 
grand  aussi,  un  mouchoir 
dt  cou  et,  une  tasse  à  boire 
et,  une  hache  encore,  un 
couteau  aussi,  des  aiguil'es 
beaucoup  aussi,  du  fil  éga- 
lement, du  suçant  (tabac) 
aussi,  pour  rien  il  lui  don- 
na. 

—  Ah  !  cela  vous  le  con- 
naissez ne  pas  évidemment, 
dit  le  prand  cliof  blanc. 
Tabac  ça  s'appelle.  Ainsi 
ajaiil  dit,  une  pipe  à  cha- 
cun il  donna,  du  suçant 
aussi,  alin  que  ils  pus- 
sent sucer  (fumer)  il  les 
enseigna. 
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Kfulii  Uariion  datlséel- 
llwii  afljapii  : 

—  Ey  !  néziin  il  lé  !  claO- 
diiin.  Xotlélyon  ilalpizay, 
nadaiineltsil,  daoneloun 
édja,  nanno  Uho  iiadanel- 
kuy  éshéli. 

Ekpontté  kpulii  xodélyon 
dènôniyé  ittala,  odelyoïi  tpé- 
dhé  talsétii  oyin  la. 

Ekhusdé,  kkallamié  ané- 
lési,  anl'aon  dèiièyii  pilé 
illé  Un,  Ichélékwi  y!  piléni  ; 
kpulii  Ua  adésin,  si,  sé'nnapè 
lia  peshi  ni,  tiri  Ichélékwi 
do  aresyi  11  ni  nan. 


Se  hé  Banlay  kkéniyé 
llsiyé-riyaw,  '\ha  yalpié- 
kpayapellpini,  éyilta  nupan 
Iperya  ni. 

Tla  anuxélési  lansi,  yu- 
pué,  Ipiitchôp  lanpù,  nnii 
tchôp  kkè,  nionidhcr  la 
ékhii,  si  sénalé. 


Mais  aussilAl  que  ils  su- 
cèrent ça  airiva  : 

—  Ah  !  (que)  c'est  mau- 
vais !  dirent-ils.  Tous  se 
mirent  à  cracher,  ils  firent 
la  grimace,  ils  gcignaienl, 
quelques-uns  et  vomirent 
ça  se  fit. 

Cela  étant  cependant 
tous  étaient  heureux  vu 
que,  toute  la  nuit  on  dansa 
sans  trêve. 

A  cotte  époque,  déjfi  je  te 
l'ai  dit,  encore  homme  fait 
j'étais  ne  pas  encoie,  jeune 
garçon  seulement  j'étais; 
mais  ce  que  je  le  dis,  moi, 
mes  yeux  avec  je  l'ai  vu,  ce 
garcon-là  (Agé  de  15  ans) 
grand  comme  lui  j'étais. 

Mon  oncle  les  Français 
à  la  suite  s'étanl  embarqué, 
pour  eux  il  l'ut  interprète, 
c'est  pourquoi  il  nousquitta. 

Ce  que  je  vous  raconte, 
là-bas,  le  lac  des  Esclaves 
au  bout  de,  la  grosse  île 
sur,  ça  s'est  passé  donc, 
moi  en  ma  présence. 


Racontée  par  le  patriarche  métis-français  François 
DeauHeu,  âgé  de  80  ans,  au  (jrand  lac  des  Esclaves, 
en  1803.  Il  mourut  en  1813  à  iâge  de  101  ans  el 
quelques  jours. 
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Inkpanzé  oré. 

Yannisin  Dènè  inkpanzé 
danlini  inl'apè  ; 

—  Dènè  éyay  iiawusla  ! 
yénidhen  dé,  Ipapè  dziné- 
khé  ttasin  panchéipi  illu, 
Ipu  Itlii  étan  illéni,  sni  sin. 


Tlallié  chuns  nailhi  al- 
hi  ni.  Dènè  nannè  nipali 
danallliiun,édini  bé  kunhé 
yisi  shélaw,  ttasin  Itsen  ni- 
niha  illé.  Ekpontlé  kpulu, 
ttancllténé  ol'é  yékkoré- 
lyan.  Tla  éycr  chuns-sbayé 
kkéyeitbel  Itbi,  ellaniyu 
déicben  tpapanillattbi,  ot'ié 
ékkorclyan  binni  Ita. 


Kpunbé-daorla  tlsen  ni- 
dba  oyazé  chuns  nazeltbiu, 
ékhu  sbayé-klulé  tpapé  .vel 
tadazetlunu,  dènè-inkpanzé 
ttasan  ayétsédi  illé  kpulu 
édini  : 

—  Llkbulta,  etnii,  Itasin- 
orelyon  tsétparé  adja,  etnii. 
Ni-iyaw,  cbuiisllsen  rékpa- 


Manière  de  faire  la  Magie. 

Jadis  les  Dènè  magiciens 
qui  sont,  l'un  d'eu\  : 

—  Un  malade  je  vais 
guérir  !  il  voulait  quand, 
trois  jours  quelque  chose  il 
mangeait  ne  pas,  de  l'eau 
aussi  il  buvait  ne  pas,  dit- 
on. 

D'abord  une  loge  magi- 
que monter  il  faisait.  Hom- 
mes quelques  la  tente  mon- 
tiiieni,  lui  sa  maison  dans 
étant  assis,  ne  s'occupait  de 
rien.  Cela  étant  cependant, 
tout  ce  que  l'on  fîiit  il  le 
sait.  Là  où  ies  perches  du 
chouns  on  coupe  à  la  ha- 
che, et  quels  sont  les  arbres 
choisis  aussi,  très-bien  il  le 
sait  sa  pensée  par. 

Du  village  loin  un  peu 
le  cbouns  étant  monté, 
et  les  perches-cordes  trois 
par  étant  attachées  au  som- 
met, le  jongleur  quelque 
chose  or)  lui  dit  ne  pas 
mais  lui  : 

—  C'est  assez,  dit-il,  tou- 
tes choses  sont  prêtes  c'est 
l'ail,   dit-il.    Il  se  lève,  le 
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lu,  tratpay  chiiiis  cl'ndi, 
tpatpay  yébanna  épay,  sni. 
Unldiin  oyin  yisi  yéola- 
ninyaw  ùycr  shetpi,  datUi- 
delgoii  \el  oyin. 


Sha  yazô  yisi  slielpiun, 
Nuhanziii  inkca,  dènô-iti- 
kpanz,'  éyi  éyay  inkpayalfpi 
t(a:sé  ltscn-nenni,yclni  ni- 
nan. 

Ekliu  éyitia  éyi  dènè  lia 
xoslino  okkelca  éva  enli, 
ùyi  lllii  diuns  llscn  éna- 
rétlœdlui,  inradiini  dènô- 
slini  xel,  chinis  yapè  shôla 
dènô-inkcanzé  bôgca  illa, 
khu  yôpan  antpeldel,  sni 
laku. 

Dènè-inkpanzé  ollan  yu- 
delkœr  tiasin,  yéllsen-yal- 
tpi,  otia  ilta  oslino  Uchana- 
nollii  y«}pan-palyé  kpaïlla. 

—  Edaxan  llasin  .vodc- 
lyon  asôlindi  illé  losan, 
yel'iii  dènè-inkpanzô. 

Etlsinnadiié  éyay  odé- 
lyon  panliol'ni  niltaw,  yé- 
kkè  Niilianzin  dolllier  alhi. 
dènè-inkpanzé  ;         éyitta 


chouns  vers  il  marche, 
trois  fois  la  loge  magique 
il  ébranle,  trois  fois  autour 
d'elle  il  marche,  dit-on. 
Ensuite  après  il  y  pénètre 
et  là  se  couche,  jeûnant 
toujours  avec  ça. 

Longtemps  un  peu  de- 
dansdormant, l'Esprit  pour, 
le  jongleur  le  malade  ap- 
pelle, qui  :  aide-moi,  lui  a 
dit. 

Alors  c'est  pourquoi  cet 
homme  qui  du  péché  en 
retour  est  malade,  celui-là 
aussi  le  chuns  vers  allant 
au  petit  pas,  un  autre  pé- 
cheur avec,  le  chuns  dans 
il  s'assied  le  jongleur  à  côté 
de,  et  à  lui  il  se  confesse, 
dit-on 

Le  jongleur  souvent  lui 
fait  des  questions,  il  le 
gourmande,  atin  que  le  pé- 
ché qu'il  cache  il  le  lui  ar- 
rache pour  que. 

—  Tout  à  coup  toutes 
choses  tu  ne  me  dis  pas 
peut-être,  lui  dit  il  le  magi- 
cien. 

Finalement  le  malade 
tout  ayant  confessé  vu  que, 
sur  lui  l'Esprit  éloigné  des- 
cend il  le  fait,  le  jongleur  ; 
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étchen.  Anlkkè  yékké  éyn- 
lu,  tata  yéltchazin  elha  tthi. 


/y 


Ekhu  tlal'aon  Yuhanzin 
dènè  éyay  kkè  dipidhœr 
anadjya  ékkorélyan,  dènè- 
inkpanzé  yéltscn  nillué-ni- 
yaw,  yétlsen  yénirenni, 
éyilta  indéneltfi. 

Ekusdé,  liri  éyunné  Nu- 
hanzin  ulyé,  éyay  yéotaiiil- 
théru,  oslino,  hékkelpa  éya 
enlini,  paltpi  itta,  anheldel. 
Ekhu  élta.van  tata  dènè 
ttchazin  naredlé,  sni. 


Eyer  otlanpé  Nuhanzin 
dènèdanyiné  tta  kkatchiné 
dènèpa-lperdhœr,  iltchu  sin, 
yéyé  iltpi  Ité  la,  olla  itta 
puna  walU  kpailta  tiri  néné- 
kkè. 

Tiri  néné  kkè  naniyénil- 
tpiun,  unllédhé  ézil,  éyitta 
ttséyénildheru,  tta  dènè  éya 
piléni  sowél'iné  adjia. 
Ekpontté  sin  llalhé  nuxel- 
ottiné  dènè  éyay  nadanella, 
sni  ni. 

Anlkkè  dènè  kké-dadel- 
Itash,  dènèttuzé  daelttwii, 


c'est  pourquoi  il  chante. 
Quelquefois  sur  lui  il  souf- 
fle, le  mal  de  lui  loin  il 
commande  aussi 

Puis  aussitôt  que  l'Esprit 
éloigné  le  malade  sur  est 
descendu  ca  s'est  fait  il  sait, 
le  magicien  de  lui  s'appro- 
chanl,  lui  fait  des  passes 
avec  les  mains  c'est  pour- 
quoi il  l'endort. 

Cela  étant,  cet  esprit, 
l'Esprit  éloigné  appelé,  le 
malade  entrant  dans,  le 
péché  en  retour  duquel  il 
est  malade,  il  airache  vu 
que,  il  le  rejette.  Alors  aus- 
sitôt la  maladie  l'homme 
loin  de  s'en  va,  dit-on. 

Celaaprèsl'Espritéloigné 
l'ûme  qui  presque  s'échap- 
pait de  l'homme,  il  la  prend, 
il  la  remet  en  lui  encore, 
alin  que  il  vive  pour  que 
cette  terre  sur. 

Cette  terre  sur  le  repla- 
çant, très- fort  il  crie,  ce  par 
quoi  il  réveille,  celui-là 
homme  malade  qui  était 
Irès-hien  portant  il  le  fait. 
C'est  ainsi  que  autrefois 
nos  parents  les  malades 
guérissaient,  dit-on. 

Quelquefois  ils  leur  fai- 
saient des  entailles,  la  peau 
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ékhu  éyer  otisin  tel  icho, 

ils  suçaient,  et  là  de   du 

ghu  tcho,  thé,  l'uéllhéné 

sang  aussi,  des  vers  aussi, 
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prêtres  nous  sont  arrivés 

par  eau  depuis  que,  ?ious 

n'en  Taisons  plus  de  cas, 

Racontée   par   l'ancien 

magicien    Paul  Khaziu,    au 

grand  lac  des  Esclaves,  en  1863. 
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SIXIÉMK     PARTIK 


TRADITIONS  DES  CRIS  OU  AYIS-IYINIWOK 


Maskwa-Iyiniwok. 


Les  Hommes-ours. 
(Origine  iirsulitie  des  Cris) 


Kayas,  liésa,  péyak  kisi- 
yiniw  ot'anissa  kiwanihiw. 
Kisiyiniw  éka-iliapil,  kélà- 
tawé,  mék^vats  épiyakwa- 
pit,  maskwa  péholilik 

Yaki  omisi  ihvcw  yakl, 
maskwa  : 

—  Kispin  kiwiwilciwin  1), 
pikokika-pimalisin  ;  kispin 
namawiya  kiwiwilçiwin, 
kika-nipahilin,  liilweu  ya- 
ki, maskwa. 

Ekwa  naha  iskwcw  niis- 
tahè  ésikisit  ;  nilawals  : 
h'bn  !  hèn  !  itwcw. 

Ewéko  oJçi  éoko  iskwcw 
kinowès  maskwa  kiwilçi- 
wlvv.  Piyisk  niso  kihola- 
wasimisiw  maskusisak.  Pi- 


Jadis,  dil-on,  un  vieil- 
lard sa  (ille  perdit.  Le 
vicllard  étant  absent,  tout 
k  coup,  pendant  que  elle 
était  seule,  un  ours  la 
trouva. 

Donc  ainsi  il  lui  parla 
donc,  l'ours  : 

~  Si  tu  veux  demeurer 
avec  moi,  seulement  tu 
vivras  ;  que  si  ne  pas  tu 
veux  rester  avec  moi,  lu 
seras  tuée,  dit-il  donc, 
l'ours. 

Alors  cette  femme  beau- 
coup eut  peur  ;  cependant: 
oui  !  dit-elle. 

Lors  depuis  celte  femme 
longtemps  l'ours  elle  s'assit 
avec.  A  la  tin  deux  fois  elle 
eulanla  des  oursons.  Fina- 


(l)  Par  ce  p  j'exprime  ure  prononciation  médiante  entre  celle  du  c  et  de 
la  chuintante  c/t.  Elle  se  trouve  aussi  dans  l'esquimau.  Le  provença.  de 
r.\rdèohe  et  du  Comtat  venaissin  la  possède  également  ;  v.  g.,  la  çareUa, 
la  charrette. 
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yin  misikiiiyiwa;  kétàtawé 
misi  mask^va  omisi  i[\\ù\\ 
yaki  : 

—  Kotaui  mislahè  nolé- 
paléw.  Nikasamaw  kispin 
ka^vi  kiwilçiwak  kolawi, 
L'kaAviyawigaîs  n'Iasimisak 
kitamilawiuak  awasisak 
asitçi,  kiliilwevv  misi  mas- 
kwa. 

Makasi|)ik(l)ékutakalia- 
yatçik.  Ekiisi  itwet,  kiponi 
pékiskwct  kélàtawé  nasi- 
piw. 

Matçika  lapwé  osisa  mé- 
kwats  pénataliak,  ékusi  osi- 
sa ki-nipaiiik  (2).  Ekula 
L'kwéyak  ol'anisa  miska- 
wiw  ;  maka  iiama\viya  kino- 
wès  alaAviya  kiwitçiwiw. 

Mayaw  maskusisak  ati- 
mcsikiliyil,  ('L'inak  kakiyaw 
awasisak  kiinitcihiw.  Ew6- 
ko  olçi  gémak  kakiyaw  ni- 
hiyaAvak  wiiiipaliiwak.  Ma- 
ka iianiawiya  kakiyiwak. 
Piyisk  kakiyaw  nipaliiwak, 
osam  çaçcy  maskusisak 
milçiki'iwak. 


lement  ils  grandirent  ;  tout 
à  coup  le  grand  ours  ainsi 
lui  parla  donc  : 

—  Ton  père  grandement 
a  faim.  Je  vais  lui  donner 
à  manger  si  tu  demeures 
avec  (lui)  ton  père,  pas  une 
seule  fois  mes  enfants  ne 
joueiont  les  (autres!  enfants 
avec,  lui  dit  le  gros  ours. 

Mais  sur  la  rivière  (la 
Paix)  là  il  demeura.  Ainsi 
ayant  dit,  quand  il  eût 
parlé  aussitôt  il  s'en  alla 
au  bord  de  l'eau. 

Voilà  que  vraiment  so  > 
beau-père  pendant  que  il 
montait  la  rivière,  ainsi  son 
boau-père  le  tua  (2).  Là  en- 
suite sa  (ille  il  retrouva  ; 
mais  ne  pas  longtemps  ce- 
pendant il  resta  avec  elle. 

Peu  après  les  oursons 
ayant  grandi,  tout  de  suite 
tous  les  onfanis  ils  tuèrent. 
C'est  pourquoi  de  suite 
tous  les  Jiommes)  aduUcs 
voulurent  les  tuer.  Mais  ne 
pas  ils  le  v)urent.  Ti'inale- 
ment  tout  (le  monde)  ils 
tuèreni,  trop  déjà  les  our- 
sons étant  devenus  gros. 


(1)  Sipiy  rivière;  np'k  sur  la  rivière. 

(2)  Le  père  de  la  fille  tua  le  gros  ours,  mari  de  sa  fille. 
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g  temps  cc- 
avcc  elle, 
s    oursons 
ut  de  suite 
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inonde)   ils 
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Okawiya  piko  pimalisiw. 

Ew/'ko  otçi  kakiyaw 
Ayisiyiniwok  kakinipiteik, 
oskanak  maman  i-aslaw. 
Ekwa  milçet  maskusiya 
mamawi-hihaï^lal,  pasisam. 

—  Ekwa,  waniskak  !  ki- 
kisisùnawaw  !  éhitwel. 

Çémak  kakiyaw  wauis- 
k«»pàlavvak. 

Okosisak  mina  ka>vi- 
Ayisiyiniwiwnk.  Ekula 
esk\vay?!s.  Ewèko  otçi  kis- 
tàliwan  kamatçayiNvilcik, 
itwéwak  manu  Nihiya- 
wok  (1). 


Leur  mère  seulement 
survéeut. 

C'est  pourquoi  tous  les 
Cris  étant  morts,  leurs  os- 
sements ensemble  elle  pla- 
ça. Alors  beaucoup  de  foin 
ayant  amoncelé,  elle  y  mit 
le  feu. 

—  Allons,  levez-vous  ! 
vous  êtes  brûlés  !  leur  dit- 
elle, 

Aussitôt  tous  se  levèrent. 

Ses  deux  lils  aussi  elle 
les  cliangca  en  deux  Cris. 
Là  est  la  lin.  C'est  pour- 
(|nG!  les  ours  gris  sont  mé- 
chants, disent  toujours  les 
Cris  (1). 


Racontée  par  le  sang-mélé  .1/c.vi.s  Ennaazê,  en  1880, 
au  lac  des  Hameçons. 

N.-lJ.  —  Celte  légende  rapproche  les  Cris  des  Ainos  qui 
eux  aussi  se  disent  descendre  de  l'ours.  11  y  a  chez  les  Cris 
beaucoup  de  faces  biandics. 

(t)  Les  Aïnos  prétendent  aussi  descendre  de  l'ours,  et  leurs  femmes  élè- 
vent tnême  de  petits  oursons,  de  inènie  ([ue  les  femmes  Dènè  allaitent  de 
petits  chiens. 
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II 


Ayatç  ot'alayokan. 


L'Etranger,  son  histoire. 

(Immigration  des  Cris  en 

Amérique). 


Péyakwaw  ésa  péyak  na- 
pew  kinisnskwéwiw,  maka 
namawiya  kékway  olowa- 
simisaw  ;  péyak  piko  kéo- 
kosisiw.  Eoko  napésis  olo- 
sisa  kipapainiwitciwlw  ;  pa- 
ymminatamisolcik.  Kélà- 
tawé  éoko  napésis  piyiwa 
poméw,  olalakoniyik  pa- 
kwékawéw  atosa  otçi. 

Ekwa  ékiotinat  éoko  olo- 
sisa  piyiwa,  éotétinat,  asa- 
Avahiw  oskotakayik.  Misiwé 
otayanik  opwamik  kaski- 
pilik,  piyiwa. 

Ekwii  kikisikaskipilikiil, 
piyiwa,  opwamik,  nipa- 
liew. 

Ekwa  kiwiwok  otosima- 
asitçi.  Ikilakusikik  wiki- 
wak. 

Alahékiaskit,  nalia  is- 
kwéw,  onapéma  atçimosla- 
wew  : 

—  N'giisim  nowématci- 


Une  fois  donc  un  liomme 
fait  avait  deux  femmes, 
mais  ne  pas  quelques  ses 
enfants  ;  une  (femme)  seule 
avait  un  enfant.  Ce  petit 
homme  sa  tante  alla  pro- 
mener avec;  il  alla  cueillir 
des  fruits  avec  elle.  Tout  à 
coup  ce  petit  homme  un 
faisan  il  flécha,  à  ses  ailes 
il  l'atteignit  sa  flèche  avec. 

Alors  elle  le  prit  ce  sa 
tante  faisan,  elle  le  saisit, 
elle  le  cacha  sous  sa  jupe. 
De  partout  entre  sesjam- 
hes  dans  ses  parties  secrè- 
tes il  l'écorcha,  le  faisan. 

Alors  après  qu'il  l'eût 
égratiguée,  le  faisan,  dans 
ses  parties,  elle  le  tua. 

Alors  tous  deux  ils  s'en 
relournèrenl  deux.  Ilsarri- 
vèicnt  deux  à  leur  wigwam 
de  deux. 

Elle  menlit  contre  lui, 
cette  femme,  son  mari  elle 
raconta  avec  : 

—  Mon  neveu  a  voulu 
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knan 
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totak  ata,  maka  ni  va  6ka- 
tapwè-tawok.  Nataka  éka- 
nandow  kat6lawit  ;  puko 
misiwé  ékaskipisit  tawahik 
népwamik. 


Ekwa  éoko  napew  mis- 
tahè  kakwéyimcw  okosisa. 

~  Ministikok  kika-istci- 
mananow  !  ilcw  okosisa. 
Ekwa  tapwô  istçiméwow 
ministikok.  Ekikapatçik 
n.inistikok,  wiya  nama- 
wiya  Avikapaw. 

Okosisa  puko  kapasitça- 
\\i\\  : 

—  Ndowé,  musakina 
wawa,  itew  okosisa.  Matçi- 
ka  lapwé  ndawé  musaki- 
nam  wawa.  Okosisa  mina 
atoléw  Içinitawé  musakina 
néma  kaniyasik  : 

—  Ekuta  mana  wawa 
mitcinwa  sikipusiwok, 
itwew  napew.  Matcika- 
lapwc  ndawé  musakinam, 
éoko  napésis,  ndawé  musa- 
kinak  wawa. 

Kélàtawé  ilapow  ila  ota- 
wiya.  Kaakomut.  Kayàli 
namatew,  otawiya,  çaçey, 
liésa,  tawit  ilayiwa,  ota- 
wiya. 


faire  mal  à  moi,  mais  moi 
je  n'ai  pas  voulu  consentir. 
Par  bonheur  que  ne  pas 
quelque  chose  il  m'a  fait  ; 
seulement  de  partout  il  m'a 
écoiché  entre  jambes  sur 
mes  fesses. 

Alors  ce  mari  grande- 
ment fut  jaloux  de  son  lils. 

—  Dans  l'île  nous  allons 
aller  lous  deux  en  canot  ! 
dit-il  à  son  lils.  Alors  en 
vérité  ils  allèrent  deux  en 
canot  dans  l'île.  Ils  atter- 
rirent dans  l'île,  lui  ne  pas 
il  débai'qua. 

A  son  lils  seulement  il 
commanda  : 

—  Va  donc,  ramasse  les 
œufs,  dit-il  à  son  fils.  Alors 
vraiment  il  alla  ramasser 
les  œufs.  Son  fils  enc  il 
commanda  d'aller  rania>- 
ser  là-bas  sin-  la  pointe  : 

—  Là  d'ordinaire 
d'œul's  il  y  a  beaucoup 
biens,  dit-iirhcmme.  Alors 
vraiment  il  alla  ramasser, 
ce  petit  homme,  il  alla  ra- 
massant les  œufs. 

Tout  à  coup  il  regarda  où 
était  son  père.  Il  voguait. 
l)éjà  il  n'était  plus  là,  son 
père,  déjà,  dit-on,  an  laige 
il  était  parveiHi,  son  père. 


:::1^ 
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Ekwa  éoko  napésis 
tipwatéw  olawiya.  Afahô- 
tipwalikul,  maka  okosisa 
namawiya  wéhilapou. 

Ekuai  aspin,  piyisk  éka- 
inoknsil 

Ekwa  iiatnawiya  olawiya 
ékuta  ilahiwa,  ola  otçi  ka- 
wimatçiatayokik.  Piiko 
éoko  napésis  otçi  kilala- 
yokik. 

Ekwa  ékuta  ayayaw  awa 
napésis  mitiislikok.  Pésisik 
wawa  éaskipiit,  otçi  pima- 
tisiw.  Piyisk  ékiita  kino- 
wés  kiayaw. 

Kétàtawé  niitçimikwa- 
mew,  pawalew  kiasa  éwé- 
tçipékiskwéinikut  : 

—  Nipalieii  !  Ekwa  kiiii- 
pahèyani  ,  kapakouiii  ; 
ékwa  kik'isawasiiii  ;  ékula 
ékawiya  nitatakiin  kiskisa. 
Kiyasuwasr.yaiii,  kika- 
kiitviopahiin.  Kiyopahiya- 
iii,kika-sowaliiri,  itik  liésa. 
kiasa. 


Ekiisi,  kétàtawé  knsku- 
payivv. 

Ekwa  tapwè  lanisi  ika- 
kéitikiit  kiasa,  ékusi  totam. 


Alors  co  petit  homme 
appela  son  père.  II  cria 
après  lui,  mais  son  fils  ne 
pas  il  regarda  en  se  retour- 
nant. Ainsi  (fi  t-il)seulement, 
à  la  fin  il  ne  parut  plus. 

Alo'-s  ne  plus  son  père  là 
étant,  là  de  commence  son 
histoire.  Seulement  ce  petit 
homme  de  on  raconte. 

Alors  là  il  demeura  ce- 
lui-ci petit  homme  dans 
l'île.  Rien  que  des  œufs  il 
mangea  crus,  de  cela  il 
vécut.. Finalement  là  long- 
temps il  demeura. 

Tout  à  coup  s'étant  en- 
(h)rmi,  il  songea  qu'une 
mouette  conver.sait  avec 
lui  (lui  disant)  :) 

—  Tue-moi  !  Alors  si  tu 
peux  me  luei',  écorche- 
moi  ;  et  revùts-toi  de  ma 
p(;au  ;  mais  ne  pas  mes 
ailes  ca.sse.  Si  tu  peux 
reviMir  ma  peau,  tu  essaie- 
ras de  voler.  Si  tu  peux 
voler,  tu  traverseras  la 
mer,  dit-elle  donc,  la 
nuiuve. 

Cela  étant  ainsi,  tout  à 
coup  il  s  éveiilii. 

Et  en  vérité  comme  avait 
dit  la  mouette,  ainsi  cela  se 
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Maka   namawiya   kaskihn 
kitasowahak. 


Mina  kimitçimikwamew, 
kélàtawé  péyak  p'siskiw 
atam  ipik  otçi  kuskunik, 
ékusi  itiku  : 

—  Tawaliik  n'iiskana  ki- 
ka-apin,  ékusi  kikamusa- 
kénin  asiniysak  ila  iskuk 
kaskitayani  kika-çip^vcli- 
tan.  Maka  kispin  yikoskun 
namawikatç  nipimutan. 
Puko  wasiskv.ak  nipimu- 
tan. 

Ekwa  lapwé  çipwétçi- 
mew  éoko  pisiskiwa. 

—  Kispin  éka-kisiska- 
téyani  kika-pakamaliin 
n'iiskana  asiniysak  otri. 
Taltwaw  éka-kisiskatéyani 
kika-pakamahin  laki  n'iis- 
kana, itwew  pisiskiw. 

Ekwa  tapwè  lanisi  kalii- 
likut  omuçuma,  éki  si  lo- 
tam.  Tallwaw  éka-kisiska- 
tétci,  tawaliam  niana  otis- 
kaniyik. 

Pi\isk  ékusi-isi  asawa- 
liik.  ' 


fit.  Mais  ne  pas  il  fut  capa- 
ble de  traverser  la  mer.  (Il 
dut  descendre  dans  une 
île). 

Encore  [\h}  s'étant  endor- 
mi, tout  à  coup  un  mons- 
tre marin  dessous  l'eau  de 
là  le  réveilla,  et  ainsi  lui 
parla  : 

—  En  lie  mes  cornes  tu 
vas  l'asseoir,  de  môme  tu 
vas  ramasser  des  cailloux 
autant  que  tu  seras  capa- 
ble d'en  porter  en  mar- 
cbant.  Mais  lorsque  le  ciel 
est  couvert  jamais  Je  ne 
voyage  Toujours  dans  le 
beau  temps  je  voyage. 

Alorc  vraiment  il  partit 
nageant  ce  monstre  mariti. 

—  Si  je  ne  vais  pas  vite 
lu  vas  Happer  mes  coi'ues 
les  cailloux  avec.  Chaque 
lois  (|ue  je  n'irai  pas  assez 
vile  tu  frapperas  sans  cesse 
mes  cornes,  dit  le  monstre 
marin. 

Alors  vraiment  comme 
lui  avait  dit  son  grand'père, 
do  même  il  agit.  Chaque 
lois  que  il  n'allait  pas  vile, 
il  frappait  d'ordinaire  ses 
corfics. 

Finalement  de  cette  ma- 
nière il  liaversa  l'eau. 


:n 
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Kiyasowakihikut,  mina 
çaçey  kiskikimik  : 

—  Tanisi  kitatotak  ? 
Koko  napésis  omisi  itik, 
liésa  : 

—  Otà  otçi  çi|nvétéyani, 
pôyak  kwéyak.  kika-otéliii 
askiy  ila  iski);i'ik.  Eoko 
olitamàni  nainawiya  kaki- 
kaskélmn.  Piiko  kikwas 
potçiwipinamani,  t!k^va 
mina  kilasàniitin,  kapatçi- 
kwaskotan. 

Ekwa  tapwè  cipwéiew, 
tanisi  kakiilikut  omuruma 
éknsi  lolam.  Kiyasowahak 
éoko  kat-askiy-payik,  askiy 
ototéma  otihiiw. 


Ohawiya  nikan  olihliw. 
Ekwa  namawiya  Ayis-iyini- 
siliu,  piyésisihu,  okawiya 
omisi  \[\\\  : 

—  Kikosis  Ayatç  takusin  ! 
kikosis  Ayatç  lakusin  ! 

Ekwa  okawiya  omisi 
ilik  : 

—  Kajas  orna  nikosis  ki- 
nipow.  Taniki  kakwôU'isi- 
miyin?  kika  -  nipayitin, 
itwevv. 


Après  qu'il  l'eût  traversé, 
encoie  déj<i  il  l'avisa  : 

—  Comment  vas-tn  faire? 
à  ce  petit  homme  ainsi  il 
parla,  donc  : 

—  Ici  d'  si  tii  pars  h  pied, 
on  une  lieue,  tu  vas  arri- 
ver la  terre  où  sa  bouche 
est  ouverte.  Là  si  lu  te  rends 
ne  pas  tu  pourras  la  li'a ver- 
ser. Seulement  de  petites 
choses  si  tu  jettes  dedans, 
alors  encore  elle  se  ferme- 
ra, (et)  lu  la  franchiras. 

Alors  en  vérité  étant 
parti  à  pied,  comme  lui 
avait  dit  son  grand-père 
ainsi  ça  arriva.  Lorsque  il 
efil  saule  cette  terreslre- 
houche,  la  terre  de  ses  pa- 
rents il  trouva. 

Sa  mère  d'abord  il  trou- 
va. A  ors  ne  plus  un  Cris 
il  était,  un  oiseau  petit  il 
était,  sa  mère  de  la  sorte  il 
lui  dit  : 

—  Ton  fils  l'Etranger  est 
arrivé  !  ton  lils  l'Etranger 
est  arrivé  ! 

Alors  sa  mère  ainsi  dit  : 

—  Il  y  a  longtemps  que 
ce  mon  fils  est  mort. 
Pourquoi  me  Irompes-lu  ? 
je  vais  te  tuer,  dit-elle. 
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•averse, 

Atci    puko    àwa.  piyésis 
ékusi  it^vé^v  : 

i  : 

Il  faire? 

—  Kikosis  Ayalç  lakusin  ! 

ainsi  il 

Kélàla^vé     kawi     Ayis- 

s  h  pied, 
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iyini-sihu,   okawiya   omisi 
itiw  : 

L  bouche 

—     TapNvè     oma    niya 

te  rends 

Ayatç.  Nanunviya  kikawé- 

a  traver- 

tçisimulin,  niya  oma  Ayatç 

e  petites 
dedans. 

kasiyikasuyan.    Kispin  la- 
kusi  niyàni  kikmvak  millal 

e  fernie- 
liras.             1 

mitonè  ispaléké  kikapunin 
mislahè,    misi  lovakutéki. 

té     étant       1 

omisi  kikayita^v  nokomis  : 

m  me  lui 
and -père 

—  Matili  péyakwaw  pisuw 
nikaotçimaAv,  kikusim. 

^orsque  il 

lerrestrc- 

le  ses  pa- 

Ek\va    lanisi    kahitikul 

d  il  trou- 

okosisa,  ékusi  lolam.  Kétà- 

;  un  Cris       1 

lawé  matçusléiiéw  awasisa, 

1  petit  il       1 

még^vals  éolçimawasul. 

a  sorte  il       1 

angcrest 
Etranger 

Ekwa  nalia  napow  mis- 
lahè kisiwasoNv. 

—    Suskwats,    kinipin  ! 

linsi  dit  : 

itwew. 
Ek\va  naha  iskwew  : 

mps  que 

—  NikosisAyat(',aslam  ! 

mort. 

uiwinipahè  kawun,  il^ve^v. 

iipes-lu  ?      1 

Ekwa    éoko     iiapew  :    — 

elle.             1 

Davantage  seulement  ce 
petit  oiseau  ainsi  dit  : 

—  Ton  (ils  l'Etranger  est 
arrivé  ! 

Tout  à  coup  de  nouveau 
Cris  homme  il  est,  sa  mère 
ainsi  il  lui  dit  : 

—  En  vérité  cet  (c'est) 
moi  Etranger.  Ne  pas  je 
veux  le  liomper,  c'est  moi 
cet  Ayatc  qui  m'appelles. 
Si  tu  arrives  là-baf  à  ton 
wigwam  du  bois  sec  très- 
bien  desséché  lu  mettra;: 
au  l'eu  beaucoup,  lorsque 
il  llambera,  ainsi  tu  vas 
dire  à  mon  paràtre  :  —  Je 
veux  voir  une  fois  donne- 
moi  donc  pour  que  je  l'em- 
brasoc,  ton  enfant. 

Alois  comme  lui  avait 
dit  sou  lils,  ainsi  elle  lit. 
'l'out  à  coup  elle  jeta  dans 
le  l'eu  le  petit  enfant,  pen- 
dant que  elle  lembri'^sait. 

Alois  cet  homme  marié 
grandement  se  fâcha. 

—  C'est  lini,  tu  vas  mou- 
rir !  dit-il. 

Alors  cette  femme  : 

—  Mon  lils  l'Etranger, 
viens  donc!  voilà  qu'il 
veut  me  tuer,  dit-elle.  Alors 
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Enh  !    etih  !    çaçey    ékiila 
kikosis  kaiiii)a>vit  ! 

Kétàlawé  niégAvats  waya- 
wigwaskuU'l,  kayàli  ékula 
nipaAvJAv  Ayalç*. 

—  Nikosis,  iliw,  pilukr, 
tawaw  aiiy  !  itik  okomisa. 
Nga  \v  i  kii  k  a  II ,  k  a  w  i  k  ii  iri  i  t  i  n , 
iiikosis,  kayas  kikini[)in  ; 
ékAva  anotç  kawi  kipima- 
lisin  hésa,  itiw  okosisa. 


Ekwa  tapwé  pitiikéw 
Ayatç. 

—  Orna  atusak  olçi  po- 
mitakAvéyani,  ità  pakiliki 
mulcik  kilakwaakulew, 
askiy,  ilwew  Ayalc. 

—  Wiyohow  !  iiikosis, 
iiamawikats  iiiwabalin  éku- 
si  itiilak  Ayis-iyiuiw, 

—  Kispiii  kiUuuiwéla- 
wiin,  kika-wabalin.  Ekwa 
tapwé  wayowéw  Ayalç.  Po- 
motakwew  ispimik,  ità  ipa- 
kitiniyik  alusa  tapwè  kwa- 
kutew. 


cet  homme  :  —  En  vérité  ! 
le  voilà  déjà  là  ton  lils  de- 
bout ! 

Tout  à  coup  pendant  que 
il  saule  iiois  la  tente,  voilà 
que  là  était  debout  l'Etran- 
ger, 

—  Mon  lils,  dit-il,  entre 
donc,  il  y  a  bien  de  la 
place!  dit  le  paràtre.  Je 
vais  te  l'aire  l'aire  un  régal, 
je  vais  le  donnera  manger, 
mon  lils,  il  y  a  longtemps 
que  lu  étais  mort  ;  mais 
niainlenant  de  nouveau  tu 
es  ressuscité  assurément, 
dit-il  à  son  lils. 

Alors  vj'aiment  entra 
Ayatç. 

—  Celle  flèche  avec  si  je 
lire,  là  où  elle  tombera  à 
lerre  elle  s'enflammera,  la 
lerre,  dit  l'Elranger. 

—  llurrah  !  mon  lils, 
jamais  de  la  vie  j'ai  vu  de 
la  sorte  faire  un  homme 
Cris. 

—  Puisque  tu  ne  me 
crois  pas,  tu  vas  le  voir. 
Alors  vraiment  sortit 
Ayalc.  11  tira  de  l'arc  en 
l'air,  là  où  retomba  sa  flè- 
che, en  vérité  ça  s'enflam- 
ma. 
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Ekwa  misuwé  Aj  is-iyini- 
wok  kisisuwak. 

—  Nikawi,  tanikik  kaki- 
témakiyimilçik  ?  éokonik, 
wilainowin,  lantalô  niiko- 
wapa  y 

Ekwa  lapwélanikikkaki- 
yikitémakéyimatçik,  éoko- 
nik naniawiya  kisisuAvak. 
Kulakak  kakiyaw  kisisu- 
wak. 

Ekwa  okomisa  puko  pa- 
pamitapasiw,éka\vikisisiil: 

—  Nikosis,  lanisi  lôtama- 
ni,  puko  natna\\iya  nika- 
kisisun  V 

—  Eoko  pèmi  kapapami- 
lakunamcJi  misiwè,  kapi- 
kolahin,  atàmik  kika-gakin. 
Eknsi  puko  naniawiya  ki- 
ka-kisisun. 

Ekwa  tapwè  ékusi  tolam 
kisiyiniw  ;  niaka  çémak  ki- 
sisiw,  pèmi  ékvvakutéyik. 

Ekusi  okawiya  asilçi 
kawi  kipapaminisiwok, 
kawi  vvilçi  i)inialisiw  oka- 
wiya. Ekula  iskwayals. 


Alors  de  partout  les  Cris 
furent  brûlés. 

—  Ma  mère,  quels  sont 
ceux  qui  eurent  pitié  de  loi  ? 
ceux-là,  dis-moi,  combien 
y  a-t-il  de  leurs  lentes  ? 

Alors  vraiment  quels 
sont  ceux-là  qui  eurent  pi- 
tié d'elle,  ceux-là  ne  nas 
brûlèrent.  Les  autres  tous 
brûlèrent. 

Alors  son  paràtre  tout 
seul  se  sauvait  de  partout, 
car  il  brûlait  : 

—  Mon  lils,  comment 
vais-je  laiie,  pour  seule- 
ment ne  pas  je  vais  brûler? 

—  Celte  grais.se  j)romè- 
ne-la  avec  loi  de  partout, 
casse-la  en  morceaux,  pai- 
dessous  lu  vas  le  fourrer. 
Comme  cela  seulement  ne 
pas  tu  te  brûleras. 

Alors  en  vérité  ainsi  Ht 
le  vieillard  ;  mais  à  l'ins- 
tant il  fut  brûlé,  la  graisse 
s'élant  enllammée. 

Ainsi  sa  mère  ensemble 
de  nouveau  ils  demeurè- 
rent deux,  de  nouveau  avec 
il  vécut  sa  mère.  Là  c'(;st 
la  lin. 


Râconlée  par  Alexis  Enna-azé,   sang-mêlé  crls-.iènè, 
en  1880,  à  Saint-Raphaël. 
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JiTiilrimo  A>vasis. 


L'eiiraiit  lioiiso. 

iLrgeiido  du  dieu  lunaire 

des  Cris). 


Péyakwaui  lièsa,  Eyini- 
wok  niitiislikok  éhàyatrik. 

Kélalawé,  |)éyak  iiolokéw 
hénikolel,  awasis  pôlawew 
liéuiàtovil 

Maka  iianiawiya  kiniis- 
kawew  liésa  ;  lalwam  liéni- 
kotéU'i,  iiolokew,  Iaki  \\i 
pila\veu  awasisa  lu'uià- 
toyit. 

Taki  Jiala  natoiia\vé\v. 

Kt'Iatawé  awasis  iiiiska- 
wew  lièsa,  ékwa  la|iuè  iio- 
lokeu  0|)ikilic\v. 

E>\ôko  aAvasis  Uniitclii- 
konick  liisiikasu. 


Ekwa  Uinilchinio'  Avasis 
iiial(;i|)ékisk\vési\v,  oniisi 
liilowew  lièsa  : 

—  Tatwani  alikwak  kis- 


Une  lois  donc,  les  Cris 
dans  lile  dcniciuaient. 

Toiil  à  foii|),  une  vieille 
femme  hùclianl  (du  bois), 
un  enlant  elle  entendit 
(qui)  pleurait. 

Mais  ne  [tas  elle  le  trou- 
va donc;  aulanl  elle  bùclia, 
la  vieille,  autant  (l)  elle 
entendit  l'cnlanl  (jui  pleu- 
rait. 

Toujoui's  néanmoins  elle 
le  clicrcha. 

Tout  à  coup  l'enCant  elle 
trouva  donc,  alors  en  véiilé 
(celte)  vieille  Icleva. 

Cet  enlant  le  ^stercoraire 
lut  appelé  (parce  (|u"il  lut 
trouvé  dans  des  bouses  de 
bison). 

Alors  Douse-enl'ant  étant 
devenu  un  peu  laisoniiable, 
ainsi  il  parla  donc  : 

—  Autant  de  rennes  si 


|l|   Tdhram. .  .  lal.i,  c'i-hr  la  lo^lo  tantUin . . .  (iwmlinn  des  I.atins. 
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pin  kinipahawaw,  nikaii-')-  vous   los  hic/,   ItMirs  pâlies 

kata  miyikik,  hi!\vp\v  li-sa.  de  dcvanl  vous  ujp  donne- 

r(V,  (lit-il  donc. 
Alawiya  kinowès  ékonsi  ('cpcndani        loiif^tcnips 

lôlawaw  ;  maka  pévis  liatil  ainsi  ils  lircid  ;    mais  (Milin 

iiiliiyawak  :  kilapa!ci-<il  Iaki  (|iicl(|ncsnns    d'cnlrc    eux 

kilainiyil  (''kotf)\va  lit'uéko  dir(Mil)  :  ( 'cla  n'csl  pas  nc- 

awasis.  cessairc!    loujoin's    (de)    lui 

doinicr  da  la  s()rl(>  à  ccl  en- 
tant (dircnl-ils>. 

Anssilùt  ([uc  il  connut 
ainsi,  dit-on,  liouse-enlant 
;vussil(^t  d(î  nicnit.'  il  dil  : 

—  (Irand-nière,  vilo  al- 
lons nous  (Ml  Ions  (Ieu\, 
tort  ils  pMnicront,  mes  on- 
cles ;les  Cris  ,  dil-il  donc. 

Toulel'ois,  sa  grand'mère 
craignail  donc. 

—  l'our(|uoi  crains-tu 
>,n-a (ul- nie rc  y  lui  disait-il, 
donc  sans  cesse. 

Alors  (;n  vérilé  ils  parli- 
ront  tous'(l(Mi\. 

Tout  à  coup  ils  descen- 
dirent donc  sur  ini  petit 
lac  (I  . 

—  Ci'aiiil-nière,  ici  I(mi- 
dons  des  lianKU'ons,  dil-il 
donc,  rEnlanl-bouse. 

Alors  en  vérilé  la  vieille 


Mayaw  ékiskéyilak  éku- 
si,  éhilil,  Iniilcimo'  wasis. 
(•émak  omisi  bilwew  ; 

—  Nokuni,  kipa  cipwé- 
litak,  niilonè  kilasikalci- 
wak,  nisisak,  liilwew  lièsa. 

Maka,  okonia  sakwéyi- 
niow  lièsa  : 

—  Ekawiya  sakwéyimo, 
nokoni  ?  Iiilwew  iiè.sa  alçi- 
poko. 

Ekwa  tapwé  Icipwéli- 
wak. 

Kétàtawé  matawisiwak 
lièsa  sakaliijîanitcik  (I  . 

—  Nokom,  nia  kwaskwé- 
pilciki,  bilwew  lièsa,  Umi- 
tcimo'  ^vasis. 

Ekwa     lapué     nolokew 


i-ennes  si 


(I)  Sahàhigan,  un  lac,  Sahàhiganin,  un  petit  lao.  SakùhignnilçU;  sur 
un  petit  Inc.  Cette  construction  au  moyen  .le  sullixcs  est  ti)ut  ii  fait 
es(juiniau(le. 
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kwaskwépitçikcw  ;  kùlàla- 
W(''  péyak  niisi  iiéiiK-kiis 
ni|»aliùw. 

Mina  tVK'cy  pôyak  iyini- 
kiniis(>\v  ni|)aliè\v. 

—  lla>v  !  nokom,  kolawo, 
ékua  inaiiokù,  hilwcw  liè- 
sa. 

Ekiila  otçi,  liolépiskak, 
l(,ipwL'lew  liôsa.  Ekwamis- 
laliô  kaskiyilaii)  notukcw  ; 
piyisk  mitçimikwamiw  hè- 
sa. 

KélàUiwé  inégwals  lé- 
biskayik  takusin  hèsaOïni- 
Icimo'-wasis.  Oniisi  ilvvew, 
lièsa  : 

—  Nokom,  péyak  alik 
inislaliô  nipapihik.  Ewéko 
oslikwaii  kika-nawatçiliin, 
ilvvew  lièsa. 

Ekwa  mislahè  mitçet 
alikwak  nipalicw  hùsa.  Ké- 
làtawé  : 

—  Mali,  iiisisak  nikaiii- 
lawéwapàmawak,  itwew 
lièsa. 

Mina  çaçcy,  mégwats  lô- 
biskayik  Içipwétéw,  lièsa. 
Hélakolçik  omisi  itwew 
lièsa. 


(leineiira  (là  sur  ses  hame- 
rons  ;  loiil  à  coup  une 
grosse  nafïolisc  (Iruilo)  elle 
lua  (prit). 

Encore  davantage  un 
homme-poisson  'hrocliel; 
ell(ï  lua  (prit). 

—  Allons!  grand-mère, 
lais  du  l'eu,  el  bivouaquons, 
dit- il  donc. 

Là  de,  pendant  la  nuit, 
il  partit  donc.  Alors  beau- 
coup s'ennuyait  la  vieille; 
linalement  elle  s'endormit 
donc. 

Tout  à  cou|)  pendant  la 
nuit  il  arriva  donc  I^ouse- 
cnl'ant.  Ainsi  il  dit,  donc: 

—  Grand' mère,  un  ren- 
ne beaucoup  s'est  moqué 
de  moi.  Celui-là  sa  tète  tu 
vas  faire  rôtir  pour  moi, 
dit  il,  donc. 

Alors  beaucoup  nom- 
breux lennes  il  tua  donc. 
Tout  à  coup  : 

—  Je  vais  agir  ainsi, 
mes  oncles  je  vais  aller  vi- 
siter, dit-il  donc. 

Encore  comme  jadis, 
pendant  la  nuit  il  partit, 
donc.  Arrivant  (cliez  ses 
onclesj  ainsi  il  parla, 
flonc  : 
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—  Nlsisak,  kêyabiiç  pi- 
malisiwak  l(;i  ?  ilwcw  hèsa. 

KcHàlawé  kakiyaw  Nilii- 
yawok  Iakusinwak,  liésa. 
Ekwa  niistaliè  wikokiw 
ékusi.  Ekula  wi'wiNv,  lièsa; 
maga  namauikals  ^^il(;t»- 
wiw,  lapiskot  osima  ékusi 
wilciuiw  (1). 

Maka  ki^isosk^^o^vi^v  hè- 
sa ;  ùkwa  kélàlawé  péyak 
mnkalik.  hèsa. 

Ekwa  wiya  ékiita  milçi- 
molapiu,  piyisk  kolak  mi- 
na nakalik,  hèsa. 

Ek^va  Oniilçim'  a^^asis 
o'  orna  omisi  iliu  hèsa  : 
—  Nokum,  Icipwéli  niyan. 
Niya  lépiskaw-pisimok  po- 
ko  kika-nalauapamin,  ki- 
hihvew,  hèsa. 

Ewéko  olci  lépiskaw- 
pisimok  kanôkosit  Omitci- 
mo'  wasi.s,  iliyilcikalew, 
Ekuta  cskwayats. 

Maka  péyakwam  niwa- 
nikiskisin  : 


—  Mes  onclos,  encore 
vous  vivez  (h)n('?  leur  dil-il. 

Tout  i\  coup  tous  les  Cris 
arci  èr<M)l,  donc.  Alors 
Irès-hien  ils  Icslinèient  de 
même.  Là  il  prit  femme, 
dit-on  :  niiiis  jamais  il  ne 
eonsonnua  le  njariage, 
scmhlahle  à  ^a  somu"  ainsi 
il  prit  celle  lenmje   1). 

Cependant  il  piil  encore 
lUïc  autre  femme  tlonc  ; 
alors  aussilôl  la  |)remière 
l'aharulonna,  dit-on. 

Alors  lui  en  ce  lieu  de- 
meurant, nnalement  l'aulre 
(femme)  aussi  le  (piitta,  dit- 
on. 

Alors  nouse-enfant  à  sa 
grand'mère  ainsi  parla, 
donc  :  —  grand'mère,  va- 
l'en  d'ici.  Moi-même  le 
nocturne-soleil  la  lune) 
dans  seulement  lu  me  re- 
verras, leur  dit-il,  dil-oii. 

Lors  de[)uis  la  lune  dans 
il  apparaît  Bousc-cnfanl, 
pense-l-on.  Là  ça.  linif. 


Mais  une  chose  j'ai  ou- 
blié : 


(l)  C'est  la  seule  tradition  peau-rouge  où  j'aie  trouvé  l'idée  de  la  conti- 
nence matrimoniale. 
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Kiolawasimisiw,  iskwcw 
vvivvrw,  aluékahékiskéyi- 
mal,  ôwéko  iskwew. 

Ekwa  oniisi  ih\c\v,Onii- 
Icimo'  wasis  : 

—  Kika-nikakaiianau, 
kilawasakamilaliaw,  awa 
awasis.  Awiyak  sikilalg:, 
(hvéko  olawasiniis,  kiri\(i- 
(c'ikaiew,  ilwéw,  lièsa. 


Ekwa  péyak  oskinikiw 
riiilonô  ôkalawàsisil,  vwv- 
ko  sikilik,  lièsa. 

E  k  wa  0  m  i  Ici  m  o"  -  wasis 
éknsi  ihvcw  ; 

—  KanawapàlamoK  iiii- 
mani,,  ni  va  nilawasimls, 
nilitwdti.  Wiya  otawàsiiiîis 
ilwcw  olçi,  kakikisiwasil 
Omilcimo'  wasis,   lièsa    1). 


Elle  ont  un  onfant,  la 
ItMiimo  son  cponsp.  ijien 
qu'il  no  l'onl  pas  connue, 
celle  lemniO. 

Alors  de  même  il  parla, 
Uoiise-enlanl  : 

—  ()\\  va  l'aire  un  ban- 
quet, on  lui  l'era  Taire  le 
loin-  (le  la  tenle,  à  cel  en- 
lant.  Celui-là  au(|nel)  il  pis- 
sera dessus,  celui-là  cal 
son  enCanl.on  pensera,  dil- 
il,  dit-on. 

Alors  un  jeime  homme 
Irès-beau  gari.-on,  lui  il  pissa 
dessus  (reniant),  di'.  on. 

Alors  House-enta-.t  ainsi 
parla  : 

—  V(uis  voyez,  bien  (que) 
ne  pas  moi  c'(!sl  mon  enfant, 
je  vous  dis.  LiUi  c'est  son  en' 
tant,  dil-il  vu  ({ue,  il  se  liklia 
lîouse  enCanl,  dil-on  (1). 


Racontée  le  ti  novcmhro  IxSO,   par  Alexis  Enna-azé^ 
sang-mêlé  c)'ii--tchippewaiian,  à  Saint  Raphad' 


(t)  Voila  une  ordalie  nouvelle  dont  ou  peiu  enrichir  1<!  dossier  des 
recherches  sur  la  [latei-nité.  Los  autres  traditions  crisos  m'ont  été  racontées 
en  tchippewayan. 
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